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T H RES  © R 

DES  QV  A T O R S E Li- 
vres DAMADIS  DE 
GAV1E. 


Contenant  les  Vpifires , Complaintes , 
Contions,  Harangues , Deffis^  Cartels , 
Deuis  &PQUrparlers,pour  feruir  d'ex - 
empira  ceux  qui  défirent  apprendre 
à bien  écrire  Mifiiuesju  par- 
ler François . v, 

■f fj 


A , A NVERS, 

Cta*.  le  an  F/aCiberghe  ,fit*  le  Cêtotiticrô 
no  fi  te  Dame  a l’Efiu  de  Flandres* 

J S 7 a* 

AVEC  FRimiGB. 


EXTRAIT  DV 


V.É  RI  VILEGE. 


L a pieu  à la  Maie  fié  Rojalle  de  per 


mettre ,ottrojer  & donner  Friutlege 
à ïedn  Waesberge , Imprimeur  & Li- 
braire iuré  de  la  Vtlled'Anuers , de  pou 
noir  luy  Çeul  imprimer , ou  faire  impri- 
mer,vendre  & diftnbuer  Le  Trefor  des 
hures  (TAmadis  de  Gaule, augmenté ,ou 
en  François  f iulemet,ou  en  François  & 
JFlamen  enfemble , ou  aufy  en  Flamen  à 
fart.  Inter difant  & deffenddnt  à tous 
Imprimeurs , Libraires , & autres  per - 
fonnes  quelconques , de  n imprimer  ou 
faire  imprimer , ne  vendre  lefdicîz.  Li- 
bres fans  congé  & confentement  dudit 
Jean  Waesberghe^ous  la  peine  cotite- 
: niée  plus  à plein  en  l’original  dudit.  Fri- 
mlege9 donné  à Brujfelles •>  ' . 


S . I.  De  Witte. 
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L ncU  point  de  le j 
blés  Lecteurs  ) que  te  vous  face 
entendre  combien  le  hure  d’A- 


taudis  a eu  de  fuueur  enuers  tous  bons 
ejprits,  tant  pour  la  fluidité  de  fon  lan - . 
gage,  que  po ur  les  belles  & grandes  ILt  ).  * 
tangues , Contions,  Lettres,  Cartels, De 
uis  cr  pourparlers  contenus  en  tceluy.fa 
au  fit  pour  la  dijpofuion  de  fes  comptes 
tant  bien  dedutts  & entretenus.,  quil 
eft  (ce  me  femble)  peu  poflible  d'eferire 
à*  trait  ter  mieux  nj  plus  à propos . la - 
frit  qu*  aucuns  (eïttmas  faire  plus  gr  an 
de  ebofe  ) ont  aucunement  deflaignê 
tocuure  : mais  il  ne  s'en  faut  efmerueil 
1er,  pour  l'audace  & vantance  que  ces .. 
nouueaux  efcriuains  fe  vendiquent , ne 
trouuans  rien  bon , que  ce  qui  fort  de 
leur  boutique,  & braue  inuention,elti- 
vians  tous  autres  eferits  comme  ebofe 
legere , &de  petit  prix . Aucuns  au  fi 
ont  eu  celle  opinion  que  ledit  hure  ne 
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dsudït  efire  receu , pour  les  propos  fabu- 
leux drlafiifs  y contenus , & qtte  tel*  e& 
défendu  par  la  fatnftc  Eficriture:rnais  à 
tels  ie  rejfonds,  que  ledtft  Hure  (e fiant 
prins  en  bonne  part  ) ne  donne  occafion 
de  lafitueié,  ni  aucun  talent  de  mal  fai 
re>  car  quand  il  parle  d'amour ,i/  récité 
^comme  par  exemplaire  ) les  trauaux , 
mifierts  & calamités  protienans  d'icc- 
luyidu  mariage  frebafie  amour , il  en 
parle  en  plufnurs  endroiiïs  fiainftemet: 
tr  ai  fiat  de  la  guerre , il  démon  fire  quil 
efi  raifonnable  aux  Rois  & grands  Sei- 
gneurs de  prendre  les  armes  pour  defen 
dre  leurs  fiuiets , ou  ( quand  la  guerre 
ce  fie  en  leurs  pais)  de  courir  À main  ar- 
mée contre  les  RayenStTurcs^  Sarrafims 
& infidèles , pour  en  ce  fai  fiant  glorifier 
& illufirer  nofire  religion  trefiaintle  et 
Cbrefiïenne.  Bref  Ion  peut  recueillir  à 
la  lecture  d'iceluy  maints  autres  firuicls. 
Ce  que  conjiderant , & aufiy  que  le  plus 
grand  fruitt  qu'on  peut  recueillir  audit 
hurejonfifie  efditles  harangues  Jet  très 
epifires  & graues  contions  en  teeluy  li- 
me contenus  les  a]  bien  voulu  extraire 
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& retint  dudicl  liure  d' Am  aiis , vous 
auifans  que  le  tout  diligemment  veu,  le 
bon  effrtt  trouuerale  moyen  & grâce 
d'harenguer,  concionner,  parler , & e fi- 
er ire  de  tous  affaires  qui  s’offriront  de- 
uant  fies  yeux, & pourra  le  tout  propre- 
ment accommoder  & adapter,  félon  les 
occurrences  de  ce  qui  fe  prefentera  do- 
uant luy.  lointt  que  le  fiommaire  que 
ïay  mis  fur  chacune  harangue, ou  lettre 
luy  en  donnera  le  moyen  & aduertife - 
ment . EJ  d'auantagc,fera  ledit  oeuurt 
par  moh  moyen  rendu  fi  commun,  que 
t effet e qu'on  prendra  en  bonne  part  nio 
petit  labeur . Or  ie  vous  pry  donc  {Le- 
cteurs beneuoles ) d'auoir  pour  agréable 
mon  entreprife,  afin  de  me  don- 
ner courage  d'entreprendre 
chofe  ou  vous  puifiiez. 
prendre  meilleur 

**•4*  * • * <•  • n w — 
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AV  LECTEVR. 

Vers  Alexandrins.  • 

Si  je  lis  les  Amours , pourtat  ne  pelez  pas 

Que  mô  vierge  citomac  Toit  pris  en  leurs 
^apas: 

le  Içay  grâces  à Dieu , comme  la  mouche 
au  miel 

Conuertift  endouxfuc  les  fleurs  taintes 
de  fiel: 

Pour  fidehs  tefmoin  de  ma  vraye  parole* 

le  monftre  le  Threfor  d* Amadis  de  Gaule 

Comprins  en  ce  liuret,  fi  bié  faift  ôc  pare. 

Que  s’il  cft  au  Latin  & au  Grec  comparé, 

Ihnerite  apres  eux  d’honneur  le  premier 
titre 

Pour  faire  doâcmcnt  ouHarenguc  ou 
Epiftre. 

A ce  moyen  (Lcftcur)  il.  faut  quel  que  tu 
fois 

Eftudicr  icy  pour  bien  parler  François. 
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RECVEIL  DES  HA. 


RANGVE  S,  E P 1 T R E S COM 
plaintes , ôc  autres  choies , les  plus  cxcel-* 
lentes  de  tous  les  liures  d’Amadi 
de  Gaule. 
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La  harangue  du  Damoyfel  de  la 
Soldat*  Gaulois  , lesjexhortant  a la  bataille. 
Au  premier  liure  3fur  le  fin  du  neufîeme  cha* 
pitre . 


ES  compagnons  & amis* 
ayons  bon  cœur , chacun 
face  cognoiftreYa  vertu,  Ôt 
luy  fouuienne  del’eftime^ 
que  les  Gaulois  ont  ^ar  ar- 
mes aquifes.  Nous  auons  affaire  a gens 
e'tonncs , ôc  demy  vaincus:  nevueillons 
maintenant  faire  échange  à eus,  prenans 
leur  crainte , ôc  Içur  quitant  notre  viéloi- 
re:  car  s’ils  voyent  feulement  vos  vifages 
afleurez , je  fuis  feur  qu’ils  ne  les  pourrôt 
fouffrir  : donnons  dedans  : car  Dieu 
nous  aide. 


La  harangue  de  Liftard  Roy  de  la  grande 
Bref  oigne  a fèsfubiets  & amis , les  exhortant 
de  luy  bailler  confeil.  Au  premier  liure  fur  le 

commencement  du  chapitre  g g, 
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M Es  amis,  nul  de  vous  n’cft  igno- 
rant des  grâces  qu’il  a pieu  à no- 
ftre  Seigneur  me  faire,  me  ren- 
dant le  plus  grand  Seigneur  terrien  qui 
foit  au-jour-d'huy  en  toutes  les  ifles  de 
POcean  : parquoy  il  me  femble  raifonna- 
ble  que  tout  ainfique  nous  fommesen 
ce  pais  les  premiers,  qu’anffi  nousjiefoy 
©ns  les  féconds  à nul  autre  Prince,  pour 
iuy  en  rendre  grâces  immortelles  par  bon 
nés  & vermeilles  œuures  , aûfqueiles 
nousdeuons  airefter.  A cefte  caufè,  je 
Tous  prie  &t  commande  (d'autant  que  les 
Roy  s font  chefs  des  Monarchies , & vous 
les  membres)  que  vous  auifèz  tcusen- 
fembleà  me  concilier  en  vos  confcien- 
ces,fur  ce  qu’il. vous  fèmblera  pour  Je 
meilleur  que  je  doy  faire  , tant  pour  le 
foulagemcnt  de  mes  fujets,  que  pour  l’en 
tretenement  & l’augmentation  de  nofhc 
cftar,  vous  afTe^antjncs  amis,que  je  fuis 
décapé  de  vous  crofljk  comme  mes  loy- 
aux 6c  fidèles  fuicts , pourtât  je  vous  prie 
derechef,  que  fans  aucune  crainte  cha- 
cun auife  particulièrement  & en  general, 
àeequ’il  vous  femblera  nous  deuoirc- 
flre  recommandé. 

I a harangue  de  Serolots  le  Tl  optant  Cem- 
* ede  Cidre , cjtft!  dit  ou  conseil pour  les  mdui- 
Tt'açe^ue  le  Roy  Ltjnord  doit  entendre  pour 
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■ ; fiytilttcde pn  Royaume.  Au  m:Çmç  Iture* 

i a ' , . 5» , • • y ♦ ..  4 ~ * * 

Tk  yT  Es  Seigpçurs,  vous  aueztous  ci** 

J yf  tendu  Je  bon  zèle  que  le  Roy  a 
augouuernementnon  fculemct 
de  la  République  de  Ion  Royaume , mais 
particulièrement  à l’augmentation  5c  hS 
neur  de  Cheualerie , laquelle  il  dcliie  en- 
tretenir en  plus  grande  preeminence  qu’- 
elle  ne  fut  onques,  5c  pôuitant  mes  Seig- 
neurs (laufmeüleure  opinion)  il  me  fera 
blc  , pour  faire  à l’intention  de  noftrc 
Prince, que  nous  deuons  tous  luy  conlèil 
1er,  qu’il  fe  face  fort  d’argent  & de  gens: 
car  ils  (ont  les  neifs  &elprits  de  guerre 
&de  paix, par  le  moyen  defquels  tous 
Roys  de  la  terre  font  maintenusen  leurs 
puiflànces  ôc  authoritez  , attendu  qu’il 
cft  certain  que  le  grand  Threfor  eft  pour 
ibudoier  les  gës-darmes  qui  font  les  rois 
regner,lcquel  ne  doit  dire  pour  nulle  oo- 
cafion  ailleurs  dcfpendu,  autrement  ce 
feroit  vn  vray  facrilege  , puis  qu’il  le 
] v nomme  facré.  Et  ce  faifant  il  pourra 
maintenir  lès  elbts  en  tranquillités  fai- 
regloriculès  coque  lies  contre  ceux  qu’il 
voudra  entreprendre . Et  pour  encore* 
mieux  y paruenir,il  doit  cercher  par  moy 
cas  de  rccouurcr  tous  les  bôs  Cheualiers 

A s . dont 
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dont  il  fera  auerti , tant  etrangers  qu’au- 
tres, leur  faifant  maintes  hberalitez , par 
lefquelles  fa  renommée  volera  par  tout  le 
monde,qui  acheminera  en  Ton  feruice  les 
5>lus  loingtains  de  la  terre , pour  lefperan 
ce  qu’ils  aurôt  de  rapporter  le  digne  fiuit 
^ie  leur  labeur.  A l’aide  defquels  il  fe  pour 
ra  aifement  faire  Monarque  fur  tous  les 
-.Princes  de  l’Occident  & Septentrion  : car 
•il  n’^  jamais  été  leu  ou  entendu,  qu’au- 
cuns Princes  le  foye'nt  faits  grands,  finon 
celuy  qui  acheté  Se  attire  à foy  les  bons 
•Cheualiers:  le  di  achete,en  les  fauorifànt, 
honorant, & diftribuant  leurs  richcflés 
& trefors,  qui  ne  leur  ont  guercs  fait  de 
faute,  ains  en  ont  conquis  de  plus  grans 
en  pourfuiuant  leurs  victoires. 

La  harangue  de  B arfnan  Seigneur  de  San- 
fuegue  qtf  tl  tint  au  confeil  contre  la  preceden- 
te de  Scroloys , ou  il  le  s exhorte  de  ne  je  tromper 
en  mauuats  confeil.  Au  premier  hure. 

ILfèmble  Seigneurs  avoir  Vos  conte 
nances,  que  l’opinion  du  Comte  de 
Clarefoitdu  toutapprouuée  : car  je 
voydé-jale  plus  de  vous  accorder  à fon 
dire,fàns  auoir  ouy  debatre  au  contraire: 
toutesfois  j’cfpere  faire  prefentemët  cog- 
«oitre  à tous  vous  autres  mes  Seigneurs 

étau 
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(&  au  Roy  cy  apres)  de  combien  je  defire 
eftreamyà  luy  & à vous  , & à tout  fou 
Royaume.  Compte  de  Clarc  a n'a- 
gueres  mis  en  auant  que  le  Roy  voftrc 
maiftre  fc  doit  fortifier,  par  la  force  6c 
multitude  des  Cheualiers  eftranges  qu’il 
confeille  eftrc  appeliez,  voire  de  toutes 
les  pars  du  monde  : certes  fi  (on  opinion 
cft  creuc,&  que  vous-vous  obliez  tant  de 
la  fuyure,  je  fuis  feur  que  deuat  qu'il  foit 
peu  de  temps  la  quâtité  d’iceux  fera  tant 
extreme,quc  voftre  Roy,qui  cft  bon  Prin, 
te  6c  liberal  , les  voulant  congiatulcr  ôc 
auantager  ne  leur  donnera  feulement  ce 
qu’il  eft  couftumier  de  vousdonner  mais 
vous  o^cra  de  voftre  propre, pour  plus 
les  auantager, attendu  que  naturellement 
toutes  chofes  nouuelles&  non  acquifes 
nous  plaifent.  Par  ainfi  quelques  ferui- 
ces  que  vous  faciez,nc  tant  bons  puiffiez 
vous  eftre,vous  tomberez  en  fon  defdain 
& en  obly , & eux  eftrangers  vous  leue- 
rontdu  fiegequi  maintenant  vous  pro- 
met feur  repos  : portant,  mes  Seigneurs, 
premier  que  conclure , ce  fait  me  iemble 
de  telle  &fi  grande  importance,que  vous 
deuez  tous  y auifcr , auec  bonne  & meu- 
re deliberation  de  vos  figes  iugemens. 
I’cftimc  bien  qu'il  n'y  a nul  de  l’afsiften- 
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ce  qui  prcfume  de  moy  que  j’en  parle  au- 
trement que  raifon  & la  boue  amour  que 
je  vous  porte  m’admonnefte  : car  (grâces 
à Dieu)je  fuis  tel  q u’ayfemcnt  je  me  puis 
autant  bien  paflèr  du  plus  grand  Prince 
mon  voyfîn , qu’il  fera  de  moy  : mais  me 
trouuant  en  fi  noble  compagnie,  en  la- 
quelle j’ay  receu  tant  d’hôneur  & foueur, 
j’aymerois  mieux  ( & Dieii  me  foit  tefi, 
moin)  jamais  n’auoir  efté  ne , que  de  flé- 
chir. Ainfi  mes  Seigneurs  vous  y deuez 
promptement  & diligemment  penfer, 
pour  ne  vous  en  repentir  âpres  auec  trop 
de  loyfir. 

La  harangue  du  Roy  L'tfuard , ou  il  re  fout 
la  pluralité  des  auiscjui  luy  ont  e fie  bat  lie 
Du  premier  hure. 

MEs  grans  amis , je  fuis  tout  feur 
que  l’amour  que  vous  me  portez 
& le  defir  de  me  foire  foruice,vo* 
ont  mis  en  ces  difficulté^  , Ôccroy  qu’il 
n’y  a celuy  de  vous  tous  , qui  n’en  ayt 
parlé  au  plus  près  de  la  vérité,  qu’il  luy  a 
efté  poffible , tellement  que  vos  auis  font 
tant  bons,qu*ils  ne  pourroient  eftre  meil 
leurs , toutesfois  c’eft  chofè  (èure&cer- 
taine,quc  leslloys  de  la  terre  ne  font  efti- 
mcz  grans  par  le  nombre  des  lieux  qu’ils 
pofledent , mais  par  la  quantité  & multi- 
tude du  peuple,  auquel  ils  commandent: 
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car  que  (çauroit  faire'  vn  Roy  feul?  peut 
tïftre  moins  que  le  plus  (impie  de  Tes  fu- 
jets:  & d’auantage  il  luy  (eroit  trop  diffi- 
cile, voire  împoilîble , fans  gens  gouuer- 
ner  & maintenir  fon  eftat , quelques  gras 
trefors  qu’il  pourroit  auoir,  lesquels  ne 
(çauroyenteftre  mieux  employez  que  de 
les  départir  entre  ceux  qui  les  nieiitet.Par 
ainfi  il  me  (èmblc  que  toute  perfonne  de 
bon  iugement  dira,  que  bonconlcil  & la 
force  des  hommes  efl  le  vray  treforicr.  Ec 
(î  le  voulez  encores  mieux  fçauoir , voyez 
ce  que  par  mefme  moyen  a .fait  ce  grand 
Alexandre , ce  fort  Iules  Celar , le  gentil 
Annibal , & maints  autres  qui  ont  acquis 
par  leur  nom  immortalité , lefquels  pour 
teforifcr  d’hommes  & non  d’argent  Ce 
font  faits  Rois,Empereurs,&  monarques 
car  ils  (çauoyent  libéralement  diftribuec 
leurs  deniers  à ceux  de  qui  ils  cognoifToy 
ent  les  mérités  & les  entretenir  par  fi  gra- 
cieux propos  qu’ils  (è  pouuoicnt  dire  firig 
neurs  & des  coeurs  & descorps:au  moyen 
dequoy  ils  eftoyent  frruis  en  grand’  fide- 
lité. Pourtat  mes  bons  amys,  je  vous  prie 
tous  le  plus  affeftueufement  qu’il  m’eft 
poffi|)le,quc  vous  m’aydez  tant  que  vous 
pouircz  à me  faire  recouurer  les  bons 
Chettalicrs  foyent  de  ce  pais  ou  eftran- 
ges  , lefquels  je  vous  promets  en  foytfç 
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parolle  de  Roy,  traiter  & honorer  en  for- 
te , qu’ils  auront  caufe  d’eux  en  louer  5c 
contenter  : car  vous  n’ignorez , que  tant 
plus  nous  ferons  bien  accompagnez,  de 
plüs'nous  ferons  crains  ôe  redoutez  de 
vos  ennemis , de  vous  mieux  gardez , en- 
tretenus , 5c  eftimez . Et  s’il  y a en  moy 
quelque  vertu,  vous  pouuezayfemcnt  iu 
ger , que  pour  les  nouueaux , les  anciens 
ne  feront  oubliez  de  noftrc  vie  : parquoy 
nul  de  vous  ne  doit  différer  à la  requeflc 
que  je  vous  fais,  mais  y obtempérer  , ce 
que  derechef  je  vous  prie  ôc  commande 
trefexpreflernent , mefmes  que  tout  pre- 
fentement  chacun  de  vous  particulière- 
ment nie  nomme  ceux  que  vous  cog- 
roilTez,&  à moy  encorcs  incogneuz  à ce 
que  fî  aucuns  font  en  cefte  court,qu’ils  re 
couurent  tant  des  biens  de  nous , que  les 
ablcns  foyern  afle&ionnez  à nous  venir 
feruir.aufiy  pom  les  prier  ne  partir  de  no 
fire  compagnie,  fans  nousauertir. 

' La  harangue  Le  la  Royne  Le  lagran  f*  Bre- 
tagnefur  la  faueur  qu’on  do:t  porter  au  Da- 
mes. Au  premier  hure  }fur  la fn  du  chap.  jf. 

P Vis  qu’il  vous  plaift  donner  lieu , 6c 
fauoiiferà  ma  requefte,  je  vous  prié 
que  vous  facicz  déformais  tant  de 
bien  5c  d’honneur  à toutes  Dames  ou  da 
moyfelles , de  les  auoir  en  yosprotcéfiôs 

5c  la 
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8c  les  défendre  prenans  leurs  querelles  cô 
tre  tous  ceux  qui  les  voudroyent  mole- 
fter  en  quelque  forte  que  ce  fuft,  de  forte 
que  fi  par  fortune  vous  auez  promis  quel 
que  don  à vn  homme , & vn  autre  à vue 
dame  ou  damoilèlle,  que  vousaccom- 
plillez  premier  celuy  de  la  femme  com- 
me eftant  perfonne  plus  foyble , 8c  qui  a 
plus  befoin  d’eftre  recommandée.  Ce  fai 
iànt , elles  feront  déformais  plus  fauori- 
iees,  8c  mieux  gardées  qu’elles  n’ont  été: 
car  les  mefehans  qui  font  couftumiers  de 
leur  faire  iniure,lcs  trouuans  par  lechaps 
{çaehans  qu’elles  ont  pour  leurs  protec- 
teurs & deffenfeurs  tels  Cheualiers  que 
vous  eftes.  ne  les  oferont  fafeher. 

• * 

La  harangue  du  Ro  y Arban  a (es  foldats  bd 
ta' Hans  contre  le  Roj  Bar! inan  Seigneur  de 
Sanjùeguc  qutfc  itou 
Bretaignc  ,par  trah 
chapitre  jd . 

MEs  compagnons  5camys,vous 
auez  aujourd’huy  tant  bien  com 
batu  qu’il  n’y  a celuy  qui  ne  mé- 
rité eftre  efiimé  entre  les  plusgentils  com 
pagnons  de  tout  le  monde  : mais  fi  vous 
auez  bien  commencé , j’cfperc  que  nous 
irons  tou-jours  de  mieux  en  mieux,  8c 
fous  fouuiennc  que  vous  vous  défendez 


lut  faire  Roy  de  fa grand 
ifon.  Au  premier  hure? 
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tant  pour  maintenir  voftre  bon  Prince, 
q lie  pour  voftre  li  berté,  mcfme  contre  vu 
tyran,  traiftrrf  ôe  melchant,  qui  fans  ciain 
te  de  Dieu  veutviiirper  5c  fe  paiftie  du 
iàng  de  vos  enf'ans.  Ne  voyez  vous  cômc 
il  a traité  ceux  du  chnfteau  qu’il  a fur- 
prins?Ne  voiez  vous  la  fin  ou  il  tend?  qui 
n’eft  qu’a  ruyner  ce  noble  Royaume  5c 
ftijets , qui  ont  efte'  par  fi  long  temps  con 
feruez,  parla  grâce  de  noftre  Seigneur, 
ÔctoufiourS  vcfcu  en  réputation  d’eftre 
loyaux  fujets  à leur  Prince.  Ne  cognoif- 
fez  vous  les  perfuafions,deiquellesce  pail 
lard  a vfé,  deuant  l’aflaut  qu’il  nous  a do 
né,  penfant  nous  abatte  par  fa  langue  do 
rée  ? Non,  non,  il  eft  trop  mal  arriuc,  je 
fuis  leur  qu’il  n’y  a celuyde  nous  tous, 
qui  ne  choifift  pluftoft  mourir  de  mille 
mors.  N’eft  il  pas  yray  ? Certes  je  voy  à 
vos  bons  vi&ges , que  fi  je  penfbis  ou  di- 
fois  autrement  .que  jementirois:  5c  s’ils 
font  plus  de  gens  que  nous,  nous  auons 
plus  de  cœur  & de  droit  qu’eux . Aiwli 
nous  ne  deuons  craindre  : maispoftpo- 
ièr  toute  doute  pour  viure  déformais  en 
la  réputation  que  nous  méritons , vous 
a fleurant  mes  amys,  qu’ils  fe  font  retirez 
(fivousyauez  prins  garde  )auec  conte- 
nance de  gens  peu  afteélionnez  de  nous 
venir  rcuoir  5c  quelque  claofi:  qu’ait  dit 

cc 
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ce  traiftrc  Barfïna , noftre  Roy  n’eft  point 
mort:  car  il  nous  viendra  biea  toftfecoil 
rir.  Ce  pendant  je  vous  prie  mes  com- 
pagnons, que  nul  de  vous  nes’ennuyc, 
mais  face  & continue  comme  il  a com- 
mencé, ayant  deuantles  yeux  qu’il  vaut 
trop  mieux  mourir  pour  la  liberté  que  de 
viurevnbien  longtempsen  captiuitcôc 
mifere,  mefmes  fous  vn  miférable  Prince. 

• La  harangue  du  Seigneur  de  Sanjuegue  a jet 
foldats,  bataïUans  contre  le  Roy  Arban,  les  sn~ 
dut  font  a prendre  courage.  Au premier  lutrc, 
chapitre  3#. 

MEs  amys,  ce  n’eft  aflez  d’auoir  dô 
né  à cognorftre  à nos  ennemis 
qu’ils  font  ( (I  bon  me  fcmble)  a 
ma  tncrey  : parquoy  je  fuis  délibéré , fans 
perdre  plus  nul  de  vous , différer  encor 
pour  cinq  ou  fïx  jours  qu’Arcalaus  m’en- 
uoyra  la  teffe  du  Roy  Lifuard.Iors  je  croy 
que  la  leur  monftrant  ne  feront  plus  fl  o- 
fez  de  me  contredire , & les  pourrons  at- 
ttaireànous  par  amour.  Pourtantcha- 
cunde  vousfe  refîo uy fie,  fle  face  bonne 
cherc  : car  effant  Roy  (comme  j’cfpcrc)  je 
vous  feray  tous  riches. 

La  harangue  dAbijeo  qui  occupait  par  tj~ 
rannii  la  Seigneurie  de  Sobradijè , qu'il fift 
aux  ha  Gitans  du  pays . Au  premier  Uure>  cha - 
p.tre  4g. 

Ogen* 
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O Gens  chétifs  5c  malheureux  ! j’ap- 
perçoy  bien  l’aife  que  vous  donne 
^ la  prelëncede  ccfte  garce , 5c  que 
lefensvous  faut  aubefoin!  car  à ce  que 
je  cognois , vous  l’aymeriez  mieux  pour 
dame,(encores  que  ce  foit  vnc  femme  foi 
ble  5c  débile  à vous  défendre  ) que  moy, 
qui  fuis  Cheualier  preux  5c  Hardy , com- 
bien que  vous  voyez  fon  impuiflance , 5c 
qu’en  fi  long  temps  elle  n’a  peu  recou- 
urcr  que  deux  Cheualiers,  qui  font  venus 
receuoirleur  mort  î^nominicufc- 
dont  j’ay  grand  pitié. 

La  harangue  ctApokdon  a l* Empereur  de 
nftantinople  fon  pere , luy  rendant  toute  o~ 
l(jdn:e.  An  deuxième  hure3  chap.i . 

IRE,  ces  jours  paflèz  j’ay 
entedu  de  plufieurs,que  mô 
frere  n’eft  content  du  parta- 
ge qu’il  vous  a pieu  nous  or 
donnrr,5c  pource  que  je  fçai 
l’ennuy  que  ce  vous  cft , voyant  l’amitié 
entière  de  lui  5c  de  moy  en  branfie  d’eilrc 
rompue,  je  vous  fupplie  humblement  re> 
prendre  tout  ce  qu’il  vous  a pieu  me  don 
ncr  Ôc  l’enpourueoir  : car  je  metiendray 
heureuxdc  faire chofc  qui  donne  repos 
à voilre  elpritA  tiesbien  apenuc  d'auoir 

ce 
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ce  que  vous  luy  auez  laide. 

Lettre  de  la  Prmcejfe  OnaneaAmads  :/’ aè 
eufant  des  dejlojautè.  Au  feccTtd  hure  , cha - 
fkrc  2 . 

MA  pafsiondemefurée,  procédant 
de  tant  de  caufes , contraint  ma 
débile  main  de  déclarer  par  ceftc 
lettre  ce  que  le  dolent  coeur  ne  peut  plus 
celer  à vous  Amadis  de  Gaule,defloyal  & 
trop  perjuré  amant  : car  puis  queladcf- 
loyauté  &.  peu  de  fermeté,  que  vous  auez 
en  moy(qui  fuis  malheuieufcôc  delaifle'c 
de  toute  bonne  fortune,  pour  vous  auoir 
aymé  fur  toute  chofe  du  monde)eft  à pre 
fenc  manifeflce,  mefmement  qu’àfigvâd 
tort  vous  vous  eftes  cfloigné  d’iey , pour 
vous  aprocher  de  celle  laquelle  (veu  fort 
peu  d’aage  & indilcretion  ) ne  fçauroit  a- 
uoir  le  bien  en  elle  de  vous  fauorifer , ou 
entretenir:  l*ay  délibéré  auffi  bannir  de 
moy  pour  jamais  cefte  extreme  amour 
que  je  vous  portois , puis  que  mon  trifte 
cœur  n’en  peut  auoir  autre  vengeance. 
Et  quand  bien  je  voudfois  prendre  en  gré 
le  tort  que  vous  me  faites  , (ii'eroit  cq 
grand*  tolic  à moy,  de  vouloir  bien  à l’in 
grat,  pour  lequel  parfaitement  aymer* 
j’ay  en  haine  moy-mefme , 6c  toutestiu’* 
UCS  chofes.  Hélas  ! j’apperçois  bic  main 

tenant 
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tenant  ( mais  c*eft  bien  tard  ) que  je  /bub* 
mis  trop  mal  ma  liberté  en  perfonne  tant 
ingrate  ! attendu  qu'en  fatisfaéliô  de  mes 
foufpirs  & payions , je  me  voy  moquée, 
& malheureu/èmentdeceuë.  Parquoyjc 
vous  defens  de  vous  trouuer  jamais  de- 
uant  moy,  n'en  part  ou  je  refide,  & foyez 
feurque  l’ardente  afFeûion  que  je  vous 
portois , eft  conuertie  par vollrc  déméri- 
té, en  inimitié  & cruelle  furie.  Or  allez 
doneques  déformais  ailleurs  eiïàyer(auec 
voftre  foyperiurée  & parollcs  amielées) 
abufer  d’autres  malheureu/ès  côme  moy: 
fans  que  vous  efperiez  cy  apres  que  nul 
le  de  voz  exeufespuifie  auoir  lieu  en  mon 
endroiét  : ains  /ans  plus  vous  vouloir  vc- 
oir,  je  lamcnteray  le  refte  de  ma  trifte  vie 
auecques  abondance  de  larmes,  lefquel- 
lès  ne  prendront  cefle  que  par  la  fin  de  cel 
le  qui  n’aura  regret  à mourir,  finon  pouf 
autant  que  vous  en  elles  homicide. 

. La  complainte  ctAmacHs  qu'il  fit  ayant  re~ 
feu  la  rigoreufi  lettre  d'Oriane  , demonfirant 
la  mobilité  de  fortune  ,par  laquelle  elle  le  ba- 
nijfoit  de  [d  compagnie.  4*  2.  hure jehap. 

HElas  fortune  par  trop  legere  8c/àni 
rancune!  à quelle  occafion  m’a- 
uois  tu  préféré  &e£leué  entre  to  us 
* • ‘ Ici 
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les  meilleurs.Cheualiers , pour  me  ruiner 
apres  tant  legieremcnt?  Maintenant  j’ap- 
perçoy  bien  que  tu  peux  faire  plusde  mal 
en  vne  heure,  que  de  grâce  en  mil  ans: 
car  fi  par  le  pafletu  m’as  donné  du  plai- 
iîr  ou  de  la  joye,  tu  me  l’as  defrobéc  à ce- 
lle heure  cruellement  , me  laifiant  en  a'* 
mertume  trop  pire  que  la  mort:  5c  puis 
qu’il  te  plaifoit  ainfi  faire,  que  n’as  tu  au 
moins efgalé  l’vnà  l’autre?  veu  que  tu 
f^ais  que  fi  autresfois  tu  m’as  donné  quel 
que  contentement  ,ce  n’a  elle , pourtant 
(ans  le  mefler  auecques  angoifiès  Ôcgrans 
ennuis . Par.ainfi  tu  me  deuois  relcruer 
quelque  peu  d’efpcrance , auecques  celle 
cruauté,  de  laquelle  tu  me  tourmentes  à 
prefent , exécutant  en  moy  choie  incom- 
prehenfible  en  lapenlee  de  ceux  que  tu 
fauorifes  : lefquels  pour  ne  cognoillre  ce 
znal,e(liment  les  pompes, gloires  & hon 
neurs  que  tu  leur  preftes,  leurs  & perdu- 
râbles.  Et  n’ont  fouuenance, qu’outre 
les  tourmens  que  leurs  corps  endurent 
pour  les  maintenir  , lesames  tombent 
au  bazar d de  leur  fàlut.  Pourtant  fi  a- 
uec  les  yeux  de  l’entendement  , quelle 
fouuerain  Seigneur  leur  a donné, pou- 
uoyent  voir  tes  mobilitez  , ils  defire- 
royentpluftofttonaduerfité,que  ta  lé- 
gère profperiïc  * combien  qu’elle  foit 

con- 
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conforme  à leur  fenfuali  té  : car  parte! 
blandilîèmens  £c  mignotifies,  tu  lesrui- 
nes , ik  contraints  à la  fin  d'entrer  au  la* 
bjrinthe  d’amertume,  fans  en  pouuoir 
Jamais  fortir.  Etau  contraire  font  les  ad 
tieifitez,  d’autant  que  fi  en  refiftepaticm 
ment,  fuyant  appétit  6:  ambition  defor- 
donnée , Ion  cft  eflcuc'de  ce  lieu  bas  en  la 
gloire  perpétuelle.  Et  toutesfois  moy 
trop  infortuné,  n’ay  fceuchofir  celle  bon 
ne  part,  veu  que  fi  tout  le  inonde  filant 
mien,  m’eftoit  toliu  par toy,  a) ant  feule- 
ment la  bonne  grâce  de  ma  dame,  elle  le- 
roit  fuffifantc,potir  me  maintenir  en  tou 
te  grandeur  âc  bon  heurdaquelle  me  det- 
faillant  aufiy,  il  eft  impoiïible  que  je  puif 
fè  aucunement  viurc.  Pourtant  je  te  lüp- 
plie,  en  fauélir  6c  pavement  de  ma  loyau- 
té, que  tu  ne  me  donnes  la  mort  auec  lan 
gueur:  mais  s’il  t’eft  permis  m’oflcr  la  vie 
que  tu  te  haftesdiligemmët, prenant  com 
pafïiô  deceluy  duquel  tu  ignores  le  tour 
ment  qu’il  aura  à plus  viure. 

Ctftvne  comptante  de  mefme  argument 
que  U precedente  e^td^madis  adrcJJ'e  a fon  pè- 
re. 

O Roy  Perion  mon  Seigneur  6c  pere 
que  tant  petite  occaîïon  vous  au- 
îcz  à vous  douloir  de  ma  mort 
' pour 
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pour  vous  eftre  celée , & la  caufè  d'icelle: 
mais  puis  q ue  la  douleur  que  ce  vous  fè- 
ïoit.la 'achant,  ne  pourroit  reuoquer  m5 
torment , je  prie  Dieu  que  mon  malheur 
ne  vous  foit  ïamais  manifefté:  ains  caché 
tant  queyiurez,Sc  ce  pour  n’auaucer  le  re 
fie  des  ans  que  vous  auez  encoies  à viurc. 

C'e fl  y ne  complainte  d'Amado  s adreff  eau 
Seigneur  Gainants,  le  remerciant  de  jes  bieru 
faite. 

O Mon  fécond  pere  Gaîuanes,ccites 
j’av  giand  regret,  que  ma  fortune 
aduerfen’a  permis  que  jeiecom- 
penfâfïe  la  grande  obligation  que  j’ay  en 
vous  : car  fî  mon  peie  me  donna  la  vie, 
vous  mêla conferuaftes,  medeliurant  du 
péril  de-la  mer,ou  je  fus  abandonné ,eftat 
encores  en  la  première  heure  de  ma  nati- 
uité  : & depuis  m’auez  nourri  durât  dou- 
cement que  fi  j’euflê  cfté  voftre  fils  natu- 
rcl. 

Exportation  de  "Flore flan  a Jes  compagnons , 
regrettant  Amadis  <ju'il efhmoit  tflre  en  pei- 
ne, a fin  de  l'aller fecourir.  Au  fécond  huret 
Chapitre  S. 

MEs  fèigneurs , ce  n’cft  pas  à nous 
de  pleurer , ne  faire  telles  lamcn- 
uuonsjau  temps  que  la  neceflitc 
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nous  commande  d’entendre  à fccourir 
mon  Seigneur  Amadis  : laifons  telle  ma* 

O 

mère  de  taire  aux  femmes:  & adiufons  en 
femble  à pouruoir  à ce  grand  inconueni- 
cnt.Quant  à moy  je  fuis  d’aduis  que  fans 
plus  (qournei  nous  montions  à cheual, 
failans  route  diligence  de  le  trouuer,lors 
nous  pouiions  icauoir  s’il  y aura  moyen 
de  luy  trouuer  remede:carainfi  que  nous 
faifons  le  temps  le  patlc , (a  douleur  aug- 
mente»^ faperfonnes’cfloigne.  Le  Seig- 
neur Ylànie,  à ce  qu’il  diftl’a  côduit  quel 
que  peu.  Si  nous  pourra  monftrer  le  che- 
min qu’il  a prins  : & fi  nous  tar  Ions  plus 
nous  leperdrpns.fiins  efpeiâce  de  jamais 
plus  le  reuoir.  Pourtant  mes  Seigneurs- 
je  vous  prie  diligentons  de  le  fuyure  , ce 
qu’il  accordèrent  : & firent  amener  leurs 
chcuaux. 

Uhermtte  parlant  a Amadîs , L eonjele  en 
fin  adu  rjîté.  An  2.  Uur  , cbap.C . 

CHeualier  , jecroy  que  vous  auez 
quelque  grade  affh&ion  en  voftre 
• ame.  Ncantmoins  fi  voftre  îhieil 
procédé  de  la  repentante  d’aucun  pechc 
que  vous  auez  commis.en  vérité, mon  en 
fant,  vous  elles  bienheureux  : & encores 
que  ce  fuft  pour  quelque  perte  temporel- 
ICjCommej’elliniejYCUx^llreaage,  & l’e- 

fiat auquel 
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#af  auquel  vous  auez  vefcu  jufquesàprc 
fcnc  .vous ne  vousdeuez  ainfi ennuyer, 
mais  requérir  pardon  a Dieu , de  il  vous 
pardonnera, & receura  pour  ilen. 

Vhcrm  te  rncore  fartant  a yimadts , l'ex- 
horte 'a  prendre  courage , (ÿ  de  ne  fabupr  aux 
femmes, 

1E  vouspromets  mô  amy  que  c'eft  mal 
fai&  à vous  (qui  eltes  Chcualier  enco- 
re* jeune  & de  belle  taille)  d'entrer  en 
tel  defetpoii  : veu  que  les  femmes  ne  fça- 
uent  côieruer  leur  amour,que  par  la  pre- 
fence  de  ceux  qu’elles  ayment  : car  natu- 
rellement elles  oublient  promptement, 
6c  croyent  enrores  plu  (toi! , par  efpccial 
aux  chofesqueJon  leur  rapporte  de  ceux 
qui  fê  donnent  follement  à elles:  lcfquels 
lors  qu’ils  penfèntauoir  joye  6c  contente 
ment,  fè  trouuent  en  tout  ennuy  6c  tribu 
lation.ainli  que  vous  l’cxperimentez  par 
vous  mefmes.  Pourtant  je  vous  prie  foiez 
déformais  plus  vertueux  & confiant:  6c 
puis  qu’il  à pieu  à noltrc  Seigneur  vous 
a ppellcr  à titre  de  fils  de  Roy,  pour  gou- 
verner fon peuple , retournez  au  monde: 
car  fe  feroit  dommage  de  vous  perdre  ain 
fi,  6c  ne  puis  prefumer  qui  peut  dlreyeltc 
qui  vous  a réduit  en  telle  anxiété  : atten- 
du qu’eucorcs  qu’vne  femme  cuit  en  elle 
; • ' B fcufe 
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(êule  les  perfections  qu’ont  toutes  les  a «• 
très  en<êmblc,fîncle  deuroit  pour  clic 
perdre  vn  tel  homme  que  vous  clics. 

Regret  àOrtane  four  Amadis , lors  ytfelle 
fut  au  et  tse  far  Durtn  de fon  ejlosgnement  > au 
’liure  fécond , chœf.y* 

HA  malheureufe  que  je  fuis  : quand 
à li  grand  tort  j’ayfaiét  mourir  la 
perfonne  que  plus  j’aymois  en  ce 
monde  : Et  puis  qu'il  cil  hors  de  ma  puif 
fance  reuoquer  le  mal  dont  je  fuis  caufe, 
je  vous  fupplic  (amy)  prendre  ma  repen- 
tance en  fatisfaétion  au  mal  que  je  vous 
ay  pourchaflc , auec  le  facrifice  que  je  fe- 
Tay  de  nia  propre  vie , pour  vous  fuyure 
' a la  mort  ! ôcamfi  l’ingratitude  que  j’ay 
commifc  contre  voûre  loyauté, fera  man» 
feftée,vous  vengé,  ôc  moy  punie. 

Harangue  de  GuïUan  a la  Roy  ne, four  te  feu 
d'Amadts  qu'il  ouest  trouuc.Au  liure  deux/e- 
g ne,  chafitre  <f . 

MAdame  , je  trouuay  ces  jours 
pafiez  toutes  les  armes  d’Ama- 
dis  auecq’  ceft  efeu  abandonne 
près  d'vne  fontaine,  que  Ion  nomme,  La 
fontaine  de  plein  champ  : dont  je  fui! 
defplailânt , que  des  l'heure  mefmes  j'at- 
tachayl’cfcuàvn  arbre, le  laiilànt  en  la- 
•garde des  deux daœoifejks qui  clioyent 
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• tn  ma  compagnie  , tandis  qüe  je  fu  pat 
: toute  la  contrée  pour  m’enquerir  qu’il 

cftoit  deuenu . Mais  je  n’ay  peu  eftre  (ï 
fortuné  de  le  trouuer,  ne  d’en  auoir  nou- 
ft  uelles.  Parquoy  fçaehant  le  mérite  de 
u tant  bon  cheualicr  qui  n’euft  oneques  de 
Ht  que  de  s’employer  à vous  faire  fèruice, 
i jedeliberaypuisquenelc  pouuoisamc- 

a ncr,  de  vous  apporter  ( pour  tefinoigna- 

c ce  de  l’obligation  : que  j’ay  à vous  & à 
f luy)  lès  armes  : leiquelles  vouscomniani 
, dere2  (s’il  vous  piaiit)  mettre  en  lieu  eui- 
l-  dent,  ou  chacun  les  pourra  voir,  tat  pouf 
is  auoir  nouucUes  de  luy  par  les  cftrangers, 
qui  ordinairemët  arriuent  en  ceftc  court, 
e que  pour  augmëtcr  la  vertu  de  tous  ceux 
y qui  ordinairement  fuyuent  les  armes, 
i prenant  exemple  fur  celuy  à qui  elles  fu-' 
rent:  lequel  par  là  hautecneualleriea  ac- 
(i  quis  le  premier  lieu  entre  tous  ceux  qui 
> oncqûcs  portèrent  cuirafle  en  dos. 

rS  Lamentation  d' O riant,  ayant  entendu  par 

1-  Gutllan  la  perte  et Amadts.  fecondltrtre, 

\C  chapitre  <P. 

A H!  malhcureule  que je(uis:je puis 

i î bien  maintenant  dire,que  toute  U 

t-  félicité  que  i’eu  oneques  , eftvu 

U Vray  fentofme,&  mon  tormët  eft  vne  pu- 

nt  te  vcritéjVC»  que  (i  j’ay  quelque  cojnenté 

ca  o •*  B & men( 
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jnent,c*ell  fculemct  par  fcs  fongcs  qufm« 
Sollicitent  la  nuiû  : car  en  veillant  toute 
aufterité  afflige  mon  pauurc  efprit,de  for 
te  que  d’autât  que  le  jour  m'ell  ° vief  mar 
tyre,  l’obfcurite  feule  m’ell  plailir  5c  fou» 
las,  pource  qu'en  dormant  je  me  voy  fou 
tient  deuant  mort  arey  : mais  le  refueil 
qui  me  priuede  tant  d'aile , me  faiélpar 
trop  fentir  voftrc  abfencc.  Ah!  mes  yeux, 

«on  plus  yeux , mais  ruifleaux  de  larmes 
ic  Je  pleurs,  vous  elles  bien  abufez , puis 
qu'eftans  clos, vous  voyez  celuy  feul  qui 
vous  contente:  (5c  delcûuuers,tous  les  en-  ^ 
nuis  du  monde  vous  viennent  offulquer!  * 
Au  fort,  la  mort  que  je  fens  prochaine, 
mcdeliurerade  celle  anxiété  : & vous  a- 
my, ferez  vengé  de  la  plus  ingrate  qui  onc 
ques  nafquit. 

Exhortation  de  Mobile  à Onanejutfè  "vou- 
lût précipiter  par  ’e  moy  n de  l’ad^erjited' A* 
ma  J/V.  [Au  fccond  hure,  chap.iï . 

COmmenr  ! mad  ame , ou  cil  la  con- 
fiance d’vne  fille  de  Roy , & celle 
prudence  dont  vous  elles  tant  re- 
nommée? Auez  vous  defja  oublié  le  mal 
qui  vous  cuida  aucnir  par  les  fauflès  m?u- 
ticlles  , qu'Arcalaiis  apporta  à la  court 
l'année  paflee?  Et  maintenant  que  Guil- 
lan  atrouué  les  armes  de  mon  coufin,e(l 

il  dit  pourtant  qu*»l  foit  BK>«  l Croyez 

9 
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fnoy  que vous  le  reuerrez  en  brief^&qu’il 
5*cn  viendra  vers  vous , aufii  toft  qu’il  au* 
xa  veu  vos  lettres, 

Amadts fè  confole  des  nouuelles  y*' s? reçoit 
dé  fon  amie  Orian \ Au fécond  Luret  chsp.io, 

OPauurecceur  ii  lôg  temps  pailîon- 
né,quiaspeu  relifteràtelle  tem* 
pefte,  nonobltant  iabondance  des 
larmes  que  tu  as  fi  continuellement  diftil 
lées , julques  à venir  au  point  de  la  moit: 
Reçoy  à prêtent  ccfte  médecine , laquelle 
feule  ell:  propre  pour  ton  falut , 6c  fors  de 
ces  tenebres,  qm  fi  longuement  t’ont  ob- 
fufqué  , reprenant  les  forces  pour  feruir 
celle,  qm  de  (à  grâce  te  faiél  reuiure. 

Lettre  etOr/ane  d Amadts , par  'aquelte 
iUe  s'exeuf  enurrs  luy , d'aucunes  fautes  d a- 
ntour  cf  us  ont  ejle  en  elle.  Au  fécond  hure,  cha- 
pitre /o. 

SI  les  grandes  fautes  commites'par  ini 
initié  (recogneues  depuis  pour, s’hu- 
milier) font  dignes  de  pardon,  que 
doit  il  eftrc  de  celles  qui  (ont  eau  fées  par 
trop  d’abondance  d’amour?  Non  pour- 
tant mon  loyal  amy  je  neveus  nyer  que 
je  ne  mérité  beaucoup  de  peine  : car  je  de 
liois  confideicr  qu’au  temps  que  les  cho- 
fes  (ont  plus  prolperes  & joycutes,  la  for- 
tune qui  les  elpic  vient  leur  apporter  tri- 

3 3 flcdc 
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ftefle  & miicrc  : auflî  me  deuoit  il  fouuev 
nir  de  voftre  grand*  vertu  5c  honnefteté, 
laquelle  nes’eftiamais  trouuée  en  faut*^ 
fur  tout  ie  ne  deurois  pour  mourir  fe- 
parer  de  mon  entendement  la  louuenan-» 
ce  de  la  grand*  fubie&ionde  mon  trifte 
«a*ur,qui  n’eft  procedée  finon  de  celle  en 
laquelle  le  voftre  mdines  cft  enferré,eftât 
certaine  que  fi  aucunes  flammes  y ont  été 
refroidies,  qa*aufly  toftlcmien  s’eneft 
apperccu  : de  forte  que  l’enuie  quil  auoit 
de  trouuer  repos  à fes  mortels  defirs  a etc 
caufèdclcs  augmenter.  Mais  j’ayfalli* 
comme  font  celles  lesquelles  cftans  au 
plus  haut  de  leur  bon  heur , 6c  trefeertat- 
nes  de  l*amourde  ceux  , defquels  elles 
iônt  aymées  (ne  pouuànt  comprendre  en 
elles  tant  de  bien)  deuiennent  jaloufcs  5c 
foupçonneufes,  plus  par  leur  imaginatiô 
que  par  raifon  obfufcant  cefte claire  fclU 
cité  de  la  nuée  d’impatience,croyant  plus 
tofl  le  rapport  d’aucunes  perfonnps(  peut 
cftie  medifantes)  peu  véritables  ôc  vitieü- 
fcs,qiicceiuy  de  leur  propre  confcience 
éc  certaine  expérience . Pourtant  donc- 
ques  mon  loyal  amy,  ievous  fupplie  af- 
feftueulcment  receuoir  cefte  mienne  da^ 
moyfellc  (comme  de  la  part  de  celle  qui 
rccognoift  en  toute  humilité  la  grsjndç 

faute  qu’elle  aeômife  cavoiVc  endroit) 

laquelle 
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laquelle  vous  fera  entendre  mieux  que 
jna  lettre,  l’extremité  de  ma  vie  : dont 
vous  dcuczauoir  pitié  , non  pour  méri- 
té, mais  pour  voftre  réputation,  quin’c- 
ûes  tenu  cruel  ne  vindicatif  , là  ou  vous 
trouuez  repentance  Ôc  fubieâion  ; mcir 
meinent  que  nulle  penitence  ne  fçauroit 
venir  de  vous  plus  rigourculè , que  celle 
que  moy  me  fin  es  me  fuis  ordonnée  : & q 
ie  porte  patiemment,  cfpcrant  que  vous 
la  remettrez , me  rëdant  voftre  bonne  gra 
ce,  & cnfemblc  ma  vie  qui  en  dépend. 

Lamentation  du  beau  Ternir  eux , ton  qtdA 
re tournait  à Mtre fleur  déclarant  a la  damoy* 
felle  de  Donne  marc  qtfil  auott  beaucoup  en* 
duré  fans  caufi , le  taxant  de  rteflrc  fideleA* 
mant.  Au fécond  !ture}  chap.io. 

PA  R ma  conftience , ditt  le  beau  Té- 
nébreux, }c  ne  fus  onequesen  plus, 
grand  danger  de  mort:  &m*esbahyl 
ou  elle  forgea  celle  fantafie,  qu'elle  auoit 
contre  moy  , veu  que  je  ne  penfay  oac- 
ques  à faire  choie  qui  luy  deuft  defplaire: 
écquand  bienie  nie  fculîc  tant  oublié  d'y 
auoii  penfé  , li  ne  meritois-ie  vne  tant 
cruelle  lettre  que  celle  qu'elle  m'eferiuit. 
Car  encores  que  ie  ne  face  les  demonftran 
ces  hypocrisies  que  beaucoup  fçauent 
frire» G nclaiftc-ic  de  mefurcr.lçs  bien*. 
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Pc  giaces  que  j’ay  réëeucs  d’elle  : & n*e* 
ftoit  point  celle  penfée  fcméc  enfiman- 
uaife  terre  , qu’elle  ne  luy  en  garde  le 
fruift,  tant  que  IVfprit  aura  moyen  de  lai 
le  viure  mon  coeur,  veu  que  l’vn  & l’au- 
tre font  du  tout  dédiez  à la  fauir  ôcobeir 
Ah  ah  mon  Dieu:  il  me  fouuient  , que 
quad  Coriflànde  arriu.1  en  noftrc  pauure 
hcrmitage.je  cuidois  bien  lors  que  ce  fuft 
faift  de  moy!  La  bonne  dame  fè  lamen- 
toit  de  la  paflion  , qu’elle  poitoir  pour 
trop  aymer  mô  freie  Floreftari,  & Je  mou 
lois  du  defplaifir  d’eftre  à torr  ainfi  chaflé 
d’Oriane.  Qitantes  peincs,quels  trauaux, 
quel  demefuré  toi  met  j’ay  de  long  temps 
FoufFcrt  en  L Roche  pauure  , fans  auoir 
confolation  de  créature  viuant  que  du 
bon  hermitc,  lequel  me  folicita  de  panel* 
ce  : Helas  quelle  dure  penitence,pourcho 
le  non  ofFcnfec  Croyez  moy,  damoyfel- 
le  ma  mye  : que  j’eftois  tant  pertroublc, 
que  d’heure  à autre  je  fouhaitois  la  mort, 
ic  auffî  fouuët  craignois-je  perdre  la  vie. 
Maispenfcz  vouslcdcfcfpoirou  j’eftois 
lots  que  jemonftrayaux  damoyfelles  de 
Conflande  la  chanfon  queie  feis  en  ma 
plus  grande  tribulation  ? 

Harangue  de  Candalm  aux  frètes  du  heatê 
Tenebreux  ,pour  les  animer  'a  le  chercher  fout 
4e fecetér’tr.  àiu  J . Hure , 2 xh autre* 
t,  4 » Par 


PArDieu  mes  Seigneurs  . .tous  vos 
pleurs  ne  Icauroyent  faire  trouuer 
celuy  que  vous  defirez  , . fi  n*cft  par 
yne  autre  bonne  diligence  que  vous  pour 
t ez  nouucllcmcnt  entreprendre.  Et  com- 
bien q ue  défia  vous  en  ayez  fait  grand  de 
uoir,  fi  ne  deuez  vous  vous  ennuyer.ains 
le  quérir  mieux  que  jamais , veu  que  fça- 
uez  allez  c c q u*il  euft  faid  pour  vo9  parti- 
culieremêt  fi  la  fortune  cufiauancé  l’occa 
(ion.  Maintenant  doneques  c’eft  à vous  à 
faire  le  lèmblabic  : car  fi  le  perdez  ainfi.ee 
ne  fera  feulement  la  perte  du  plus  gentil  ■ 
Cheualierdu  monde,  mais  du  meilleur 
parent  que  vous  ayez :S<  d’auantage,vous 
en  pourrez  élite  tous  blafntez.  Pourtant 
tnes  Seigneurs,  je  vous  fupplie  (pour  l*h5 
neurde  Dieu)  faiiànt  entiers  luy  le  de- 
uoir  de  frere  8c  d’amy.Sc  de  compagnon, 
tecommancez  à celle  quelle,  làns  y efpar* 
gner  vos  perlonnes  ne  la  longueur  du 
temps. 

De ff entent fait  par  V*  Cheualier  effrange 
eu*  Roy  Lifuardtl'indu4Cant'a guerre mieux 
ne  y eut  accorder  en  mariage  Ortane , auec  le 
Prinre  Bajigant.  Au  feottd  hure , chap.  12. 

ROy  Lifuard  je  te  deffie , Ôc  tous  tes 
aliez,de  par  les  puifiàns  Princes  Fa 
mongomad  Geât  du  Lac  brufiant^ 
Çaitadaquc  fon  neneu,Geaat  de  la  mon? 

* B s tagoic 
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tagne  défendue  # Mandafabul Ion  beau 
ircrc,  G tant  de  la  tour  vermeille  , dom, 
ijuedragant  frere  du  feu  RoyAbicsd*- 
Vrlande^  & d’ Arcalaüs  l’enchanteur  : lef* 
quels  te  mandée  tous  par  moy,  qu’ils  ont 
^urc  la  mort  de  toy  & des  tiens.  Et  pour 
ce  faire  ils  fc  trouucront  en  l’aide  du  Roy 
Cildadan,  pour  ellre  du  nombre  descent 
Cheualicrs.qui  te  ruineiont  afleurement. 
Toutesfois  li  tu  veux  bailler  tonberitiere 
Orianeà  la  belle  Madafime  fille  du  trefre- 
doutéFamongomad  , pour  la  (eruir  de 
damoiièlle,  ils  te  laiflci  ont  viure  en  paix, 
êc  feront  tes  amys  : Car  ils  la  marieront 
auec  le  Prince  Bafîgant,  lequel  meiitc  bié 
cftrc  Seigneur  de  tes  pays,Scdc  ta  fille  auf 
fi.  Pourtant  Roy  Lifirard  ,*  eflisdeccs 
deux  conditions  la  meilleure  : la  paixeô- 
me  ie  te  deuifè , ou  la  plus  cruelle  guerrt 
qui  te  fçauroit  venir,  ayant  affaires  prin- 
ces tant  puilTans  & redoutez, 

Refponje  aucbft  chcualiet  eflrange  far  îê 
Roy  Lifuard,  demonjîrant  Lt  grandeur  de put 
écurage  <tu fécond  liure , cbap.J2. 

PArDieu  Cheualier,  ceux  qui  vout 
ont  donne  telle  commiffion,me  cog 
rioiflènt  trefmal , car  j’ay  tout  le  tëps 
dema  vie  pluseftimé  la  guerre  pcrillcule, 
q uc  la  paix  honte  ufe,d’auunt  que  je  fc- 

- , wi « 
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ibis  grandement  reprehcnfiblc  enncrs 
Dieu  le  Créateur  qui  m’a  confirmé  Roy 
fur  tant  de  peuple , fi  par  faute  de  coeui  je 
le  fouffrois  outrager.  Parquoy  vous  en 
retournerez  leur  dire,  que  i’ayme  trop» 
mieux  auoir  tout  le  temps  de  ma  vicia 
guerre,qu*ils  demandent,  & à la  fin  mou 
rir  eri.com  batant,  que  de  leur  accorder  la 
paix,  qui  feroit  tant  à mon  delàuantage. 
Et  potirce , queie  defire  (cauoir  au  long 
leur  vouloir,  ieferay  partir  vncheualicr 
des  mies  qui  ira  auecqu*  vous,lequel  leur 
fera  au  long-entcndre-mon  intention. 


TlorcFfan  deffant  Land'tn  cjui parlait  trop 
4tu  dévouant age  d'Armtdis , luj  prefentant  le 
tombât  pour  l'amour  de  luy . Au fécond  liurci 
chapitre  12. 

jT*  HeuaHer,ierie  fins  natif  de  ce  pays 
^ ni  vaflal  du  Roy , ainfi  pour  cliole 
que  vous  luy  ayez  diô , ie  n’ay  oc- 
càfiôn  de  refporidre,  mefmcs  qu’il  y a icy* 
prefent  tant  de  Cheualiers  meilleurs  que 
fiioy,  furlelquels  ie  rie  voudrois  entre- 
prendre. Toutesfois , puis  que  ne  pou- 
liez  trouuer  Artiadis,'tqui  eft  corne  i’efii- 
mc)  voftre  grand  proffit , ie  fuis  preft  de 
Vous  combatre  , 8c  demefler  la  querelle 
q vous  auez  à lüy*.  Et  afin  que  me  cognoif 
fiez  mieux, ic  fuisfon  frère  Florcftâ,lequtl 
. fi  6 vous 
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vous  offre  ce  combat,  par  telle  conuetioit 
que  fi  je  vous  puis  conuaincrc,vous  ferez 
tenu  de  vous  déporter  de  la  querelle  que 
vous  auez  contre  luy,&  fi  vous  me  deffai- 
ôcs , vengez  fiir  moy  partie  de  voftre  co- 
1ère.  Tant  y a que  vous  ne  deuez  trouuer 
ellrange  le  deuoir  auquel  ie  me  founicts: 
car  je  n’ay  moins  d’occafion  de  foulleniï 
la  querelle  contre  vous  ( luy  a bien  t ) que 
Vous  auez  celle  du  Roy  Abies , duquel 
vous  elles  neueu:  eftant  tout  feur  qu’il  eft 
bien  en  la  puiflànce  de  mon  Seigneur  A- 
madis  de  me  venger , fi  fortune  permet» 
toit  qu’euificzauantage  fur  moy. 

w i 

- \ u 

Refp-nfè  de  Land.n  eu  Seigneur  Tlcteftan% 

Stgui  accepte  le  combat  au  temps  opportun  • Ah 

fécond  Lure,  chapitre  J 2. 

Eeigneur  Floreftan,  rçfponditLan» 
din,àceque  jevoy  vous  auczenuie 
decombatre . Mais  je  ne  vous  puis  (a 
tisfaire,  n’ayant  aucun  pouuoir  fur  moy, 
pour  l'afïàire  auquel  par  autre  je  fuis  de- 
legué : aulïiquej’ay  promis  auant  mon 
partement  aux  Seigneurs  qui  m’ont  ap- 
pelle cnleur  compagnie,  de  n’entrepren- 
dre (auant  la  bataille ) chote  qui  me  puif 
le  retarder  d’y  afsifter  & faire  mon  deuoir 
éc  pourtant  tenez  moy  à prêtent  pour  ex* 
cuîc  juiques  apres  la  .bataille,  lors  je  vous 

PrQm 
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promets  accepter  le  combat  que  vous  de- 
mandez, & plus  tort  n'y  puis  entendre. 

Lettre  d*organde  au  Roy-Ltfuard , ou  elle 
prédit  la  ru  . ne  du  beau  T encbreux.  Au fécond 
lturetehap.\f. 

A Vous  Lifuart  Roy  de  la  grand*  Bre 
taignc,  fai  ut  condigne  à vofttc  ma 
ieltc.  le  Vrgande  la  deicognuë» 
Vortre  humble  fèruante  vous  fais  fçauoir 
que  la  bataille  qui  ertarrertee  entre  vous 
Çc  le  Roy  CildadAfl,{cxa  l’vne  des  plus  cru 
elles  & dangereufes  que  Ion  verra  jamais; 
en  laquelle  le  beau  Ténébreux , qui  nou- 
uellement  vous  a donné  tant  d’efperancc 
perdra  Ion  nom,  ôt  par  vn  coup  qu’il  dô* 
nera , tous  fès  Hauts  faits  feront  mis  en 
oubiy,  & fî  ferez  à l'heure  au  plus  grand 
ennuy  ou  vous-vous  trouualtes  oneques. 
Car  maints  bons  cheualiers  perdront  la 
vie , & vous  mefmes  tomberez  en  ce  ha« 
zard,  à l’inltant  que  le  beau  Ténébreux  ef 
panchera  vofti  e fang  ; toutesfois  à la  fin 
pour  trois  coups  qu*il  donnera  ceux  de  fa 
part  demeureront  vainqueurs . Et  foyes 
leur  Sire,q ue  tout  ccauiendra  fans  dou- 
te : pourtant  pour uoyez  fageraent  à vos 
affaires. 

Lettre  dVr fonde  a dont  Gainer  'e  Gaule , 
tuj  ptrdtfant  a mauuatfe  fortune , au  fécond 
iure  Chapitre  if. 

B 6 Avons 
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A Vous  dom  Galaor  de  GaulejpmfiÇ5 
& hardy  Cheualicr,  moy  Vrgandc 
ladefcognuc  vous  (iluc, comme 
belle  qui  vous  ayme  &cftime,ôc  veux  què. 
vous  entendiez  ce  qui  vouseftàaducnrr 
èn  la  cruelie  bataille  d’entre  les  Roys  Lif- 
uard  8c  Cildadan.Si  vous-vous  y tiouuez 
fôyez  feur,q fus  la  fin  d’icelle  vosmebres 
forts &Toides  dcfoudrontàvoftre  cœur 
inuincible,3c  au  partir  dùcombat.roftrd 
telle  (cra  au  pôüuoir  !de  deluy,  leq  uel  par 
les  trois  coups  qu’il  donnera, .demourera 
Vainqueur.'  1 ' • 

Lettre  et  Art? a»  Roy  de  Normales  & An» 
griote  dEflr anaux , au  Roy  Ltjuard \ luy  faiA 
Jant  entendre  la  grand' pente  ju’th  enduroy- 
ent.  Au  fécond  hure,  chapi  3.  ' 0 

Treshaut  8c  trépuiflànt  prince  Li- 
fuardRoydela  grand’ Brctaignc, 
8c  à tou$  nos  amys  & alliez  c flans’ 
en  Ion  royaume.  Kous  Arban  de  Norgaî 
les.Ôc  Angi  iote  d’Eftrauau*,  à prefent  de 
tenus  tn  douloureufè  prifôn , vous  foi- 
ions  fçauoir  que  rioftre  infortune  plus 
cruelle  que  la  mefmc  mort  nous  a mis  au 
poimoir  de  l’impitoyable  Gromadace, 
femme  de  Famongomad,  laquelle  en  ven 

teance  de'la  mort  defès  mai i & fils, nous 
ùt  chacunjour  donner  tant ,8c  de  fieftia 
jes  tormes  qu’il  «il  iarpoflible  de  les  pert 
^ * fcr# 


«» 


* Df  AK  A DIS.  H 

(cf,  en  telle  forte  que  d’heure  à autre  no? 
délirons  la  fin  de  noftre  vie  pour  trouuec 
le  repos . Mais  celle  malhcureulc , pour 
j)lus  longuement  nous  faire  endurer.difc 
1ère  tant  qu’elle  peut  noftre  mort:laqueU 
le  de  nos  propes  mains  nous-nous  fu£ 
fions  dôncb,  fans  la  crainte  de  perdre  no* 
âmes.  Et  par  autant  que  nous  Ibmmes  à 
prefent  fi  fort  naurez  qu’il  eft  impolfiblc 
quepuifîîons  plusrcfifter,  nous  vous  en- 
uoyons  celle  lettre  eferite  de  noftrc  làng, 
par  laquelle  nous  fupplionsà  Dieu  vous 
donner  vi&oire  contre  ces  traiftres , qui 
nous  ont  tant  outragez , & auoir  pitié  de 
nos  âmes. 

Harangue  du  Roy  L 'tputrâa  ceux  de [on  oft, 
les  exhortant  a y :rt!lement  combat re . Au  fé- 
cond I/ure,  chap.  iC, 

MEs  compagnons  & grans  amy$* 
je  croy  qu'il  n’yaceluyde  vous 
tous  qui  n’entende  allez  comme 
nousanonsentreprins  celle  bataille  à bô 
droiél,mémcs  pour  défendre  l’hôncur  6c 
xcputatiôdu  Royaume  de  la  grand’  Bre* 
taigne;lequelle  RoyCildadâ,&  ceux  d'Yr 
lande  veulenrabaftardir.  en  nous  déniant 
le  tn  but  q ue  de  tout  temps  ils  ont  payé  à 
nos  predecefleurs  pour  recognoiflance 
des  biens  qn’ils^uoyeat  tcccus  d’eux  pat 
i-  , s le 
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le  patte.  Or  fçay-jc  aflcz.qu’il  n’y  a ccltrp 
4e  vous  tous  qui  n’ait  le  cœur  entier  £c 
magnanime:  paxquoy il n'cil bcfoin  de 
vous  animer  d’auantage  cotre  ceux  à qui 
vous auez  affaire , a) ant  voftre  honneur 
deuant  les  yeux , que  vous  efhmezplus 
que  cent  vies , s'il  elloit  poffibic  les  auoir 
Pvnc  aptes  l’autre.  Pourtant  doneques 
mes  amys  marchons  haidiment  lans  a- 
uoirefgard  à quelques  Geans  cruels  <3c 
pleins  de  fâng  , qui  font  de  leur  troupe: 
Car  l'homme  n’efl  ellimé  d’auatage  pour 
les  membres  gros  Ôc  lours , mais  pour  le 
bon  cœur  qu’il  a . Vous  voyez  fouuent 
lelcuriervinii  au  defïiisdu  bœuf,  &l’e£ 
preuier  ou  cJmerillon  banc  le  milan.Nos 
ennemis  le  fient  en  la  face  de  ces  mon- 
ftres, fans  auoir  efgard  au  toitqu’ih  ont, 
& nous  efpetons  en  Dieu  : leque  l comme 
droifturicr  nous  donnera  1 effort  de  les 
vaincre,par  la  dextérité  de  noz  peifonnes 
te  le  deuotr  que  nous  ferons.  Marchons 
doncq  mes  amis  hardiment,eftimant  cha 
cunde  foy  eftr».  fuffifant  pourcombatic, 
&deffaire  le  plus  biaue  de  leur  tioupe: 
vous  afléuiant  que  fi  nous  gaignons  ce 
jourd’huy  l’honneur  de  la  bataille.qit’ot* 
treccque  nolhc  renommée  & gloire  en* 
uironnera  la  terre  vniuerfèlle , jamais  en* 
nerny  delà  grand Sictaigne  ne  leuera  la 
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tcfte  pour  nous  regarder  de  mauuais 
oeil: 

Harangue  du  Roy  Cildadan.i  fin ofi pou* 
eftre  courageux  a de,  endre  Leur  liberté.  Au  fé- 
cond hure y chapitre  j 6 . 

GEntils  Cheualiers  d'Yrlandc,  fi  vo 9 
entedez  pourquoy  vous  allez  com 
barre,  il  n’yauiaceluy  de  vous  qui 
ne  blafhie  Ton  predecefleur  d’auoir  tant 
tardé  le  commcnccmciit  d’vue  fi  giorieu- 
fe  entrepnnfe.  Les  Rois  de  la  grand*  Bie- 
taigne  vfirrpatcurs  & tyrans  ( non  feule- 
menr  contre  leurs  fu bjeéts  , mais  fur  les 
Vovfins ) ont  autresfois  prins  fans  aucun 
droit  fur  nos  anceftrcs , vn  tribut  tel  que 
vous  fçauez allez  que  l’on  ^fbuuem  payé 
6c  à celle  caufe  nous  auonsfait  celle  a£ 
(emblée, & Tommes  venus  en  ce  lieu  pour 
défendre  noltre  liberté  qui  ne  peut  e(lrt 
payée,  par  nul  rrdbr.Oefi  voftre  tait,c*eft 
Voitre  droit, non  pas  de  vou>  feulement* 
mais  de  vqz  enfans  qui  iu'ques  à prefent 
onr  elle  renus  & reputez  pai  ceux  que 
vous  voyez  délibérez  devons  faire  ferfs 
& efçlaues.  Voulez  vous  doneques  toufc 
jours  viure  en  celle  forte  ? Voulez  vous 
continuer  le  joug  à voz  fuccçfîîurs  ? eftcs% 
Vous  de  moindre  coeur  : nedcmoindtc 
eltoffe  que  voz  voi fins  ? Ahî  fi  nous  fouî- 
mes victorieux , Us  rendront  ce  qu’ils  ont 


*2  DV  SECOND  tlVRI 

de  nous . le  fuis  bien  feur  que  la  fortune 
nous  fauorife  : Car  vous  voyez  les  gens 
de  bien  qui  font  venus  à notre  recours, 
fcachans  notre  bon  droit. Po ufTo ns, p ouf 
tons  gentils  Cheualicrs,jc  voy  défia  le  rop 
Lifuard  & fa  troupe  en  doute  pour  nous 
tourner  le  dos, ils  font  ce  dilent  ils  coûta 
miers  de  vaincre:  Mais  nous  leur  appren 
drons  à eux  accoutumer  d’etre  vaincus» 
D’vne  chofc  je  vous  veux  aduertir  * c’cft 
que  chacun  ayde  à fon  compagnon,vous 
tenans  les  plus  ferrez  cnfcmblc  qu’il  fera 
pofïible. 

, Exhortation  de  Mali  te  a Or  tarie  tjut  Je  m?f* 
font en/ oit  d'^madts,  au feond  iiHrejchap.iy» 

MAdame , je  m’esbahys  de  vous  5c 
de  votre  façon  de  faire':  car  aufll 
tôt  que  vous  êtes  (ortie  d’vn  en- 
jHiy,vous  en  folieitezvn  nouueau , 5c  dé- 
liriez (ce  me  fèmblc)  mieux  regardera  ce 
que  vous  dites  de  mon  coufin,  fans  vous 
persuader  qu’il  ay  t tenu  tel  propos  ou  an 
tre  pour  vous  fafeher,  veu  que  vous  pou- 
uez  afleurer  qu’il  ne  pen(â  onques  à vous 
faire  offence,  en  dit,  en  pcnfce,ny  en  fait. 
£t  afTez  yous  l’ont  peu  tefmoigner  les  e£ 
prcuues  qu’il  a faites  , tant  en  votre  pic- 
fence,qu’abfènce:mais  je  voy  bien  q c’et, 
vous  me  dônez  h entendre,  que  (ennuyée 
de  ma  compagnie)  vous  me  voulez  chafr 
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fer  fous  couleur  q mon  coufîn  eft  trop  vo 
ftre,  abufânt  vous  mcfmes  de  la  feruitudc 
qu>il  vous  porte.  Toutesfois  quand  vous 
m’aurez  perduë,ce  fera  peu  de  cas , pourr 
ueu  que  yoftre  (puis-ie  bien  dire)Amadis 
ji'cn  /oit  pirement  traité  : car  vous  fçauç* 
bien  & moy  auffi,  que  le  moindre  cnnuy 
qu'il  aura  de  voftrc  fafchciic,  fera  fuffisât 

{jour  le  faire  mourir,dont  ie  m'efmcr ueil 
e quel  plaifir  vous  prenez  à le  tourmen- 
ter fi  fouuent  faifàntpour  vous  ce  qu'il 
cft  poffible  de  faire  pour  autre  Dame  vi- 
uante.  Ne  confiderez  vous  que  puis  qu'A 
polidô  a voulu  que  l’efpreuuc  de  la  cham. 
bre  defendue  fut  commune  à tout  le  m6- 
de,  qu'il  ne  feroit  raifonnable  que  mon. 
coufin  gardaft  Bnolanie  de  faire  comme- 
les  autres?  Vraycmentje  croy  quelle  ne 
Yous  n’efies  cncores  afïèz  belles  pour  gaig 
ncr  ce  que  n'ont  (ceu  auoir  toutes  lesliel- 
Jes  qui  ont  efte  dcpuiscent  ans  cnxa.Pout 
tant  je  puis  bien  me  tenir  feure^que  cefte 
nçuueile  jaloufie  ne  procédé- par  faute 
que  vous  ayt  fait  celuy  qui  nepenicqusi 
Vous  obéir: maision  malheur  a défia  tant 
gaigné  fur  luy,  que  pour  vous  complairç 
il  ne  s'eft  feulcmét  oublié  , ains  ne  faifont 
eftatque  de  vous,  a dcfdaigné  enticremc* 
tout  (on  lignage  , &.  les  a en  eftime  d'e* 
es  cog  noify* ,,  a'autre  quq 
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vous  qu’il  rcuere  comme  Dieu  : & tou* 
tcsfois  vous  le  voulez  du  tout  fane  per* 
dre.  Ah  ah,  les  dangers  & euidens  périls 
clqueh  luy  & les  liens  ont  fouucnt  elle 
pour  l’amour  de  vous,  tant  enuers  Aira' 
Ja  üs  qu’à  celle  dernière  bataille  font  main 
tenant  uefmal  recogneus  ! puis  qu’en  la* 
tisfa£lion  d’iceux  vous  delirez  la  delîruo» 
tion  du  chef,  & principal  de  mes  parens. 
Eli -ce  le  bien  & la  recognoillànce  des  fèr- 
uiccsque  je  vous  ay  faits  ? (ont  ce  les  pré- 
mices de  lvfpoir  que  j’auois  à vous  ? Cer- 
tes je  fuis  maintenant  bien  loin  de  ce  que 
j’êfpcrois  & afpirois , voyant  deuant  mes 
yeux  confpircr  latuyne  & defifaitede  la 
perfonne  que  j’aymc  le  plus  en  ce  monde 
Ôc  qui  ell  plus  voftrc  que  lien  : toutesfpis 
(Ci  Dieu  plaid ) il  ne  lcra  pas  ainfi , & n’a- 
uiendra  tel  inconuenient  lipresdemoy. 
Certes  je  prierai  demain  nid  frere  Agraies 
de  mon  oncle  Galuanes  de  me  conduyre 
en  ElcolTè,lefquels  feront  beaucoup  pour 
moy  dem’ofterdeb  compagnie  de  vous, 
qui  elles  li  ingrate.  Puis  le  miil  à pleurer 
fi  fort, qu’il  fembloit  qu’elle  deuil  fon- 
dre en  larmes.  Eas  difoit  elle,  je  prie  à 
Dieu,  que  la  crua uté  q ue  vous  faites  à vot 
lire  Amadis , fe  tourne  en  vengeance  fur 
Vous  pour  fatisfaire  à toute  fa  lignée , qui 
oc  perdra  tantf  en  le  perdant^  que  vous 

feule 
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Æ»u!c,cncorc  que  ce  foit  la  plus  grande  in* 
fo.  tune  qui  nous  partie  ad  ucmr. 

Jtefpince  dOrtane  a ladite  Mabtttc,  fcxecu- 
font  de  ce  cf  td on  i* accu  fit,  ji»  fécond  livre* 
Chapitre  iy. 

AH  ah  î pauurc  femme  mal  heurett- 
le  entre  toute»  les  plus  defolees  ôc 
v triftes:  qui  eut  jamais  penle  qu’il 
peut  cheoir  dans  voltre  cœur,ce  que  vous 
m’auez  maintenant  manifelté?  Las  je  me 
fuis  delcouuerte  à vous  t n'ayant  autour 
de  moy  autre  digne  d'cntendiemes  do* 
lcances)  pourauoirconfeil  5c  confort,  3c 
vous  me  deconfortez,5c traites  pis  que  je 
n’av  mente , me  reputant  tout autie  que 
je  ne  luis  , nvfèfaytant  que  Ivfptitlou- 
iliendrn  mô  cœur  plein  d'amertume  ! qui 
me  fait  bien  prrfumcr  qu’autre  que  mon 
malheur  ne  m'auance  ce  iaicheux  traite- 
mcnt,veu  que  vous  auez  prins  en  mauuai 
fe  part , ce  q je  vous  difois  pour  le  mieux* 
Et  D I E V ne  me  foit  jamais  aydant  lî  je 
penfay  de  ma  vie  en  cedequoy  vous  me 
blalmez  3c  acculez  : car  j'ay  tant  d'alU  u- 
rance  de  voftre  coufin,que  je  ne  veille  à 
autre  choie  qu'à  le  contenter:  tant  y a que 
j'aymerois  mieux  mourii  qu'autre  que 
moy  euft  l'honneur  de  la  chambi  e défen- 
due. Iugcz  doncq  quel  cnnuy  ce  me  fer» 
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fï  Briolanie  qui  va  deuant  faire  i'efprcuue 
envient  au  delTus.  Ce  nonobllant , ma 
«oullne  mamyc , ic  vous  prie  pardonnes 
snoy,ne  différez  (s'il  vous  plaid)  à m'ad- 
uifer  de  ce  qu'il  vous  Icmblera  que  ie  doy 
faire  pour  le  mieux  : Carvolîrecoulin 
pourroit  eftre  trop  marry  s’il  fçauoit  cc 
qu:j'ay  foupçonnéde  luy. 

j ■ « r * * ' } * § 

Prophétie  ctPrgande  U dejcognuëa  Or/xne, 
luy  predifant  ce  qu’tlluy  deuott  adutrur,  au fè 
torùl  liure , chapitre  il* 


AV  temps  que  voftre  plus  grande  tri 
llelïè  aura  lieu,  maints  bons  cheua 
liers  fouffriront  pour  l’amour  de 
vous.  Lors  le  fort  Lyon  accompagné  de 
(es  belles , fortira  de  fa  taifniere,  Ôc  par  fes 
hauxrugimens  & clameurs  tfpouuentc- 
ra  tellement  ceux  qui  vous  auront  en  gar- 
de, que  maugré  eux  vous  demourerez  en 
tre  les  ongles  de  la  Royalle  belle,  laquelle 
mettra  bas  de  deffus  voftre  telle  la  i iche 
couronne,  qui  plus  ne  lèravoflrc  : lors 
celle  belle  affamée  ayant  vollrc  corps  en 
fbn  pouuoir,  l'emportera  en  là  cauerne, 
ôuilfepaillraen  forte  qu'il  appailera  là 
faim  enragée.  Pourtant  ma  fille  regar- 
dez que  vous  ferez,  car  cc  que  je  vous  ay 
dit  aduicn ira  fans  dQu;c*  j. 

Exhor- 


t 
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Exhortation  ÆVrgattdeau  RojLifhardJ’m 
estant  a bien  trotter fèsgens-darmes.  An fc» 
cond  hure,  chapitre  1 8. 

SIre,vous  me  fcmblcz  maintenartrc£ 
bien  accompagné,nô  tant  pour  beau 
coup  degrans  pcrlbnnagcs  qui  font 
près  de  vous  , que  pour  l'amitic  qu'ils 
vous  portent , comme ie  fuis  feure  : dont 
vous  deuez  louer  noftre  Seigneur . Car  le 
Prince  aymé  des  ficus, peut  tenir  lès  eftats 
en  grande  feurcté  t pourtant  Sire  mettez 
peine  de  les  entretenir  ôt  men  traitter , a 
ce  que  voftrc  fortune  ( qui  n'eft  cncores 
lafle  de  vous  fauorifer  ) ne  s'éloigne  fi 
vous  faites  autrement  : & fur  tout  gardez 
vous  de  mauuais  rapport,  veu  quec'eft 
le  vraypoyfôn& ruine  des  Princes  quiy 
croycnt. 

Prophétie  ctVrgande  la  dejcogmse , tant  au 
Roy  y autres Çes  chcualters . 
y^^Rande  côtcntionfc  leuera  entre  la 
f grâd'coulcuurc&  le  fort  lyon  qui 
îera  fccouru  par  maintes  befies 
cruelîes,le(qucl(esvicndrôt  en  telle  fureut 
que  grand  nombre  d'elles  en  fouffriront 
mort  douloureufc.LefinRenardRomaiit 
fera  naurc  des  ongles  du  fort  Lyon  & (à 
peau  cruellemet  dechirce,dont  le  grad  (cr 
pêt  Ce  ra  en  grâd  cnnuy.En  ce  tcpsla  douce 
brebis  couucrtc  4e  laine  noire , fera  mile 

au  milieu 
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milieu  d’eux  , laquelle  adoucira  parfit 
giand*  humilité  & pitoyables  betlcmcns, 
labraucte  & férocité  de  leuis  courages, 
les  faifànt  fepaier  d’enfetnblc:  mais aullÿ 
toft  les  Loups  affamez , defeendi  ont  des 
alpres  montaignes  contre  la  grand’  C ou- 
leuure  laquelle  eftant  par  eux  deffaitc , a- 
uecq*  grand  partie  de  (a  fuitc,l’cnl'eticrôt 
en  l’vne  de  fes  cauetnes.  La  tendre  Licor- 
ne mettant  fa  bouche  aux  oreilles  du  bia* 
ue  Lyon , l’elueilleiade  Ion  fort  tourne, 
par  ton  hau  t cry:puis  luy  faifànt  prendre 
partie  de  lès  belles  ira  diligemment  au  tè 
(ours  de  la  grand  Couleuuie.laqucllc  ilz 
trouueront  moifc  , 5c  ti  naurce  pai  les 
Loups  affamez  , que  l’on  verra  grand’ a- 
bondance  de  fon  fangefpandu  fur  la  ter- 
re. A l’heure  fera  oftée  d’entre  les  dents 
des  Loups,&  eux  mis  en  pièces:  lors  «■liât 
la  vie  reftituée  à la  grande  Couleuure(laif 
frnt  dans  fa  cauerne  tout  le  poyfon  de  tes 
entrailles)  fe  cônfèntiia  d’eftie  mite  entre 
Jes  qngles  du  fort  Lyon: 5<  la  blanche  Bi- 
che qui  en  lafoieft  cramtiue  eleuoit  fes 
muglerncntscontic  le  ciel,  tera  retirée  5c 
rappel  lce. 

si utre  Pr'phetie  d^rgdttd  ta  et  7ognet*e 
stsimadts,  iuj  dec  ar  nt  ce  ju  /tty  d.*tad- 
avjecend 

„ Al'hcuie 
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A L'heure  que  vous  (èrez  naurc  à 
mon  pourdefendre  la  vie  d’aucui» 
eftant  le  martyre  voftrc,&  le  profit 
d’autruy,  la  recompenfè  que  vous  en  au- 
rez, fera  vn  grand  me/contentcment  & ef 
loignement  de  çe  que  plus  defirez  appro- 
cher. Lors  voftrc  bonne  trenchantc  & ri- 
che cfpée  brifera  tellement  vos  os,5c  enta 
mera  en  tant  d’end  roifts  voftrc  chair,que 
vous  trouuerez  tresafFoibli  de  voftrc  fang 
& fi  outrageufement  pôurfuiuyque  fi  la 
moitié  du  monde  eftoit  voftre,vous  la  d5 
lieriez.,  pourucu  que  votre  cfpée  fut  jet- 
te e au  fons  de  quelque  profond  lac , du- 
quel elle  ne  put  jamais  eftre  rctiréerpouc 
tant  penfez  à voftre  deftincc,qui  fera  telle 
que  je  vous  ay  dite. 

Excufe  d’ Jmadis,  de  ce  que  n'ayant  appelle 
les  autres  fes  compagnons  auec  luy  pour  eftre 
du  combat , luj  feul l’auoit  entreprsns . aiu  fi- 
- cotull/ure,  chap.j j. 

MEs  feigneurs,je  vousfupplic  tous 
me  tenir  pour  exeufe,  &n’eftic 
mal  contens  de  moy:  vous  aflèu- 
rant  que  s’il  euft  efté  en  mon  chois  d’efli- 
revn  compagnon  pour  eftre  de  la  méfiée 
(veu  les  grandes  proueflès  desquelles  cha- 
cun de  vous  eft  pourueuj  je  n’euflèfccu 
lequel  cflire . Mais  Ardan  a voulu  com- 
b«ttrç  fçuUfmtrç  mpy>pour  la  haine  qu’il 
* • C 
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me  porte,  8c  l'amour  qu'il  a à Madafime, 
puis  qu'il  l'a  ainfi  requis,ie  ne  pouuois 
tkj  deuois  le  réfuter,  (ans  me  monftrer  laf 
che  8c  couard , 8c  ne  faire  refponce  autre 
que  conforme  à (a  demande.  Et  quand 
plus  de  cheualiers  il  y euft  voulu  com- 
prendre auecq'luy,  ou  pentez-vous  que 
yculîè  cerchc  ayde  oufccours  qu’auecq* 
vous-autres  ? veu  que  vous  fauez  que  ma 
force  fe  redouble  auecq’lavofticquand 
* nous  (bmmes  cntemblc. 

Refponce  AAnudis*  JrtUn  Canilte qui 
le  deffoit  devant  le  Roj.  Au  fécond  hure >ck* 
fttre  jo. 

Omment  ? rcfpondit  Amadis , pen 
Cjfczvous  que  je  n'aye  allez  de  cœur 
& de  droift , pour  abbaifler  l’or- 
gueil d'vn  tel  home  8c  fi  audacieux  com- 
me eftArdan?  le  vous  afleure  que  quand 
ien'aurois  entreprins  vous  combatre , fl 
ferois*jc  bien  content  de  ce  faire,  feule- 
ment pour  cmpcfchcr  le  mariage  de  vous  I 

& de  Madafimc . Et  à cefte  caufe  les  ofta  I 
•es  dont  vous  vous  vantez , ne  doyuent  J 
différer  défaire  leur deuoir: car  j'efpcre 
bien  venger  le  bon  8c  vaillant  Roy  Arban 
’7.*ac  Angriotc  de  la  grande  iniurc  qu'ils  ont 
GCCCUC,  cftans  prilonniers.  I 

2Uplf<pe  dAfdu*  4 Amneht*. 

■ IcIcS  4.J 
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IE  les  ay  faiéls  venir  quant  & moy,  dit 
Ardan , {cachant  que  vous  les  deman- 
deriez: combien  que  j’aye  bonne  cC- 
pcrancc  de  les  remettre  aupouuoir  delà 
oelle  Madafimc,&duy  bailler  cnlèmbjc 
Je  moule  de  voftrc  bonnet  pour  témoig- 
nage que  ce  n’elt  pas  à vn  tel  Seigneur 
que  vous  elles  de  me  tenir  pioposli  bra- 
ues  & auantageux . Et  pour  en  cefailant 
luy  donner  plus  grand  plaifir , il  plaira  à 
nollrc  Roy  permettre  qu’elle  foit  roife  en 
lieu  eminent , afin  qu’elle  voyceuidem- 
ment  la  vengeance  que  je  prendray  liir 
vous  , & la  fin  malheuteufe  dont  vous 
mourrez. 

La  harangue  de  G dndandel  deuant  le  Roy 
Lifuart , contre  Jlmadss  Çf  autres  Jcs  alsczj, 
pour  les  mettre  en  la  male  grâce  du  Roy. 
fécond  liure , chapitre  20. 

Sire , j’ay  tout  le  temps  de  ma  vie  de» 
lire  garder  la  foyque  je  vous  doy> 
comme  à mon  Roy  & feigneur  natu- 
rel & feray  encore  ('fi  Dieu  plaid;)  car  ou- 
tre le  ferment  de  fidelité  que  j'ayàvous, 
vousm’auez  devoftre  grâce  fait  tant  de 
biens,  que  fi  je  ne  vous  conlèillois  en  ce  q 
je  verray  qui  touche  voftre  majefté  Roya- 
le , jefaudrois  grandement  enuers  Die» 
Æclcs  hommes.  Au  moyen  dequoy  (Sire) 
apres  auvir  longucmct  penfé  à ce  qupic 
t ' Ç » vou» 
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Vous  declarcray , je  me  fuis  repenti  a(T<X 
de  fois  d'auoir  tant  différé , non  pour  ch- 
ine que  je  porte  à pcrfonnc(&  Dieu  m'en 
(oit  tefmoing)  ains  feulement  pour  l'in* 
conuenient  que  jevoy  apprefte.,fî  vous 
n’y  remédiez  promptement  & fagement. 
Vous  feauez  que  de  tout  temps  il  y a eu 
grand’  controuerfîe  entre  le  Royaume  de 
Gaule,  5c  celuyde  la  grande  Bretaigne, 
pource  que  les  Roy  s vos  predcceflèursy 
ont  toufiours  prétendu  droiél  defouue- 
laineté  : & combien  que  depuis  quelque 
temps cefte  querelle  fbitaffopiejfîeftnl 
vray-femblableque  les  Gaulois  (rememo 
ratifz  des  guerres  &dommagesqu*ils  ont 
enduré  de  vos  fubjeéls ) délibéreront  fc- 
crctement  en  leurs  courages  d'eux  en  ven 
ger.  Et  (félon  mon  opinion)  Amadis  qui 
cft  le  chef  & principal  d'eux  tous,  n'eft  vc 
nu  en  cespaïs  que  pour  y fai rc,praétiq uer 
& gaigner  gens  : auec  lefquels  (joints  à la 
puiflance,  qu'il  y pourra  faire  defeendre) 
il  vous  donnera  tant  d’affaire,  que  peut 
<ftre  il  vous  fera  mal-aile  d'y  refifter , & 
voyez  s'il  y a défia  apparence . Sire,  celuy 
duquel  je  vous  parlc,ôc  ceux  de  fon  allian 
ce  auffy  m'ont  faift  tant  d'honneur  & de 
plaifir,que  moy  5c mes  enfànsfommes 
grandement  obligez  à eux:Ôc  n'eftoit  que 
tous  cftes  mou  Seigncw  çflçu,  je  ne  vou- 
dras 
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drois  pour  rie  parler  cotre Amadis,tant  je 
fuis  fon  amy,8c  feruiteur  : mais  es  chofes 
qui  regardent  voftre  perfonne,Dieume 
doint  la  mort  plutôt  que  j’efpargne  hom 
me  viuant,non  point  mon  propre  enfant. 
Vous  aùez  reccu  Amadis  auecq’  fi  grand 
nombre  defes  parén$,&  autres  étrangers 
en  voftrc  court  ('tomme  bon  Prince  libe- 
ral Ôc  magnanime  que  vous  elles ) qu'à  la 
fin  leur  fuitte  Ce  troùucra  plusgrande  que 
la  voftre.  Pourtant  Sire,  il  feroit.bon  d’y 
pouruoir  auant  que  le  feu  foit  plus  allu- 
me.  ' * 

Rrjponce  du  Roy  a ladite  harangue. 

PAr  ma  foy  mon  amy,jc  croy  que  vo* 
m’aduertiflez  comme  bon  & loyal 
fubjeft  : neantmoins  Veu  les  feruices 
que  ceux  dont  vous  me  parlez  m’ont  fait» 
je  ne  puis  côprendre  en  mô  efprit , qu’ils 
fttevbufificnt  faire  mauuais  tour  ou  la- 
cheté. 

Répliqué  de  Gandandel auRoy  fur  le  m:fme 
propos . Au  mefme  chapitre. 

Sire»  xefpondit  il,c’cft  ce  qui  vous  abu 
le,  car  s’ils  vous  auoyent  offence  par 
cy  deuant,  vous  vous  donneriez  gar- 
de d’eux  comme  de  vos  ennemis  : mais 
ils  ont  feeu  defguifer  fagement  leur  trahi- 
fbn  fous  vn  humble  parler, accompagné 
de  quelques  feruices,  efquels  ils  le  lont 
* C i ‘cru- 
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employez , attendans  leur  heure  oppor* 
tune. 

Requefie  d'Amadn  au  Roy  Ltfuard  , pouf 
filtre  don  de  l’tfie  de  Mongafie  a Galuancs.  Au  • 
mtfime  chapitre. 

Sire  encore  que  ie  rie  vous  aye  iniques 
icy  faiét  tant  de  feroice  comme  ie  dé- 
liré, fi  ay-jeprinsla  hardieflè(me  cô- 
fiant  en  voltre  grand  libéralité  ) de  vous 
demander  vn  don  qui  ne  yous  peut  tour- 
ner qu'à  honneur , obligeant  d'auantage 
ceux  à qui  vous  l’o&royçzwJSi  di&encor 
Amadis,  Le  don  que  moy  & mes  coixr* 
pagnons  ptefens  vous  fupplioost'fious  OC, 
trover  qu'il  vousplaifc  donnex  auÇ?^ 
neur  Galiianes l'iflc  de  Mongaïc^dcia- 
quclle  il  vous  fèraiby  & h<Mnmagc,.en  eT 
poufànt  Madafimc , ce  ifailànt’lwc,  vou* 
enrichirez  vn  pouure  prince,  vfànt  de  mi- 
fcricorde  à vne  des  plusbellcs  gentils  femi 
mes  du  monde.  - 

Harangue  d'Amadts  au  Roy  Lifitard,  p/tf 
laquelle  il  quittait  fia  compagnie*.  Au  mefimê 
chapitre.  “ f 

Sire , i’ay  iufques  icy  penfé  qu'il  n*y 
uoit  Ray  nePrince  au  monde  mieu& 
ïè  cognoilïant  es  choies  de  vertu 
de  honneur  que  vous  : toutes-fois  nous 
nous  appercenons  maintenât  du  contrai? 
jtc  par  l'cxpcrience  que  yous  nous  en ido§ 
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fiez  î par  ainfi  puis  que  vous  auez  changé 
de  nouueau  confeil , nous  irons  chercher 
nouuelle  façon  de  viurc. 

Harangue  dAmaâu  a Oriane)  par  laquelle 
il  luy  decUroit  eftre force  de  fert/r  hors  du  fir- 
utee  du  Roj.  En  ce  mefme  chapitre, 

MAdame , dit  Amadis , il  nous  eft 
force  de  ce  faire  ce  qu'il  nous  a 
commande,  autrement  nous  of- 
fenfèrions  noftre  honneur , demourans 
contrelegrédeluyenfonleiuice  , veu 
qu’il  prefumeroit  que  ne  feeuflions  ail- 
leurs rêcontrer  qui  nous  Youfîft  receuoir: 
pikkYfâiitid  fêjjplîeàé  trouucr  mau 
liais  , fi  cri  luy  obeiflànt , ie  fuis  contraint 
iJe  nfcflçignçr  de  vo*  pour  quelque  téps. 
Vous/çaucz  lapuiflancc  que  vous  auez 
fur  moy,  & que  ie  fuis  autant  voftrc  que 
le  pourrie?  (buhaiter , 5c  ie  fçay  bien  auf- 
h,qu'oufacquierrois  mauuaife  teputatiô 
vous  eftes  celle  qui  en  rcccuroit  de  deplai 
hr,  tant  yous  m'aymez  & eftimez,qui  me 
faift  derechef  vous  prier  trouuer  bonne 
mon  abfence,  & me  donner  congé , vfant 
de  voftrc  conftâcc  & vertu  accourt  umée, 
îr  'Refponce  d Oriane  a Amadis  J exeufant  «*■ 
pers  luy.  Au  mefme  Chapitre , 

MOn  amy»  refpondit  la  Princeflè, 
vous auez  grâd  toitd’ainfi  vous 
plaindre  de  mon  pere  ; car  s’il  a 
C4 
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reccu  quelque  bic  de  par  vous,  ç*a  elle  par 
ma  faueur,&  par  Je  commandement  que 
je  vous  en  ay  fait , non  pour  l’amour  de 
luy  : car  moy  feule  vous  ay  fait  venir  & fe 
tourner  en  là  compagnie . Ainfi  ce  n’eft 
àluy  à vous  recompenfèr  : mais  à moy 
à qui  vous  efté^nfi  eft  bien  vfay  qu’f!  a 
toujours  penfe  autreinet,  qui  luy  donne 
giand*  blalmc  de  vous  anoii  fl  indifcrctc- 
ment  lefpondu.  Et  encores  que  voftre 
partementme  foitla  plus  griefue  chofe 
qui  me  pourroit  auenrr  ( eftant  contrain- 
te^ je  fuis  contente  de  me  fortifier,  ôc  dro 
beïr  a iaifon  plus  qu’aux  delices , 5c  bien 
que  jray  par  voftre  prefcncc.  Partant  mô 
amy,  jeveux  ce  qu’il  vous  plaift  : poarcc 
que  je  fuis  aflcuréc  qu’en  quelque  part 
que  vous  tiriez,  voftre  cœur  qui  eft  mien, 
me  demeurera  pour  gaige  du  pouuoir 
que  vous  m’auc^  donné  fur  vous  5c  fur 
J uy  : aufîy  que  mon  pere,  vous  perdant* 
cognoiftra  par  le  peu  qui  luy  reftera  * CG 
qu’il  aura  perdu  en  vous. 

Repüyuâ  et s4madjs prenant  conge' tt  Or tfins, 
nxmefmecfuptre, 

MAdame,  dit  Amadis , le  bien  que 
vo.us  me  faiéles , eft  fi  grand  que 
je  ne  l’eftime  moins  que  la  ré- 
demption de  ma  vie  propre:  car  vous  fea 
quç  tout  homme  de  vcçtu  doit  auoir 
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fbn  honneur  en  telle  recommandation» 
qu'il  le  doit  préférer  à là  propre  vie.  Ainfi 
madame,  puis  que  c'eft  force  que  pour  le 
conferuer  je  vous  efloigne,  faites  s'il  vo* 
plaifttant  pour  moy^durant  mon  ahfen, 
ce J de  me  mander  Je  plus  fouuent  que 
vous  pourrez  de  vos  nouuelles  : & me  te- 
nir touf- jours  en  voftre  bonne  grâce, co ni 
mcceluvqui  ne  fut  onquesné,quepouc 
vous  obeir,Sc  feruir. 

• Harangue  d'Amadtsà  [es  compagnons , leu* 
déclarant  les  caufès  de  fan  departement  d*a- 
uccqucs  le  Roy /tu  me  [me  chapitre, 

A Jf  Es  Seigneurs,  pourcequelonaa 
JVl  tort  donné  blaftne  au  Seigneur 
Galuanes  , Agraics , à moy , ôc 
aucuns  autres  qui  font  icyp relents, d'a- 
bandôner  le  feruice  du  Roy,comme  nous 
auons  délibéré  eux  & moy,auons  trou-tic 
bon  vous  faire  entendre,  qui  en  eft  l'occa 
{ion.  Iecrov  qu'il  n’y  a celuy  cncefte  trou 
pe,quin’aitentendu  iî  depuis  noftrearri- 
tice  en  la  orand’  Brctaiçne  l’authorité  de 

O O 

ce  Prince  eft  augmentée  ou  amoindrie  : 
parquoy  fans  confumer  k temps  arc  me-, 
morcr  les  fèruiccs  que  nous  luy  aiion^ 
faifts,pour  lefquels  nous  auions  grand’  ef 
perance  de  rapporter  ( auecq*  gré ) bonnC 
& grofle  recompenfe , je  vous  déclareraÿ, 
fommairemcm  de  quelle  ingratitude  il 

c 5 y& 
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Wâ  hier  entiers  nous,  tellement  qu’ai  nfî 
que  la  fortune  inuable  ôc  inconllantereu 
irerfc  fouuenr  toutes  chofes  , il  a change 
de  condition  ou  par  mauuniscôfeil  qu’il 
arcceu.oupar  quelque legierc  occaîioil 
que  nous  ignorons.  Tant  y a, que  le  Seig- 
neur Galuancs  nous  requilt  de  moyenner 
enuers  luy  ( il  n’y  a cncores  que  huift  ou 
dix  jours)  la  prouifion  du  mariage  de  luy 
6c  dcMadafime  : 6c  en  ce  Enfant  le  faire 
jouir  des  terres  d’elle,  à la  charge  de  les  te’ 
.jiiren  foy  & hômagede  luy,3t  defiicou- 
Tpnnexeque  nous  luy  protnifines faire. 
Au  moyen  dequoy , audy  toft  qu’il  m’a 
eifte  poflîble  cheminer , moy  6c  autres  de 
celle  compagnie,lutenauons  dlé  fait  e la 
requefte:  mais  (ans  auoir  elgard,ny’a  no* 
qui  portions  la  parolle , n’y  a celuy  pour 
lequel  nous  nous  employôs,qui  eftf  com 
me  chalcuacognoift  ) frere  du  Roy  d ’EA 
code, preux  ôc  hardy  cheualier  , autant 
qu’il  eft  polïîble , 3c  lequel  dernièrement 
contre  le  Roy  Cildadan  n'a  elpargné  (a 
vie , nins  à fait  fon  deuoir  autant  que  nul 
qui  s’y  foit  ttouucnl  nous  a rcfulez,ôc  te- 
nu propos  d’iniure^idèz  peuconuenablc 
& digne  d*vn  tel  Roy.  Et  toutesfois  pour 
le  commencement  i)*en  finies  cas  iufqueft 
à ce  qu’il  nous  dift  à tous',  ainfi  que  nou$ 
luy  faiûons  aucunes  remonlhances  > que 
« * noua 
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itoûs  cheichiffïons  ailleurs  qui  nous  côg- 
ncuft,  ou  fift  mieux  que  luy  , ôcquele 
monde  cftoit  allez  grand  pour  ce  faire 
fcns  tant  l’importuner.  Ainfi  mes  com- 
pagnons puisqu’eftansen  fon  feruice 
nous  luy  auons  toulîouts  obeyrquantà 
moy,je  fuis  encores  tref  content  en  ce  cas 
de  n’y  faillir,ôc  m’en  aller  hors  de  ce  pais. 
Mais  pource  qu’il  me  femblc  que  ce  con- 
oé  ne  touche  feulement  à moy,&  à ceux  à 
quiilpailoit  , ains  à tous  autres  qui  ne 
font  fes  valîaux  : j’ay  elle  d’auis  vous  le 
faire  entendre , afin  que  vous  y penficz  à 
Paduenir. 

Harangue  ctAngrkte  iïejlrauaux  pour  at- 
fraire  les  autres  a latjfcr  ( comme  Amadn ) U 
mat  fon  du  Roy . Aù  mefme  chapitre . 

MEs  fèigneurs,il  ny  a encores  long 
temps  que  ie  cognois  le  Roy,  8c 
. pour  le  peudecognoifianceque 

iPay^uauccq* luy  ic  ne vi oneques Prince 
plus  iàge.veitiieux  & témperc,  qu’il  a etc 
en  tous  affaires  î parquoyie  me  doute 
que  le  propos  qu’il  a tenu  à Amadis  ,Ôc  a 
fes  Seigneurs  prclcns,  n’eft  venu  de  là  fan 
taiîe:  mais  a cité  induit  à ce  faire  par  quel 
que  enuieux  6c  mefchant.qui  luy  a perfua 
de  le  mal  contentement  qu’il  a cotre  eux. 
Et  poureeque  depuis  hui£l  oudixiours 
en  ça,  i’ay  veu  Gandandel  vk  Broqnadani 

.,  T C 6 parle* 
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parler  à luy  fouuent , 5c  luy  leur  p relief 
l’oreille  plus  qu’a  nuis  autres , je  me  dou- 
te que  ce  font  eux  qui  ont  brafle  celle 
menée:  car  jelescognoy  de  long  temps 
pour  les  plus  enuieux  qui  foyent  en  tout 
le  monde.  Pourtant  j’ay  délibéré  des  ce 
jour-d'huy  demander  le  côbat  cotre  eux 
3c  leur  maintenir  que  fauflément  & mefc 
chamment  ils  ont  mis  le  Roy  5c  Amadis 
en  controucrfe  : 5c  s’ils  le  veulent  exculèr 
fur  leur  ancien  aage,ils  ont  chacun  vn  en- 
fant portansde  long  temps  harnois  en 
dos,  lefquels  moy  feul  je  combatray,  s’ils 
font  hardis  de  cuider  defcuilèr  la  trahi- 

O 

fon  de  leur  melchans  peres. 

Harangue  â’Amadti  au  Roy  Lifuard  : far 
laquelle  tl  quitte  fon  feruice  . <du  fécond  hure , 
chapitre  a.  ■ ;*  .* 

Sire , fi  en  aucune  choie  je  vous  àÿ  fait 
faute.  Dieu  5c  vo9en  foyez  tefinoins, 
vous  afleurant,qu’encore$  que  les  1er 
uices  que  je  vous  ay  fai&s  ayent  elle  pe- 
tits,lavolonté  que  j’ay  eue  de  recognoi* 
ftre  les  biens  Æchonneur  qp’il  vous  a pieu, 
me  faire,  eftoit-crandç eu» tpute extrémi- 
té. Vous  me  diitesque  jerti’enalîaflepar 
le  mode  chercher  qui  mjeyx  me  cogneuft 
queyous,me  donnant  aflezà  entendît 
le  peu  d^enuie  qui  vous  relie  que  je  de* 
meure  plus  en  yoûtc  court..  Puis. qu’il 

Vous 
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vous  plaift  me  l'auoir  ainfi  commandé, 
c’eftraifonqueje  vous  obeifie , non  que 
je  vueille  fortir  d’auecq*  vous , comme  de 
monfouuerain,car  je  ne  fus  onques  vo- 
ftre  vafïàl,n’y  d’autre  Prince,finô  de  Dieu 
{eul  : mais  je  prens  congé  de  vous , com- 
me deceluy  qui  m’a  fait  beaucoup  de  bic 
d’honneur,auquel  je  portois  amour  6c 
defirdefèruice.  , 

Harangue  de  don  Çuedragant  au  Roy  Lt- 
fuard,  quittant  fonferu'tce . Au  me3  me  chap. 

Sire , je  ne  demeuray  oncques  en  vo- 
ftre court  qu’à  la  priere  d’Amadis, 
voulant  & defîiàt  cftre  fon  amy  tout 
outre,  ôc  puis  que  par  fon  occafion  ie  fus 
voftre,  par  mefrne  raifon  ie  m’en  déporte 
déformais,  veu  que  mes  petis  (èruices  au 
ront  bien  peu  d*efperance,eftans  les  fiens 
grands  fi  mal  recognus  , fans  auoir  mé- 
moire de  l’obligation  que  vous  auez  à 
luy,vous  ayant  deliuré  des  mains  de  Mau 
dafabul , & de  la  vi&oire  aufly  que  vpus 
^uez  obtenue  fur  le  Roy  Cildadan , par  le 
fang  de  luy  & de  fes  autres  parents.  le 
vous  jamenteurois  bien  le  bon  tour  qu’il 
vous  fit,  quand  ildeliura  vous  & voftre 
fille  Oriane(comme  j’av  ouy  maintesfois 
dire)  des  mains  d’Arcalaiis,  & depuis  n’a- 
guçres Madame  Lconor,qojçFamongoi 
saad , 6c  Eafigant  fon  fils  Geans  les  plus 

C 7 cru- 
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cruels  du  monde  renoyent  prifonniere 
pour  la  faire  mourir  : par  ainu  l’ir.gratitu' 
de , de  laquelle  vous  vfez  maintenant  en- 
tière luy,  cft  fi  grande  , qu'elle  vous  ofte 
toute  cognoifiance  de  vérité.  Et  pourtant 
il  ne  doit  moins  cftimer  ce  congé  toft  dô 
ne , que  la  retnbution  de  fcsfcruices  tant 
accordée . Quant  à moy , je  fuis  délibéré 
de  le  fuy  ure,6c  lortir  de  voftre  cour  quant 
Ætluy. 

Harangue  de  G uillan  le  ptnjlf,  s'excujant  de 
ce  <ju' il  ne  fournit fuyure  Amadis.  du  mefmc 
chapitre, 

MOn  Seigneur  vous  feauez  mon  af 
faire,  & corne  je  ne  puis  de  moyv 
mefme  rien  faire , eftant  du  tout 
fbubmis  à la  volonté  d’autruy,par  laquel 
le  j'endure  angoiflès  & douleurs  eftran- 
ges  , qui  eft  la  caufè  que  ie  ne  vous  puis 
fuyure:  dont  j'ay  honte  & vergongne,  tât 
ay  de  defir  de  rcco«noiftre  le  bien  & l'hô* 
iieur  que  m'auez  fait  eftant  envoftre  cbm 
pagnie , vous  fuppliant  bien  humblemct 
jrie  tenir  à prefent  pour  exeufé. 

Rejjionce  dAmadts  audttt  G milan,  C excu- 
sant de  ce  (fi/ si  ne  laijfcit  la  maifon  du  Roy. 
aiu  mejme  chapitre. 

SEeigneur  Guillan,  ia  à Dieu  ne  plaife 
que  pour  mon  occafion  vous  faciez 
faute  à la  dame  que  vous  aimez  fi  par 
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foi&ement , ai  ns  vous  concilie  luy  dire 
obeïfiàntA  la  feruir  amii  que  julques  icy 
vous  auez  fa  ici,  & le  Roy  lemblablement 
cftant  feur  que  voilre  honneur  fàuué,  vo* 
me  ferez  en  tous  endroits  amy  & loyal 


Compagnon. 

Exhortât io  du  Roy  Lifiuardd  Gandandelet 
Broquadan , qui  leur  déclaré  leur  infuffifitnce 
four  gouuerncr fin  royaume , au  me  fine  chap* 

IE  m’esbahy  comme  vous  elles  tant 
prefomptueux  de  m'oler  pcrfuader, 
que  ie.vous  laide  le  gouuernemenv 
non  feulement  de  mamailon  , maisdc 
tout  ce  Royaume , cognoilîant  que  vous 
n’eftes  à beaucoup  près  fuffifans  pour  ce 
faire.  Ellimez  vous  que  les  Princes  ôc 
Seigneurs  de  cédé  monarchie  vous  voufe 
Client  obéir , Içachans  le  lieu  dont  vous 
«des  defeendus  ? Et  Ci  vous  cuidez  faire 
ks  bons  mefnagers  , voulans  m’enrichir 
pour  efpargner  argent,  ou  penfez-vous 
que  je  le  puifle  mieux  employer  qu’à  le 
donner  aux  Gentils  hommes  St  Cheua- 
liersqui  font  en  mon  fer uicc?  veuquelc 
Prince  ne  le  peut  nommer  Roy  , finon 
d’autant  qu’il  a les  hommes  àfon  com- 
mandement. Et  lî  par  deuant  je  me  fuis 
monftré  li  beral  à ceux  qu’à  voftre  inftan- 
ce  j’ay  chaflez  , par  eux  mefrtics  j’c- 
fioye  maintemmaint  & redouté:^  pour 

tant 
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tant  fuffifc-vous  de  ce  que  vous  auez  fait,' 
{ans  plus  me  delguifcr  les  choies , autre- 
ment je  vous  monfireray  qu’il  m’endc- 
plaift. 

Harangue  d'Amadiia  ceux  qui  "V oulojent 
aller  défendre  le  drottt  de  Madafimejes  exhor 
tant  de  mettre  hors  des prifons  duRoydou^fi 
damojfellcs.  Au  mcfme  chapitre . 

SEigncurs,refpondit  Amadis,  les  cho- 
fcs  qui  font  debatuës  par  meure  deli- 
beration viennent  volontiers  à bon- 
ne fin  : ôe  ne  fais  doute  qu’entreprenant 
ce  que  yous  délibérez  , vous  n’en  louiez 
à voftre  honneur , ôc  fuit  la  choie  encore* 
plus  hazardeufe  ôc  difficile  qu’elle  n’eft, 
{toutesfbis  s’il  vous  piaift)  ie  vous  decla-  ^ 
teray  ce  que  i’en  iens.  Vous  calculez 
tous  à ce  que  jevoyde  mettic  en  liberté 
douze  damoifelles  à prefentprifonnieres 
és  prifons  du  Roy  Liliiard  , je  luis  déd- 
uis que  douze  des  voûres  (làns  plus)  foy- 
ez  de  cefteenueprinfe  : ainlî  chacun  au- 
ra là  chacune,  ôc  feront  les  douze  damojr 
Telles,  particulièrement  obligées  à douze 
«heualiers , ôcie  relie  de  ceûe  compagnie 
{c  tiendra  pour  fubuemr  aux  inconuc-* 
«iens  qui  fepourroyent  offrir. 

- - Complainte  dX)riane  qtfelle  ft  fi fintant 
jp'ojfi*  Au ficotfd  hure.  Chap.22. 
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LAs  mes  amies , je  voy  bien  maintes 
nant  que  fortune  me  veut  de  tout 
point  ruiner  I vous  auez  vcu  l’incon 
u en ient  puis  n’agueres  furuenu  à la  per* 
fonne  du  monde  que  j’ayme  le  mieux,  fie 
a prefent  (qui  eft  le  pis)  la  chofe  que  plus 
)*ay  crainte  fie  doutee,  m’eft  efeheue:  car 
certainement  iefuis  grofle  , ficnefçay 
comme  je  pourray  faire  que  ie  ne  fois  def 
couuerte  & perdue. 

harangue  de  Sartjuilss  au  Roy  ùf**ardt 
PdduertsJJknt  des  danger  eu  fes  errtreprmfes  Çÿ 
trahsÇonsdeBrocfua£tn&  GandandeL 
ÇmzckdpIlTtr*-^.^.  ^ 

Ire,  ic  ne  fuis  voftre  fubje&  ny.vo* 
) tire  homme  lige  : mais  en  recogiVôi^ 
fancc  de  la  iiourriturc  que  j’ay  priïc 
en  voftre  couit,jc  die  fuis  obligea  garder 
l’honneur  de  voftre  maiefte.  Paîquoy  lire 
levons  ^uHèque  paps  tîpjs  jours  en  ça  ie 
me  fuis  trouué  en  lieu  * ou  i’ay  entendu 
Broquadan  5çGandandel,non  feulement 
çonlpirer  (mais  de  fia  ont  commis  contre 
Pieu  fie  vous)  la  plus  grande  trahifon  que 
l’on  (çauroit  penfèr.  Ilcft  fèur  qu’ils  dé- 
libèrent vous  confdUer  5c  perfuader  à fai 
TC  mourir  Madafinae,  ôc  fes  d^moyfclles  : 
fie  quant  au  refte,Sire,  j’efpere  auant  qu’il 
foi  t dix  jours  paflez  que  leur  mefchancc- 
fera  du  tout  uuereç.  £t  jpctuicç  qu’en 
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authorifânt  tels  paillards  , vous  aues 
chafic  n’agueresmon  Seigneur  Amadis, 
0c  plufieurs  autres  bons  cheualicrs  de  vo-' 
(Ire  compagnie  , je  ne  fuis  plus  délibé- 
ré de  m'y  tenir  , 6c  prens  congé  de  vous 
pour  m'en  aller  trouuer  mon  oncle  Ari- 
griote  , lequel  (fi  Dieu  plaift)Yous  re- 
tterrçzeri  brief  par  deçà  , 5c  moy  auecq* 
luy,  délibérez  d'auererpar  force  d'armes 
acesdeux  traiftres , leur  inique  confpira- 


31eÿa6rifi>  te 

..  HÀdéft5  attîi 1 jtrfi* 

v toueîiflïiWort,  * V ^uéz’ériteridW  tfe 

pteaonÿ 

quje^tètttf?  pàh  ôc  cquitîiblci  j>»quoy 
• il  ift  t&mps  que  vous  auifiezàoc  quevoj 
riticzà  faire.  Car  par  lafoyque  jcdoy  A 
Dieu  je  ne  donnerav  à autres  de  mes  Ché 
lialiers  congé  de  les  eombatre  , & fi  n'y 
pouiuoyez,  vous  ferez  amcndablcs>&  Ica 
damovklks  dcliutccs. 

Haiaa* 


l ??r - 
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. Harangue  d'Angriote  d'Ejlrauaux  as^Roy 
Ltfuard , lui  déclarant  la  méchanceté ca - 
lomnte  de  Broquadan  GandaTtdelyOU  mej~ 

me  chapitre. 

Sire,  mon  neueu  & moy  cy  prefcn^ 
vous  lup  plions  faire  comparoiftra 
prelcntcmcnt  deux  paillardsqui  font; 
f n voftre  cour,firoq«adan-&  Gandandel» 
aufquels  je declarerayla. trahifôn  delà* 
quelle  il$,onc  yfc  enuers  vous^k  kti  «onti- 
j&yan$  fon  propos  d i te  ncor  es-'':* r Sfreyle» 
paç|phaps  don^ç^y&uÿ  parlé  Vfansmiqir 

3>j«u  ou4cs  Itotti' 
jpcs,onç^\u®mcnta<fcuïe  iupnlkurÆ- 
^iudis,:& autres  dyne  choie  ^laquelle  ils 
né  penferent  de  îçqrs  vie? , Au mo*«l 
cjequoy  j’ofe  bien^iEC  que  Vùüs-auea 
cflongné  de  voyslçs-rneilleürs  cheuidiers 
qui  oncquéf  jcnifeænt en la  j^d*  Bre- 
tagne : p^anU*  «f*  içuftres  ofènt 
jnaintenir  qu’ils  rçe  foyéntîteis.que  je  les 
nomme  * moy  lèjtl  par  l’ai  de  de;  Dieu 
le  trenchant  de  mon  elpéc  , lekurferaÿ 

• /y  m i.  il*  ^ 
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tans  ne  long  temps  afçiçs  „ $c  allez  efti» 
mez  entre  les  Cheualiers  de  voftre  court* 
*94*11  c Jelquels  ie  me  combatray  s’ils  ven 
Ipnyentf^a  place  .de  kussmefehanspe- 
Ks.  * ' 


V 
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^'Èefponcé  de  GancLtndel  au  roj , ïêxcufent 
lié  ce  cpS  on  dsfoit  mal  de  luy.  au  mefmc  chafr . 

Sire,  reiponditGandandel  , ne  voyez 
vous  l’audace  de  ce  braue  injurieux, 
lequel  n’cft  venu  en  ces  pays  q pour 
faire  honte  aux  Gentilz- hommes  dévo- 
ilât tourt?  Par  ma  foy  Sire,fi  vous  m’euf- 
fîtz  de  long  temps  creu  , aufly  toftqûril 
cft  rentré  envoftre  Royaume, auflytoft 
cullilcftépcnduau  premier  arbre:  mais 
puis  que  vous  I’endurez,il  ne  vous  faudra 
ty  apres  cfbahirfi  Amadisen  perfonne 
vient  jufquesicy  injurier  vous*mcfmes. 
Tant  y a que  par  leDieuviuan^fij’eftoi* 
aufly  jeune  que  quand  je  commcnjayà 
entrer  au  ièruicc  du  feu  roy  voftrc  frere, 
auquel  j’ay  fait  mains  gransferuices  , je 
in’alTèure  bien  qu’Angriote  n’oferoit 
auoir  fongé  à me  dire  la  moindre  des  in- 
jures qu’iî#  proférées  deuant  voftrema- 
jefte.  Mais  le  galand  cognoift  bien  que 
je  fuis  vieil  & cafle,tant  par  le  grand  nom 
bredemes  ansvieilz  , qu*à  caufè  d’infi- 
Jiies  playes  que  j*ay  rceeucs  quafy  fur 
"toutes  les  parties  de  mon  corps  és  gucr» 
tes  de  voz  prcdcçeflçurs. 

Harangue  du  Roj  L tfùard  au  fdtftzi  Bro~ 
eyuxdœn  & GanJandcl  , les  redarguant  de 
fMardfé  lafeh  etc « 

Vcnca 
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VEne;zça,vous  m’aucz  tant  de  fois 
recité  qu’Amadis  & les  liens  auo- 
yent  délibéré  de  me  trahir,  3c  vfur 
perfurmoyle  pays  de  la  grand*  Brctag- 
ne,ôc  toutef  fois  quand  c*cft  venu  à join- 
dre vous  vous  elles  exeufez  du  combat, 
mettans  en  jeu  voz  enfans,  qui  n’en  peu- 
uent  mésrtouteffois  Dieu  cil  jufle,ôc  par 
tout  tant  que  jcluydoy  , c’eft  mal  parle 
à vous,5c  ne  vous  culTe  jamais  eltimé  tel* 
que  vous  elles. 

Harangue  du  Roy  sirban  de  Kforgales  até 
roy  LifuardJ’indutfint  de  rapeUer  en  fa  court 
simadisfâ  f ?s  compagnons  au  trot peme  lture 
chapitre  premier. 

IRE,  jelèrois  bien  d’aduis 
(auantquc  de  ce  faire)  que 
vouseulficzl’auis  des  hauts 
hommes  de  voz  pays  : car 
vous  fçauez  qu’Amadis  3c 
ceux  de  là  lignée  font  bons  Cheualicrs  £ 
merifcilles , Scpuiflàns  grandement  par 
les  amys  qu’ilz  ont,  d’auantage  il  n*y  a ce 
luyqui  n’ait  cognu  que  fauflement  il* 
ont  ellé  accufez  deuant  vollre  Majellé, 
dont  la  viéloire  qu’Angriotè  3c  Sarquilles 
ont  obtenue  ces  jours  paiTez  contre  les 
acculàteurs,én  a rendu  bon  teûnoignage 
3c  li  le  droit  n’cuft  cfté  de  leur  cofic , enr 
corcs  qu’il*  foycut  bon*  Cheualicrs,  G 

nefe 
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ne  & fiiflent-ils  depefehez  fl  aifement  de* 
cnfàns  de  Gandandcl,  ne  de  Adaxnas:  qui 
donne  aflez  à entendre,  que  noftrc  Seig- 
neur les  a voulu  maintenir  en  leur  iuftin- 
cation  : & pourtant  lire , s’il  vous  plai- 
loit  oublier  le  mal  que  vous  leur  portez; 
5c  les  rappelleràvoftreferuice,  ce  (croit 
(ce  me  (cmble)  pour  le  mieux , veu  que 
Pou  n'approuue  pas  beaucoup  que  le 
Prince  face  guerre  contre  ceux  qu’il 
j) eut  facilement  5c  à (on  honneur  attirer 
a amitié  Ôc  fèruice  , attendu  que  failànt 
autrement , c*eftbien  fouucnt  perte  de 
gens  defpence  extreme  5camoindrifle«- 
ment  d’authoiité  , choie  qui  caufe  puis 
apres  aux  Seigneurs  circonuoifins  , defir 
de  faire  nouuellcs  entrcprinfcs,  pour  for- 
tir  de  foieftion,  5c  rentrer  en  plus  de  li- 
berté qu’ils  auoyent  au  parauant.  Et  par- 
tant le  Prince  lâge,  s’il  eft  po(ïïble,nc  doit 
jamais  dôner  occaOon  à les  vafïaux  d'eux 
cflongner  la  crainte  5c  rcuercncc  *qu*ils 
tuy  doyuent  : mais  faut  qu’ils  cfîàycnt 
par  tous  moyens  à les  gouuerner  par  dif- 
cretion  tempercc , gaignans  leurs  cœurs 
5c  volontez,  plus  par  fidcle  amour , q ue 

Car  rigueur  5c  tyrannie  comme  fait  le 
on  pafteur  c nu  ers  fes  ouailles.  Parquoy 
Sire,  il  eft  requis  eftaindre  le  feu  ia  alume 
tuant  qu'il  foie  du  tout  cmbra-c.  Car 

bien 
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tien  fouuent  apres  la  faute  cognuë,  le  re* 
jnede  i c trouue  par  tropeflongne.  Ama- 
élis  cft  fi  humble  & tant  voftrc  que  fi  vous 
l’cnuoycz  rapeller , vous  la  recouurcz  fa- 
cilement , auccque  ceux  qui  l’ont  fuy  ui, 

' defquels  pourrez  mieux  que  jamais  efire 
ici uy,  difpofcz. 

Harangue  de  Cendtl  de  Ganote,par  laquelle 
au  nom  du  Roy  Lifiiard  il  deffiott  Amadts 
tous  autres  fis  parens  amis,  leur  dtnoncant 

que  le  Roy  fi  déclaré  leur  ennemy  mortel.  Ait 
me  fine  Chapitre. 

SEigneurs , ie  fuis  enuoyé  icy  vers 
vous , de  la  part  du  trcfpuiflàntRoy 
Lifuard  mon  (buuerain  feigneur , au 
nom  duquel  ie  vous  deffie , & tous  vous 
parcns,amys,ou  alliez,8c  de  par  luy  vous 
‘ dedare,quc  s’il  vous  trouue  jamais  en  la 
grand*  Brctaignc,  ou  en  l’ile  de  Mongafe, 
qu’il  vous  fera  prendre  & traitter  comme 
fes  mortels  ennemis  , pourtant  garde* 
vous  d’orclcnauantfi  pouucz  : car  il  a 
entreprinsde  vous  courir  fus,ôcruyncf 
* entièrement,  s’il  en  a le  moyen. 

• *.  * 

Amadss  fait  refionee  au  Roy  Lifuard  pat 
Caudales  fin  Vieil  & ancien  amy,  l'aduertifi 
font  qif  il  ntctnmt  fis  menaces.  An  mefine 
chapitre » 
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MOn  pere , je  vous  prie  aller  auee 
luy,  5c  dites  au  Roy  Lifuardque 
je  vous  enuoye  particulièrement 
deuers  luy  pour  l’aducrtir , que  j’eftime 
moins  Tes  menaces,  qu’il  ne  penfc,  5c  que 
G j’euflè  feeu  le  peu  de  grc  qu’il  me  porte 
de  tant  de  lcruices  qu’il  a receus  de  jnoy, 
que  je  me  fuflè  tresbien  gardé  d’entrer  (î 
fouuent  aux  dangers  ou  ieme  fuis  mis 
pour  le  bien  de  luy  5c  de  Ton  Royaume, 
qui  n’euft  (peut  eftrc ) autrement  demou 
ré  fi  entier  qu’il  eft  à prêtent  : mais  i’efpc- 
re  en  Dieu  qu'auecq’ le  temps  il  cognoi- 
ftta  ccûe  ingratitude,  plus  par  force , que 
de  fon  gré.  Et  quant  a ce  qu’il  pourchaf- 
fe,  mon  inimitié,  alternez  le,  qu’il  l’aura, 
tant  qu’il  mettra  en  oubly  ce  que  moy  ôc 
les  miens auons  fait  pour  le  deftendre.  Et 
toutes-fois  dites  luy , que  puisque  moy 
fèul  luy  ay  conquis  l’Ille  de  Mongate,que 
ien’y  mettray  jamais  lepié  pour  la  luy 
faire  perdre , ne  en  lieu  ou  je  peuite  don- 
ner ennuy  à la  Roïnc  pour  l’honneur  d’ci 
le. 

Exhortât, ton  â'Arruubs  a ps  compagnons t 
prenant  congé  cC eux , les  exhortant  de  pcour/r 
fan  l'autre , & eftre  yertueux  aux  combats. 

I Chapitre  premier. 

E vous  prie  mes  compagnons,  vous  Ce 
coiuki’YO  l’autre,  5c  penter  que  d’au- 
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tant  que  vous  allez  contre  virRoypui£ 
Anr,  la  gloire  que  vous  acquérez  (fi  vous 
le  combattez)  en  fera  plus  grande.  le  fçay 
bien  qu’H.  n’y  a celuy  de  vous  tous,qui*  ne 
foit  tenu  à preud’homme  & Hardy  Cke- 
ualier,qui  me  donne  elpeianccqu’auec 
l’ayde  de  Dieu , & le  bon  droit  de  celuy 
qui  vous  conduit  , vous  remettrez  vne 
pauure  Damoifille  déshéritée  enfes  pro 
miers  biens. 

Amadis  continuant  encores  fa  harangue, 
fexeufe  de  fa  feparation , & prie  fis  compag* 
tto'ns  cteflre  tou  four  s Twis,  Chap.i. 

IE  ne  fus  de  ma  vie  fi  ennuyé  de  faucer 
fi  bonne  compagnie  comme  je  fuis  à 
prefent  : mais  il  n’y  a celuy  qui  ne  me 
dpiue  exeufir  : que  pîeuft  à Dieu  que  l’oc 
cafion  euft  apprefté  autre  moyen  pour  ne 
nous  feparer:  d’vnechofi  vous  vueil  bien 
prier  , c*eft  q ue  vous  n’ayez  di  fiord  l’ va 
auecque  l’autre  , ains  que  vous  viuiea 
enfemblc  comme  compagnons  &amis, 
autremetaffeurezvousquela  ruynetom 
bera  de  voftre  part. 

Lettre  de  P infante  Ceünde  au  Roy  Lifùard, 
jui  fuj  recommande  fon fis  qui  ef  oit  procédé 
de  P amour  du  Roy  L ijuard  d'elle  au  troijié 

T me  chapitre. 

Rclpuiflànt  & excellent  Prince , K* 
ûut  celle  lçtuc/d  vous  pourra,peuC 
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cftre,{ouuenir  que  lors  que  trauerfiez  les 
pais  eftranges,côme  cheualier  errant,mct 
ta.it  à fia  maintes  pciilleufcs  auentures, 
foctune  vous  adhefla  au  royaume  de  mon 
pere,  lequel  eftoit  décédé  nouucllement, 
& me  tiouualks  retirée  envn  miencha- 
fléau,  nommé  le  grad  Rolier,ou  Antifon 
le  braue  me  tenoic  affiegée , à caufc  que 
je  le  deldaignois  à mary , n’eftant  égal  à 
moy  en  noblcflc , & moins  amy  de  vertu: 
(i  bienlefçeut  monftrer  ,carilauoitlors 
vfurpé  par  force  & tyrannie  fur  nioy  pau 
lire  damoyfelle  orpheline,  b plus  part  de 
mes  pays  quand  àvoftrcarriuée  luy  pre- 
(èntaftes  le  côbat  pour  fbultcnir  U droiét 
que  j'auois,  lequel  l'accepta,plus  pour  la 
confiance  qu’il  auoitàla  force  de  les 
bras, que  pour  jufte  querelle  qu'il  euft: 
Aquoynoftre  Seigneur  monftra  fon  ju- 
fte jugement , car  vous  moindre  que  luy 
de  corpulence  : mais  en  magnanimité 
de  courage  de  beaucoup  excedant,ie  déf- 
aites. Au  moyen  dequoypeti  apres  je 
fus  rcmi  Ce  6c  reftituée  en  tous  mes  biens, 
lelquels  jeveux  tenirà  jamais  de  vous, 
comme  eltans  voftres  , &moy-mefmes 
aufi  à qui  fur  l'heure  vous  fiftes  tant  d'hô 
ncur  que  de  vous  venir  refrailchir  en  ce 
mien  gtüid  Rofîer.ou  depuis  vous  5c  moy 
deuifans  co/cmblc  entre  mcspbibns  ver 

gerg 
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ezlti  gers , curillifics  la  fieur-dema  virginité, 
v ainfi  que  nous  csbarions  à amafler  les  ro- 
urtf,  » dont  le  lieu  cftoit  & eft  encorcs  tref- 

m ou  opulent.  le  ne  Içay  pourtant  fi  amour  le  w 

lent*  voulut  ainfi  ,ou  fi  ma  beauté  en  futcau- 

cJi3*  fumais  le  Icay  bien  que  vous  peuftes  tant 
i/bfl  fur  moy , Sc  en  moy  y eut.fi  peu  de  refi- 
qiic  fienee,  qu'auant  que  partir-de  là,  me  Iai£ 
alâ  (àftesen  ceinte  de  ce  jeune  Gentil- hom- 
tu.  me  que  je  vous  enuoye,  tant  beau  ; Se 

ors  de  fi  bonne  grâce  , qu’il  me  femblc que 
au  . rature  ayt  prins  tout  Ton  plaifir  à le  ren- 
te dre  parfait  en  toute  excellence , pour  efta 
rc-  ceT  le  péché  de  nous  deux , fi  péché  y fut 
ici  ! commis.  Pourtant,  Sire,  rcceuez-le coin 
li  '■  mevofire  , efiantdelêmëceroyalie,  de 
es  VOUS  & moy,  q ui  me  fait  cftimer  qu’il  le- 

(1:  & peud’homme,&  aura  retenu  en  foy  par 

u*  tie  de  la  proueflequi  eftenvous  ,& par- 

ij  de  l’amour  grande , en  laquelle  il  fut 

iic  j engendré  le  jour  que  me  donnâmes  ceft 

:f*  anneau , lequel  je  vous  renuoye , auffi  en 

je  tefmoiii  de  la  promette  que  vous  fiftes  à 

s,  voftre  humble  feruanteCelindc  fille  ai* 

|S|  RoyHegide,  qui  baife  les  mains  de  voftre 

cS  Royallemajefté. 

0 

:C  CompUïrtl e cP  O ruine  pour  le p ÇouAœm  cjJei- 

J „ . gnment  de  fort  pis , preueyant  le  mal  traittô* 

t yu?  luy  d.UQit  aduen;r}  chap.^  ! 
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Complainte  de  la  damoy fille  de  Damtemaro 
apres  avoir  perdu  le  petit  fis  dOriane  qu'elle 
efimoit  devoir  endurer  beaucoup  de  malay fi. 
Chapitre  j. 

O Seigneur  Dieu,  comme  Vous  a il 
pieu  permettre,  que  celle  petite 
créature  perift,  laquelle  ne  vous 
fift  oncq'  offenlès.  Ah  ahï  ie  fuis  (certes) 
bien  digne  de  trefgrande  punition  : qu’à 
la  miennevolonté  fon  infortune  fuft  tum 
bée  fur  ma  propre  perlonne  : car  ma  vie 
m’eft  fort  ennuyeulè.  Helas  ! petit  en- 
fant, vo  dre  pere  auffi  jeune  que  vouscom 
mença  à cfprouuer  les  dangers  de  ce  mon 
de,  toutesfois  noftre  ScigneUç  le  p re- 
ièrua  par  là  grande  bonté  : maisvoftre 
mal-heur  eft  trop  plusellrange  que  ne  fut 
le  lien  : pourcc  que  filon  l’abandonna 
aux  ondes  de  la  mer,  Gandales  le  rencon- 
tra de  bon  hc  ur,  qui  l'efleua  depuis,  ainlî 
quechalcun  fçait,Scvous  pauuret  elles 
tombé  en  la  mercy  d'vnc  belle  brute,  qui 
nauta  pitié  de  vous  , non  plus  que  fou* 
naturel  luy  commande,  ainlî  finirez  vos, 
jours  auant  qu'ils  ayeut  quali  eu  com- 
mcncement. 

Nafetan  parlant  a fit  firur  du  petit  enfant 
trouvé  entre  les  dents  de  la  Ijomte , la  prie  de 
l'avoir  en  ftngulierç  recommandation _ , & Ivj 
fvbvemr , 

D } Xlcft 
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IL  eft  fcur  que  noftrc  Seigneur  la  remp- 
lie pour  Ton  firruice,  l’ayant  prelèrué. 
défi  grand  inconuenient.  Et  pour- 
tant mafœur  mamye.difbit-il  , j«  tous 
prie  penlèi  de  luy  defoimais , & hrfleuer, 
jufquesàce  qu’il  puiÏÏè  eftre  capable  de 
reccuoir  fi  peu  de  do£hinc  que  je  luy 
pourray  enfeigner , puis  vous  le  ramène- 
rez , ôc  s’il  plaift  à noftre  Seigneur  luy 
pteiler  longue  vie  , j’efpcrc  qu’il  fera  fi 
preud’homme  qu’il  recognoiftra  le  bien 
que  luy  aurez  fait. 

Harangue  du  Roy  Lifùardà fes  fôldats,  lét 
ad/non  :Jl*nt  ds  ccmbaire  four  !uj  vertueuje- 
ruent.  meÇme  chaf. 

CErtes  mes  amis  vous  pouuez  main 
tenant  voir  à veuc  d’œil  ceux  qui 
font  caufc  de  nous  auoitfait  pafc 
fer  la  mer  pour  défendre  l’honneur  de  la 
grande  Bretaigne,  6c  le  pays  qui  elt  noft»< 
ainfi  qu’il  eft  tant  notoire  par  les  conuc* 
minces  que  j’eu  auccque  ArdanCanille, 
auoué  de  Madafime,ôc  de  la  vieille  Géan- 
te fa  merc,  Ôc  toutes  fois  je  ne  Icay  fous 
quelle  couleur  ils  y (ont  entrez  depui$,ôc 
pnt  prihs  par  tiahifon  la  ville  ôc  chafteaa 
du  lac  Aidant , ou  eftoit  le  comte  La- 
tin, lequel  ils  détiennent  cncores  prifon 
trier,  ôc  maints  autres  auecq’luy,  dont 
iis  outlccçeur  tant  haute  , qu’il  leur 
K * fiw* 
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femble  fortune  cftrc  entièrement  pour 
eux , & qu’elle  les  vueilic  pouffer  contre 
nous  jufques  en  nos  propres  maifons,def 
quelles  ils  fonteftat , comme  fî  n’auions 
moyen  d’arrefter  plus  grand*  puifïàncc 
que  la  leur . Mais  il  ira  tout  autrement* 
& ne  permettra  noftre  Seigneur , s’il  luy 
pl;ult,que  la  réputation  en  laqtiellenous 
auorçs  de  tout  temps  vefeu , foit  par  eux 
efteinte,  m’ailètirantqu’iln’yaceluy  de 
vous  qui  ne  vueille  plultoft  mourir  en  hô 
neur,  que  viure  apres  auccqucs  honte,  6c 
pour  tels  vous  cognois  , de  fî  longue 
main  que  j’ay  grande  occafîon  de  vous 
aymer  ôc  eftimer  , 6c  quand  }e  n’aurois 
telle  cognoiflance , fi  fçay-je  bien  que  je 
ne  fus  oneques  fî  toft  né , que  fortune  rie 
m’obligeait  à vous  tous  * tant  pour  la 
fidelité , laquelle  vous  auez  toufîours  gar 
dée  à vos  Princes  , que  pour  les  grands 
feruices  que  vous  m’âucz  faits  en  maints 
endroits  : fpccialement  contre  Barfînan, 
lors  qu’il  me  mift  partrahifones  mains 
d'Arcalaus  , pour  le  faire  Roy  6c  der» 
niercmenten  la  bataille  quej’eu  contre 
lêRoyCildadan,ainfî  que  chacun  fçait; 
qui  me  fait  croire  que  fans  auoir  e£ 
gard  à quelques  particuliers  qui  fè  font 
rebellez  contre  nous  ( autres-fois  vos 
amis  , 6c  maintenant  conuoiteux 
— » ♦ 
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de  tirer  le  pur  fang  de  vos  corps)  votif 
ferez  tel  deuoir , fuy  ua  nt  voftre  ancienne 
venu  & fidelité,  que  nous  leur  donnerôs 
à cognoiftre  que  ce  n’eft  pas  à nous  qu’ils 
fèdoyucntadrcfïèr:  ce  que  nous  pouuôs 
aifement  faire  , veu  que  nous  lommes 
trop  plus  qu’eux , & fi  auons  le  droit  de- 
.Hess  nous.  Or  mâchons  doncq’  hardi- 
ment : car  je  les  voy  approcher. 

Harangue  de  Galuaneta [es  ChettaUetiJef 
\ exhortant  de  prendre  courage , & fefttmet 
heureux  de  f^mbatre  pour  tufte  occafon  nté 
troiféme  hure } chap.f. 

ENtendez  mes  compagnons , que  le 
premier  & plus  fouucrain  bien  qui 
pt»fTeeftre  en  vne  armée  , eft  d’va 
chef  qui  fçaebe  prudemment  ordonner 
£cconfcilkr  ce  qui  eft  requis  de  faire,puis 
4iuoir  obeïflancc  pouF  exécuter  ce  qu’il 
v commande . Or  auez  vous  icy  non  feu- 
lement vn  capitaine  tel  que  je  le  dy> mais 
deux  où  trois,  voire  plus  de  vingt  , les- 
quels font  fi  accordans  enfemblc , que  ce 
n’eft  qu’vn  vouloir , vn  coeur  & vn  aduis. 
Fuis  dôncq*  que  ce  premier  bien  ne  nous 
eft  defnié , approprions  nous  au  fécond, 
& pouftons  noftre  fortune , qui  nous  ay- 
decontrevn  Roy  le  plus  ingrat  qui  foit 
fur  la  terre,lequel  faiél  cftat  de  ruiner  nos 
biens,  & nos  vies  , auccq’  cefte  grofTe  U 

puif. 
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piïîflante  armée  qu’il  a fait  pafler  par  de* 

ça,pourappauurir  <5cdu  tout  exterminer 
vne  pauure  gentil  femme. . Mais  il  eft  bic 
loing  de  j(bn  compte , car  nous  luy  ayde- 
ronstant  qu’auionsla  vie  au  corps,  fuy- 
uant  la  promefle  en  quoy  nous  fournies 
obligez,icccuant  l’ordre  de  cheualerie,<5c 
fi  nous  y mourons,  ce  nous  fera  vne  gloi- 
tc  immortelle  d’auoir  àfibône  occafion 
combatu  ceiuy  qui  deuoit  eftrc  iufte  pro 
te&eur  de  toutes  Damoyfelles,  en  forte 
que  ce  que  l’on  pourroit  appeller  téméri- 
té à plulieurs , fera  en  noftre  endroit  dit 
vertu  & magnanimité  de  courage.  Don- 
nons doncq’  hardiment  dedans,(ans  dou 
ter  mort,ne  danger  quelconque , n’ayans 
rien  deuant  lès  yeux  que  l’honneur.  Car 
en  tels  aftes  belliqueux,  fortune  mefme 
ne  veut  eûre  crainte  ne  doutée:  & fi  nous 
demourons  victorieux  , d’autant  qu’ils 
font  plus  que  nous , noflrc  gloire  en  fera 
plus  grande',  & noûre renomméeplus  di 
uulguée  , ayans  entreprins  defiorand 
coeur  chofe  quafi  incroyable  aux  hom- 
mes. 


Regrets  AArnachs  pour  fonOr'utne  ,de  cû 


pauure 

*eû-il  polfible  que  tu  puiflès  Ion-; 

V i guc- 
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^aawwfolT  " ‘°utmc"r  » Hélas! 
autrcsfois  Amour  t'a  fauorifc  il  te  fur 

ïT^ra“tJ,,“  Paytr  |,vfure-  Que  dis! 

itt  «uT  m1m°Ur  "’*?  f*  P°1,u^  »V« 

UR-ux  Ir'^  k-  ma,'heut  • kquel  en- 

&baft,  vn  mVb,Cn  &S-and  a.fe  fa  forgé 

5“'f?  T'f  ,u!ner. te fiilam perdre 

ta  vie  g/r  ? ^C<*u‘  dcPfndoit  tonaife, 
« we,  & iciri  repos , cl.ofe  qui  ,vft  béa  i 

Smorts  enf  ' “£!“  * ruPPorter.que  mil- 
Sra^LOUt^  VI*  tnc  fuf 
uenir  Ha  - b b°"  hcur  me  P0““oir ad- 
tellechnf  i.'CCrtes,’ay  §rand  tonde 
flu'odane  rouha,t".veu<,uejefui,  fer 

3“  Ur,ane  «i  auroit  trop  de  dcfclarfir 
ouw°L^nC  ’ttH^'tois-je  mal,  veu 

St  S?  que  bicn  & ^ueur. 

feur  mtVH?*  ^ue  tr‘rteflc  , iefui$ 
prôprqe  k nftm  conimc  *"0"  *nc 

faïT-T’*'*'  f™*™*»**»,  kfrûmtj, 

/&»  ikre^^urUnmt^ur‘  y*utroi 

C Erres  mon  Seigneur , le  jeuneaaee 
* peu  d’efttme,  en  quoy  j'ay  velu 

lier,  m’UfqUo“  ,fy.  e"'te  les  bons  cheua- 
Î!"“C  PteHent  d'abandonner  celle  pre- 
& tcvje>&cn  prendre  vne  plus  pénible 
pourparucuîrà  Icurreng , & pou/tantjç 

vous 
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Voiis  Aipplic  humblement  fi  Vous  vous 
tromiezen  difpofition  d’aller cercher  les 
aueutures,  permettre  que  je  vous  accom- 
pagne, finon  me  donnez  congé,  car  j’ay 
délibéré  partir  demain  des  le  plus  matin. 

R.fponfi  dAmad s à Bruneo , Sexcufant 
dont  il  efioit  contraint  le  Lzfjjer.  An  trojhne  i 
livre,  chap  f. 

PAr  ma  foy  mon  grand  amy,  j’ay  tou  r 
te  ma  vie  defiré  telle  compagnie  que . 
la  voûte,  citant  affairé  qu’il  ne  m’eu , 
icauroitanuenir  que  tout  honneur,  8c 
bon  heur.  Mais  le  propos  que  le  Roy  m’a 
tenu  nouucllement pour  ne  partir  enco- 
res  de  les  pays  , me.contmint  vous  fait: 
cw.  compagnie , dont  je/itis  tiopdefplai-.. 
fent,  païquoy  je  vous  prie  de  m’exculèr, 
priant  Dieu  qu’il  vous  vualle  iCondui- 

XC.  " i r 

Harangue  du  RoyArauign  'à fis  fiudars/es. 
moi  tant  a fi  porter  y srtueufimsnt  au  combat* 
au  trcïfiém"  hure,  chap.  g. 

QVel  bcforneff-iJ  Seigneurs , quej« 
vous  face  grand  enhortement  de 
bien  combatte^  veu  que  vous 
effes  icy  pour  ce  faire,&  mefines  autheurs 
de  celle- guerre,  en  laquelle  vous  m’auez 
dieu  pour  vollrechef  & premier  con-: 
duéleur  ? qui  dl  Jaràilbn  principale,*, 
pour  laquelle  4e  vousdirayee  quim’ett 

Pé 
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Omble,  afinqu’apres  m’auoir  entendu, 

vo9  ayez  deuât  les  yeux  la  caufc  pour  laql-« 
le  vous  elles  fi  grand  nombre  de  gensafc 
fcmblcz.  Certes  ce  n’eft  pas  pour  defen-. 
dre  voftre  païs,  voftre  libcrté,voz  femmes 
Voz  enfans,ou  voz  biens. Mais  c’eft  pour 
conquérir:  Ôc  fubjuguer  vne  gent,  la  plus 
üerequi  foit  aujourd’huy  viuante.ôc  qui 
de  nous  (eftans  loing  d’eux)  faift  auflÿ 
peud’eftimeque  de  rien.  Toutcf-fois  je 
croy  que  de  près  ilz  n’oftroycnt  nous  at- 
tendre , combien  que  vous  les  voyez  dé- 
liant vous  marcher  furieufcment.cc  non- 
obftant  fi  vous  regardez  bien  leur  conte- 
mance,il  femble  qu’elle  doiue  auoir  plus 
d’efficace  à vou$efmouuoir,ôc  donner- 
cueurdebien  combatre  , que  toutes  les 
parollcs  d’homme  viuant  , cncoresquc 
fufficzquafirccrcuz,ôc  mal  cquippez,  ôc 
au  contraire, nous  fommes  icy  la  fleur  ôc 
force  de  la  plus  part  des  ifles  Oceanes , ôc 
enfigtand  nombre,  que  ce  feroit  quafy 
péché  de  douter  de  noftre  certaine  vi- 
Aoire.Et  pour  plus  la  nous  afleurer,  fou- 
uienne  vous  que  nous  fommes  en  vne 
terre  efirangere  , ôc  fort  loingtaine  de  la 
noftre  , non  point  entre  noz  bons  amys: 
mais  au  milieu  de  tous  ceux  qui  défirent 
noftre  mort,chofc  q nousne  pouuons  eui 
tcr,fi  nous  fommes  vnç  fois  rompus , car 
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|1z  olît  force  gens  de  Chcuà1,par  lelquelz 
ièrons  pourfuynis,  (ans  auoir aucun  mo- 
yen de  faire  retraite  en  noz  vaiflèaux,par 
ainfî  il  nous  faut  refoudre.de  vaincre,  ou 
de mourir,  caria  neccffitc  enquoy nou* 
iommes,  eft  trop  plus  à craindre  que  leur 
puiflànce,  pourtant  que  chafcun  face  fon 
deuoir  , & j’efpere  pluAoA  que  la  nuiét 
nous  fepare , que  ferons  Mai  Ares  & Seig- 
neurs de  tout  cepays  , 6c  redoutez  cy  a* 
près  en  tous  les  cndroi&zdu  monde. 


- r Hareng*:  du  Roy  Lifuardafès  CheuaTtcrtx 
Us  (ttki  rt'.ffant  de  fa  iufte  querelle qu'a  ce 
fte  cavfe  ilç, fouflmfint  fon partj  Vertueufi « 
mnt.  aumfme  Iturc,  chap.  /. 

LIfuard  comme  Prince  prudent , 5c 
magnanime , alloit  de  bataillon  eu 
bataillon  > perfuader  fes  Cheualiets 
a bien  combatre , 6c  pour  mieux  les  inci- 
ter à ce  faire , leur  donna  à entendre  qu'à 
tort  il  eAoitaflàilly  defès  ennemis,  iani 
auoir  querelle  aucune  contre  eux  : mâis 
feulement  qu'à  la  perfuafion  d’Arcalaus 
(le  plustraiAre  6c  defloyal  paillard  qui 
fut  oneques  viuant)  ilz  cAoyent  entrez 
en  ces  pais  , le  cuydant  furprendre.  Et 
pourtant,  difoit  il:  mes  amis',  cAant  le 
droift  de  .no  Are  cofté  (Dieu  quieA  iuAe, 
es  mains  duql  font  les  Yittoiics)  nous  ay- 

dera 
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dera  s’il  luy  plaît:  & s’ils  difcnt  qu’ils 
font  la  gucirc  (culcment  pour  venger 
ceux  qui  dernièrement  inuaderent  ce  i oy 
aume  auecq*  la  Roy  Cildadan.  : A fleurez 
vous  qu’ils  fèpourroyent  bientrouuer 
deceus,  fçaehans  que  cuidans  venger  leur 
imuie  (ous  la  confiance  dequelquepuif' 
fance , accrot fient  bien  fouuent  leur  bon* 
te, Ôiy  finifiènt  maiheuieufement  leurs 
jours.com me  j’efpere  qu  ils  feront  : car 
il  n’y  a nuis  de  nous  appientifs  de  fe  trou 
lier  en  tels  conflits,  & qui  ne  foit  experi- 
jhenté.ôt  réputé  par  eux  melmes , cheua- 
lier  preux  &hardy , feulement  fondent 
leurs  vi&oires  fur  le  grand  nombre  de 
gens  qu’ils  ont  en  leur  camp,  gens  puis 
je  dire,tamaflcz  A de  toutes  pièces  , la 

Îrlûs  part  (ans  otdrc  & fans  obeiflànce, 
efquds  jnousvoyans  approcher , s’eflon* 
nêront auant  qu’ayons  baifle  nos  lances, 
de  fi  vnc  fois  nous  les  pouuons.mettre  ea 
ddordre  , nous  en  aurons  telle  raifoa 
que  nous  voudrons.  Marchons  doncq* 
■hardiment,  & leurfaifons  àcognoiflre 
qu’ils  ne  (ont  pas  plus  gens  de  bien  que 
leurs  compagnons , dclqueîs  nos  terres 
ont  efté  engreflees  par  leur  fepulture,  6c 
lés  loups  repeus  de  leur  charongœ*  par. 
trois  ou  .quatre  diuerfes  fois  , qu'ils  ont 
ffic deffaits eu  bataille  , parla  vertu.de 

inagn* 
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UVlgnanîmi  te  de  vous  autres. 

Exhortation  du  Roy  Per  ion  de  Gaule , a A- 
tnadit , & Plort&an  fes  enfant , leur  donnant 
courage  d'ejlre  magnanimes  au  combat,  Am 
* trot  fie 'me  hure,cha]>.6 . 
g~~y  Omment  vous  eftonnez  vous  û rot 
jde  tours  de  fortune?  Eftesvousà 
cognoiftiefcsmobilitez?  Surina 
foy  ie  vous  euflè  penfé  plus  forts  ôccon* 
liants:  d’vne  chofc  je  vous  prie,  ne  me 
donner  point  plus  d’ennuyque  j’en  aye 
carvoftre  uiftefleme  caufc  telle  paflïon 
à l’amc^que  cela  fèul  eftfuffifant  pour  me 
faire  mouiir . Pourtant  radeurez  vous 
& efperons  en  Dieu,  qui  eft  tout  puiflànt 
de  nous  tirer  de  ce  lieu.  Il  nous  faut  rc-  *\ 
commander  à luy,&  en  luy  fcul  auoir  no 
Are  fiance.  Mais  qui  eut  jamais  pente 
que  fuifions  tombez  en  tel  accident , à U 
perfuafion  feulement  d’vne  fimplc  Da- 
moifelle  , fous  couleur  de  feindre  la  mu- 
ette, apres  auoir  efehappé  les  dangers  d*y 
ne  .cruelle  bataille  ? Ainfi  mes  enfans, 
puis  que  n’y  pouuons  mettre  ordre,poft- 
pofans  toute  pitié  naturelle  que  vous 
pourriez  auoir  de  moy , moy  de  vous* 
prenons  nottre  fortune  en  gré. 


Rc  fronce  et  Amodia  a Archalaustjui  detnatê 
doit  cf  a tl  cjtoit.  Au  mefne  chap, 

7 / 
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SVi  ma  foy,  Seigneur  Arcalaüs , quai 
vous  fçaurez  qui  nous  Tommes  , je 
fuis  feeur  que  vous  nous  ferez  meil- 
leur traitement  que  nous  n'auons  enco- 
des eu  : car  vous  eftant  cheuaher  comme 
nous,  & qui  fouuët  auez  enduré  les  tours 
de  fortune , ainfi  que  nous  fàifons  , ne 
trouuerez  mauuais  qu’ayons  donné  ay  * 
de  à nos  amis,  ainfi  que  voudrions  faire 
pour  vous  mefmes  ên  cas  femblablc  , fie 
s’il  y a en  nous  quelque  prouëflè  , cela 
doit  eftre  njoyen  de  vous  faire  mieux  rc» 
cognoiftrc  fi  vous  nous  faites  tort  ou 
non.  * 

harangue  d sir  y uifilCheuaher  Romain  a 
* fis  compagnons  ,<tce  (jri ils  ri  enjjent  à différé* 
le  combat  accordé,  jia  j. luire,  chap.y. 

Omment  ? Seigneurs , vous  voulez 
^jvous  oublier  & perdre  ainfi  la  repu 
tation  de  noftrc  Empire?  Sera  il  pu 
blié  qu’onze  Cheualiers  Romains  ( par 
crainte  de  mort)  ont  efté  fi  lalches  de  n*o 
fer  combatte  douze  Allemans  groflîers, 
& peu  vfitez  aux  armes  ? Suftnon  Dieu 
k ^uandmoy  feul  j’aurois  entreprins,  fi  ne 
difFererois-jc  pour  mourir  de  mille  mors 
cnfemble , & fi  vous  doutez  celuy  qui  a 
défiait  Garadan,laiflez  le  moy  combatre 
de  vous  ad reflëz  aux  autres  : car  ie  vous  af 
- &me  que  fi  nous  auôs  le  cœur  bon,  nous 
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en  viendrons  au  deflus,ôcrecouurerôs  ce; 
qu’ils  penfènt  auoir  défia  obtenu  par  in- 
fortune  aduenuë  à noftrc  compagnon. 
Combattons  lesdoneques,  & mourons 
tous  plus  toft  q de  differer,veu  qu’il  nous 
vaut  trop  mieux  efiire  vne  telle  mort  ho- 
norable, que  viure  c’y  apres  en  perpétuel- 
le honte, ôcd’vne vie  j^ant  mal-heure  ufe 
que  (croit  la  no  lire.  ^ 

Autre  harangue  dudit  Arquifila  fis  cont» 
gagnons , four  Us  enhardir  a yertueufiment  . 

combatte.  Au  troifiétne  bure,  cbaf.y. 

IE  vous  prie  mes  Seigneurs , compag- 
nons 5c  amis  , auoir  (ouuenancc  que 
nous  allons  combatre,non  feulement 
pour  açquerirtcrrc  à lEmpereur,oupout  , 
entretenir  la  promeffè  qu’a  faite  Gaiada,  y 
mais  pour  l’honneur  de  tout  l’Empire 
Romain  audemourant  je  vous  ay  dit 
& prié  me  laifler  combatre  ccluy  qui  eut 
hier  la  viéloirc  de  noftre  compaignon,  )c .. 
le  voy  marcher  le  premier , & le  premiei 
aufly  fera  renuerfé,  comme  j’efpcrc. 

Harangue  du  Chevalier  a U yerdeejféeati 
Roy  T 'afinotyf tenons  congé  de  luj.  Au  troifiè* 
me  livre >chaf.y. 

Sire , grâces  à noftre  Seigneur  , von* 
elles  maintenant  en  paix , 5c  hors  de 
yos  affaires  , parquoy  il  vous  plaira 
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roc  donner  congé:  car  j’ay  délibéré  par- 
tir demain  du  matin,  & fuyure  ma  foi  tu- 
ne,  ai  nfi  qu’elle  trouucra  bon  me  guider* 
vousafleurant  Sire, qu’en  quelque  part 
ou  icfois,  icdcmourcray  tant  que  ievi- 
tiray  voftre  humble  fèruiteur,  ain(i  que  lé 
bien  & honneur  que  vous  m’auez  fait* 
m’y  ont  oblige. 

Regret i d'Amadiipeur Je  \otr  dbfent  &Jt 
fwt  ejlo-gnédefon  smjc  Oruttte.  Au  trotfxme 
hure,  chap.y. 

HElas  î amye  * quand  verray-jc  le 
temps  que  je  pourray  encorcs  a- 
uoir  Je  bien  de  vous  tenir  entre 
mes  bras  ? Ah  ! ah  ! Amour , vous  m’a- 
uez cfleué  au  plus  grand  heur  , ou  onc- 
ques  loyal  amant  pourroit  dire  ! Mai S 
quoy  ? d’autant  que  ceflc  gloire  m’cfloit 
jiompareillc  en  faueur , d’autant  plus  m - 
*fl  elle  tournée  en  tribulation  Sccnnuy, 
roc /entât  ainfiefî oigne  de  celle  que  plus 
je  defire  voir  & tenir.  Et  ce  qui  me  tour- 
mente d’auantageeft  la  crainte  que  j’ay, 
que  mon  abfcncc  Toit  caufc  qu’elle  me 
mette  en  oubïy , ou  la  mene  à autre  nou- 
velle amour.  Puis  foudainfè  reprenoit 
& difbit  : Hclas  ! dont  me  peut  procé- 
der celle  folle  opinion  ? Ah  ! ah  ! amye, je 
vous  fens  trop  ferme  & confiante,  & cog 
#oi$  aufly  bic  que  j’ay  pcchc  contre  vous: 
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car  ma  peine  & grand*  fidelité  m’ont  tât 
de  fois  donné  cfpcrance  & afïèurance  de 
vous  que  j* ay  tort  d’en  auoir  doute . Puis 
qucjefçay  bienqu’oneques  je  nepenfày 
qu’à  vous  obeïr,&  feray  toute  ma  vie,ain 
fi  n’aurez-vous  occafion  de  me  voulois 
mal  ncdefirer  aucune  vengeance  fur  moy 
fî  vous  ne  penfèz  eftre  oftenfée  par  vous 
aynicr  plus  ardemment  &conftamment 
qu’autre  ne  fçauroit  faire.  le  ne  fjay 
pourtant  fi  amour  ne  me  voudroit  point 
punir,  de  ce  que  pour  auoir  dcfdaigné' 
toutes  autres,je  me  fuis  tant  rendu  voftrC 
que  maintes  en  ont  efté  de  rnoymAltraF» 
ôées  & rigoureufement  refufccs , mais  je 
fçay  bien  que  mes  penfées  font  tant  fami 
lieres  envoftre  coeur,&  vofiregrâd’  beau 
te  fi  cara&erée  & emprainteen  mon  ame 
que  jedoy  tenir  pour  certai  n qu’auecq*  le 
temps  rçes  peines  feront  eileiiues  , ou 
par  ma  fin,ou  par  voftre  accoutumée  loy 
auté. 


Peti  c O , difon  ÆA/nalnfort  bkjfè par  P An* 
Attaque  tjtSil  airejfe  a Dt.u  ,pwr  auoir  p ttê 
de  !uy  au  trotfié/ne  l;ure,chap.io. 

H,  ah  ! Seigneur  Dieu  , qui  pour 
me  racheter  prinftes  chair  humai- 
ne au  ventre  virginal,  & depuis  en 
duraftes  tant  gnefue  & abominable  pafi- 
£gn  joygusfupphc  auoir  pitié  de  moa. 
v . ame 


délayai 
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ame,car  jecognois  bien  que  mon  corps 
n’eft  plus  que  terre. 

jirn*dts  Ymd*i7t grâces  à rmuflre  Elitjtbct, 
fin  ben  froidement  3 mu  mejme 

. Si  . ^ } * 

! mon  grand  amy , refpondi 
/ \ Cheualier , je  puis  bien  dire  qu’a-' 
près  Dieu , vous  elles  celuy  à qui 
plus  je  fuis  tenu,m’ayant  deliuré  du  grad 
danger  ou  j’ay  efte . Aufly  m’afïeuray- je 
bien  que  tant  que  j’auray  l’ame  au  corps, 
vous  aurez  vn  cheualier  en  moy  bic  preft 
à s’emploier  pour  vous,fans  y refèruer  pc 
ril  ou  danger  quelconque , veu  que  vous 
Oiicz  tant  fait  pour  moy  ( ne  me  cognoif- 
autre  que  (impie  cheualier  , (ans 
moyen  n’ayât  pour  tous  biens  qu’vn  mef 
chant  harnois  rompu  6c  defcloué  ) qu’il 
ne  fera  jour  de  ma  vie  que  je  n’eflay  c à le 
rccognoiftre.  . 

Refbcnce  de  matflrc  Elizjtbet  ajimxèfu, 
iexcujont  entiers  luj  de fort  regraacment.  4» 
trot  fume  hure , chap.io. 

ditElizabet,  vous  dire* 
cequ’ilvous  plaira  devouf*mc£ 
mettant  ya  que  je  m’eftime  plus 
heureux  qu’autre  qui  me  reflemble  d’a- 
uoii  (àuué  la  vie  (apres  Dieu)  au  plus  gen 
cheualier  qui  oneques  monta  fur  de* 

• ce  9UC  j’otèray  dire  publiquement, 

vous 
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nioi}  vous  ayant veu  entreprendre  Stparache- 
uer  choies  incroyables  à toutes  perfon- 
ijyk  nés  : mefines  que  je  fuis  tout  aflèuré  que 
,0^0  d’icy  en  auant , maints  à qui  on  aura  fait 
tort  ou  i niure , feront  fouilenus  par  vous 
oJitli  qui  autrement  demeureroyent  (ans  aucu 
ne  cfperance.  Par  ainfi  eftant  caufc  de  tel 
p2<ji  bien,  je  me  tiendray  pour  mieux  recom- 
uori  penfé  , que  fi  j’auois  touslestrelors  du 
nafjc  monde  enfèmble. 
forpîi  Rejponce  d'Amadis  a P Empereur  qui  le  y ou 

: prd  kit  retenir  a (a  court,  le  remerciant  de  la  fa - 
jerpt  neur  qu'il  luyportoit,  Au  troifiéme  hure.jcha 
, voie  pitre  ii, 

noÜ  ÇJIre,  ditleCheualier  , vousm’auea 
fia  défia  tant  fait  d’honneur,  que  je  croy 

mc(  ray  toute  ma  vie  n’eftic  en  mapuifc 
|U’il  fance  vous  pouuoir  faire  fèruice  qui  me- 
ait  ritaft  le  moindre  des  biens  que  j’ay  receus 
de  vous,  toutefifois  je  fuis  de  fi  longue 
Jjj,  main  hors  demaliberté.m’eftantfubmis 
A àla  fêruitudedVncfcuIe,quenepuis,  njr 
ne  veux  luy  defbbeïr  pour  vous  complais 
rtl  re,eftant  certain  que  faifànt  autrement, 

1(Ç  ( la  mort  ne  me  laifièroit  longuement  vo- 
/ui  lire,  & me  priueroit  de  tout  point  d'eftre 

> plusfien. 

en  •*  Harangue  dAmadis  a l'Empereur  prenant 

le*  6p*£e  deluj.An  rrnfme  tkapt/re* 

it,  Sirç 
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tn  cc  que  j’ay  délibéré  vous  employer  fuy 
uant  le  propos  que  nouseufmcs  enfèm- 
ble  vn  peu  au  parauanc  voltrc  embarque* 
- ment  pour  aller  en  Greee. 

Regrets  d,Amadisp?ur  Or  tarte,  regrettant 
fin  a ifcnce,  au  trotpém : liure^hap  il . 

H filas  ! amye,  la  longue  abfcnce  de 
voftre  perfonne  , m'a  tant  donné 
. de panion.quen’euftefté la crain 
tequ’cufïîez  dcplaifir  à ma  mort , je  fuflè 
' long  temps  a enfeuely  & priué  du  plu* 
grand  bien  qui  me  fçauroi  t ad uenir , qui 
cftauoir  la  veuede  vous.  Haaî  mes  yeux 
n’auez-vou  s tort  d’ainfi  efpu  ifer  (à  force 
de  jetrer  larmes)  le  peu  d’humeur  en  la- 
quelle Ce  nourrit  mon  trifte  coeur , atten- 
dant le  retour  vers  celle  pour  le  fcruice  de 
laquelle  feulement  mon  efpiit  eft  con- 
tent refîder  en  ce  pénible  corps  ? mefmes 
que  quand  vous  n’auriez  efperance  delà 
reuoir , fi  auez-vous  eu  plus  de  bien  (par 
les  faueurs  qu’elle  vous  a faiâes  au  patte) 

• que  ne  meriraftes  oncques:&  d’auantage* 
vous  pouuez  tenir  aflèurez,que  la  ferme- 
té d'elle  elt  fi  confiante , que  pour  acci- 
dent qui  luy  furuiennc,clle  ne  pourra  va- 
rier, (entant  en  fon  ame  ma  fidelité  « telle 
que  j’aymerois  trop  mieux  mourir  ce~ht 
mille  fois , que  de  perdre  & bonne  gra- 

£a *» 
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duquel  j’eftois lots , quand  il  dit  à haute 
voixdeuant  toute  l’aftiftancc  , que  ma 
beauté  eftoit  tant  d’excellente,  que  nulle 
autre  de  la  compagnie  ne  fè  deuoit  en  rie 
comparer  à moy,  & q ne  s’il  y auoit  Che- 
. ualierqui  voulîft  louftenir  le  contraire» 
qu’il  eftoit  preftà  le  combatre.  Toutes- 
fois  , ou  pouice  qu’il  eftoit  craint  & re- 
douté, ou  peut  eftreque  telle  fut  l’opi- 
nion de  l’afiiftance,  nul  ne  vouloit  le  cou 
tredire.  Au  moyen  dequoy  j’cmpoitay 
honneur  fur  toutes  les  belles  dames  de 
Romanie,  dont  j’eu  tel  plaifir  & conten- 
tement que  vous  pouuezcftimer  , ficlt 
parvoftre  moyen  je  pouuois  pafle»  ou- 
tre , fie  païuenir  à ce  que  mon  cœur  a de- 
puis tât  déliré  îc  m’eftimerois  la  plus  hetl 
reufedu  monde 

Lam  n at.on  de  Brun  o de  B cnne  Mer , le- 
quel e fiant  en  d que  fie  d'Amadis , tomba  en- 
tre les  maints  des  ne  fiaj  quels  tratfhes q >i 
/ biefferent grandement . Au  trotfiéme lturet 
chap  12. 

A H!  ah!  chétif  infortuné  Bruneo  de 
Bonne  Mer , tu  vois  bien  mainte- 
nant qu’il  t’eft  force  finir  tesiours 
^uecq’affeéhonnez  délits  , parîefquels 
ton  cœur  loyalaeftéli  long  temps  affli- 

Eé . Helas  ! Amadis  de  Gaule  mon  bon. 
rigncui  vous  ne  verrez  iamais  voftic  loy 

E aUcua- 
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ai  compagnon  Brunco  : car  en  vous  cer- 
chant  ainli  qucMclicievoltre  feur  bien 
aymée  luy  auoit  commandé,  il  cil  tombé 
<és  mains  des  tiaiftres  qui  le  feront  mou* 
rir,fansauoirayde  ncfccours  de  nul  de 
fês  amis . Ah  ! ah  ! fortune  ennemye  de 
jnonheur:  tu  m’as  fi  eflongné  de  tout  re- 
mède, que  Je  n’ay  feulement  le  moyen  de 
faire  cntëdreinon  ddàftre  à aucun  pour 
m’en  venger,  qui  me  feroitvn  tclrccon- 
foit  , que  mon  eïprit  partiroit  plus  con- 
tent de  ce  miferablc  monde.  Helas  ! Mc- 
licie  fleur  & miroir  de  toutes  les  parfai- 
tes du  inonde  : vous  perdrez  aujour- 
d’huy  le  plus  loyal  fèruiteur,  qu’oneques 
eutdameoudamoyrclle  : carilnepen 
fa  en  là  vie  qu’à  vous  obéir , complaire  &e 
ièruir.  Et  fur  mon  ame  fi  bien  vous  con 
lideiez , vous  trouuerez  ( peut  eftre  ) que 
ceftc  perte  eft  extreme  pour  vous , eftant 
afleuré  que  ne  recouurerez  jamais  autre 
qui  foit  tant  à vous  comme  cftoitlcvo- 
iîrc  Brunco,  lequel  fent  défia  la  lumière 
<defà  vie  cftaindre,  & fon  cœur  affligé  pet 
dre  les  forces , auecq’  lelquelles(  parvo- 
itre  fèul  louuenir)  j*ay  a utresfois  eu  moy 
en  de  faire  mains  hauts  faits  d’armes  ôc 
grande  cheualerie.  Parainfi  je  le  vous 
recommande  , vousfupplantle  fàuori- 
& tiaiélci  comme  eduy  qui  oneque* 
\ • ..V  ,>  oc 
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ne  pécha  en  fa  loyauté,  Hclas  î Mort.qui 
jnc  furprens , tu  te  montres  enuers  moy 
trop  alpre  & rigoureufe  î Me  fàifimt  per. 
dre  tout  mon  bien  , monplaifir,&  mà 
joye,nonq-ucje  tevueille  expreflement 
hlalmer,en  me  priuar.t  de  vie  : mais  pour 
ce  que  tu  n’as  permis  que  j’accomphflè 
auant  que  mourir  , cequcMeliciem’a- 
uoitpius  cncharoéquiettoit  de  trouucr 
fou  frère  Amadis.  HeJas  î ce  commande 
ment  fut  iepremier  qu’elle  me  filt  o ne- 
qu  es  , & fera  (comme  je.voy)  le  dernier 
suffi  : Dont  je  fens  doubler  mon  tour- 
ment : Car  fi  l’euflc  eu  moyen  deiuy  (a- 
tisfaire , je  ticndiois  mon  trauail  fort  bic 
employé.  Mais  quoy?Amyc  vous  me 
perdrczauantque  j’ayeeu  lepouuoirdc 
recognoillretantdr  grâces  Scdcfaueunt 
que  vous  m’auez  faiéles  : vous  alTeui  ant 
fur  mon  Dieu,que  je  n’eus  oneques  ctain 
tcdclamort  mais  bien  de  finirma  vie 
en  vous  aymant  auecq’trop  d’afFcétion. 
Toutes-fois  mon  mal- heur  m’a  priué 
d’vn  fi  grand  bien  , me  faifànt  tomber  au 
péril  ou  je  fuis. 

H ( continuant  [fit  ccmplainte ) dit  au  troi- 
sième hure  t chapitre  12. 

HA  mon  grand  amyAngriote  d’H- 
ilrauaux  ou  eftes-vous  maintenais 
& comme  jiVauc* , abandonné* 
* E 2 Ayant 
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Ayans  H longuemct  maintenu  celle  que- 
lle cnfemble,ôc  au  befoin  vous  me  biffez  * 
fans  ayde  ne  fecours  quelconque,nô  que 
ie  vueiile  vous  donner  blafme  : car  moy- 
mefmeay  eflecaufc  de  nous  feparcr  ce 
iourd’huy  à noftre  grand  mal-heur,  le- 
quel nous  feparera  auffi  pour  iamais  I’yh 
tic  l’autre. 

Harangue  /Portant  a Tloreftan,  luy  r:mon~ 
flrant  que  i’abfenee  de  luy . £5?  Psimadts  a pot 
té grand  dommage  a plu,  leurs  damoyfellcS'An 
troifième  ltarefh*p.i+ . 

EN  bonne  foy  feigneur  Plorefla,iî  y a 
bien  long  temp>  que  nous  ne  vous 
vifmes  en  ce  pays,  dont  ray  elle  tort 
ennuyée, tant  pour  le  bon  vouloir  que  je 
Vous  porte  ,quc  pour  l’indigence  qu’ont 
fpuffert  maints  pouurcs  affhgez.qui  fou- 
Joyent  trouuer  fecouts  à vous,  voltrc  fré- 
té Amadis  & à maints  autres  qui  l’ont 
iuyuy.  Que  maudits  ioyet  ceux  qui  font 
caule  de  tel  eflongnement . Et  croyez 
que  ie  ne  le  dis  fans  gra  nde  occafion  : car 
jecognoisvnc  pauure  Damoyfclle  bien 
^jrefte  à eftre  déshéritée  pour  n’auoir  pçr 
ionnequi  défende  le  tort  que  Ion  luy  a 
fait.  Et  fi  Amadis  cfloit  encores  par  de- 
ça,&  tant  d’autres  qui  en  (ont  cflongnez, 
die  fepourroit tenir  (cure  que  fonbon 
iï oit  ne  luy  feroû  ainû  tollu  corne  il  cft  : 
i mais 
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mais  le  voyant  abfènt,elle  n*a  recours  n’cf 
pcrancc  meilleure  qu’à  la  mort. 

Refit  once  de  F 1er eft an  a Or  zone,  la  rendant 
certaine  qtd Am adis fait  benne  chere , & que 
fa  renommée fi  diuulguc  t ouf  ours  par fes  heu» 
r eufes  conque f es 3 au  jMure^hapij.. 

MAdame , Dieu  tout  mifcricordi** 
eûx  n’oublia  oneques  ceux  qui 
efperent  en  luy,&  ne  commence 
ras’illuy  plaift par  la damoyfclle qui  eft 
tantdefolce.  Quanta  monseigneur  A- 
madis,  afleurez  vous  qu’il  eft  en  tresbon- 
ne  fànté , cherchant  continuellement  les 
auëtures  eftranges,  en  forte  q par  les  gran 
des  armes  qu’il  fait  es  pays  lointains  ou 
il  eft,fà  renommé  fc  diuulge  en  toutes  les 
parties  du  monde. 

Harangue  du  Roy  Ltfuard  a Ga'attv , tou- 
chant le  mariage  d’Oriane  & de  l*  Empereur  i 
le  priant  de  luy  en  donner fin  auis.  Au  troifié- 
rneliureychap.ijf. 

MOn  giad  amy,  j’ay  toufiours  eog 
neu  tant  de  fidelité  en  vous  , ôc 
me  fuis  trouué  fi  bien  d’auoir 
fouuent  crcti  voftre  confeii  q ue  je  fuis  de 
libéré  ne  conclure  jamais  affaire  d’impôt 
tance  fans  vous  en  communiquer.  Vous 
icauez  l’honneur  que  me  fait  l’Empereur 
&l’Ambaflàde  qu’ilaenuoyé  nouuelle- 

meat  vers  moy , pour  me  prier  luy  don* 
"xuu  £ g nés 
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'nermafîlkOriancà  femme  , & ctoÿti 
qu’il  me  Icmblc  que  noihe  Seigneur  fait 
en  cela  beaucoup  pour  elle  & pour  moy: 
car  c’eR  aujomd’huy  le  Prince  de  la  chre-* 
fiienté  plus  puifTant,&  redouté.  Parainft, 
cftantfibien  allié  auecques  luy,  jén’au- 
ray  déformais  voifin  ou  cnnemv,  qui  ozc 
Jeuer  les  cornes  pour  me  vouloir  feule- 
ment ennuyer  & ferav  plus  craint  ôcobey 
que  fut  oneques  Roy  de  la  grande  Bro^ 
taigne,&d*auantagc  ilfeiaquafi  impoP 
iible  delapouruoir  mieux  qu’elle  fcra> 
cftaiit  femme  d’vn  tel  Empereur, & par 
ainfi  Leonor  demourera  apres  moy  feule 
dame  de  mes  pays  , lefquels  autrement 
pourraient  cftre  diuifez  qui  feroit  vn  tref 
grand  dommage.  Toutcstois  je  fuis  de* 
libéré  de  ne  faire  rie  fans  auoir  l’auis  de* 
Seigneurs  de  Cheualiers  de  ma  court,fpe* 
cialement  levoRreque  jevous  prie,  (par 
l’amitié  que  vous-  m’auci  toujours  pois 
téc)me  dire  librement  & franchement, 
& fans  aucune  difïïmulai  ion. 


R fpor.ce  de  G a 'acr  au  Roj  Lïfuard,  jus 
teni  a le  dtfuader  & defîourner  du  ffdtt 
mariage  3par  les  rai/ 'ns  epitjl  luy  déduit . At* 
troifième  bure,  chapi 4» 

Sire,  vous  dites  que  mariant  ma  damô 
Orinne  auecques  l’Empereur,vous  la 

poumoycrea  fi  bien  qu’il  feroit  imr 

poffihlç 
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poffible  de  mieux , Qui  me  lemble  tout 
au  contraire . Car  étant  votre  principa- 
le hentitre  , & l’cnuoycr  en  pays  loin* 
tain  pouriuy  faire  perdre  le  Royaume» 
qui  hiy  et  délia  acquis , vous  la  rendes 
pauure,  lànsmoycn,ôccnfuicélion  d'vu 
peuple  allez  peu  conucnant  aux  meurs 
& conditions  de  cefte  contrée . Et  s'il 
vous  lemble  que  pour  ctre  femme  d'En» 
pcrcur&  porter  nom  d’Imperatrix  , clic 
Ibit  en  plus  d’auélorité  à l'aducnir  , fut 
mon  Dieu,lire,vous  vous  abulez , 3c  voi* 
ey  la  railbn  : prenez  au  mieux  qu’il  lup 
puifleaduenir , qu'elle  ait  enfans  malles 
de  fon  mary , li  elle  demeure  veufue  , la 
première  choie  que  luy  fera  fon  enfant» 
ce  lèrade  la  faire  retirer  pour  auoir  le 
gouuerncmcntleul  de  l’Empire.  Et  s'il 
prend  femme,  encorcs  pis  : caria  non 
iiclle  Princeflene  voudioitctrc  fécondé 
à nulle . Et  pourtant  il  cil  tout  leur,  que 
madame  vollrc  fille  tomberoit  en  mil- 
le inconuenients  3c  ennuis  extrêmes» 
ayant  delailfé  ce  pays  qui  cil  certain , la 
Nourriture , 3c  fon  naturel , pour  viurc 
en  contrée  étrange , horsdefes  parents» 
fuiets  5c  lèruiteurs . Et  quant  à ce  que 
vous  dites  , que  par  la  faucur  de  luy» 
vous  ferez  lècouru  , craint  & redouté  : 
«cites»  Sire  » vous  aitez  (grâces  à notre 

e + Scig- 
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Seigneur  ) tant  d’amys  & de  Cheualiers 
à voftre  commandement,  que  fans  J*ay  de 
des  Romains  , vous  pouuez  facilement 
cftcndie  vos  limites , fi  bon  vous  femblc  : 
& croy  qu’au  lieu  d’en  auoirfiipport,  ils 
eflaviôt  pluftoft  à vous  ruynci  &.  defti  ui« 
re,  qu’a  vous  ayder  Scfecourir,  comme 
Vous  eftimez , ne  voulant  aucun  efgal  ou 
plus  giand  qu’eux.  Et  d’auanrage , il  eft 
tout  certain  qu’ils  ne  demanderoient  pas 
inieux  que  d’auoir  l’occafion  de  vous  me 
tre  en  leurs  croniques,  à voftre  confufion 
& à leur  gloire,  fous  ombre  de  quelque 
petite  faueur  qu’ils  vous  auroyent  por- 
téc,qui  feroit  le  plus  grand  mal  qui  pour 
toit  aduenir  à vous  & aux  yoftrcs:  $c  aufc 
fi, Sire, quelle  raifon  (croit  ce  efloigner 
de  vous  madame  Oriane  voftre  fille  5c 
principalle  heritiere,  pour  tant  auanta- 
ger  la  Princcfle  Lconor  qui  eft  la  plus  jeu 
ne?  Sur  monamc  pour  vn  Roy  droitu- 
lier  , & qui  eft  par  tout  le  monde  tenu 
pour  auteur  de  iuftice , vous  feriez  (peut 
cftre)la  plus  grande  playe  à voftre  tenom 
méequefit  oucques  Prince  ne  puiftànt 
Roy.  Et  iaDieu  ne  vous  doint  le  vou« 
loir  fi  hors  de  raifon , non  pas  feulement 
à vous  , mais  au  plus  pauureCheualier 
qui  (oit  en  voftre  court.,  vous  fuppliant 
treshumblcment,  Sirc,croirc  que  ie  n’euf 
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(eeftefïtemeraire  de  vous  en  déclarer  (i 
librement  ce  qu’il  m’en  femble  n’euft  efté 
que  vous  me  l’auez  expreflement  com* 
mandé  ôcaufliqueie  fuis  délibéré  vous 
garder  toute  ma  vie  la  fidelité  que  levons 
ay  promife,comme  celuy  qui  lé  fent  trop 
obligé  à vous , pour  lesbiens  & faneurs 
que  vous  m’auez  faits. 

Orianefie  comp  ’aignant  a Elcreflan  dont 
fin pere  la  > ouloit  marier  a l'Empereur  tre 
fin  gré,  le  prie  d'en  parler  afin pere.  Au  troi <• 
fiéme  Hure , chap.14. 

ET  croyez , difoit  elle , que  s’il  conte- 
nue en  Ion  opinion,  que  la  premie* 
re  nouuelle  qu’il  aura  de  moy,apres 
monpartement,  fera  celle  de  ma  mort  t 
car  quoy  qu’il  en  doiue  aduenir , s’il  me 
fépare  de  fés  pays, la  mer,&  la  mort  m’en 
fépareront  auflî , citant  bien  délibérée  de 
fuccomber  mes  malheurs  par  l’impetuo- 
fité  des  vagues,  lefquelles  feront,  pour  ia- 
mais  tefmoi  ns  de  ma  douleur  , comme 
celles  efquelles  j’efpere  tiouuer  plus  de  pi 
tié,  qu’en  mon  propre  pere,  parens,  amis 
& feruitcurs.  Et  pourtant.  Seigneur  Flo 
reftan , ie  vous  fupplie,  en  l’honneur  de 
Dieu,  vous  employer  à le  difiuader,de  fil 
fantafîe  autrement  f ur  ma  foy,  ce  luy  fe- 
ra grande  charge  de  confidence,  & à mojr 
le  plus  eftrange  mal-heur  enquoypour- 

D $ ioit 
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roit  chcoir  panure  damoyfclle  desherp» 
tee  3c  abandonnée  de  Dieu  3c  des  hom- 
mes. 

Refponce  de  Vio  reflan  a Or  tan s' ex  enfant 
envers  elle  de  ce  qu'il  rfofiit  parler  afin  pero 
four  elle,&  qu'il  Itiy  en  fi  ra  parler  par  autre , 
au  troiflems  hure , chap.14 . 

MAdamc  , vous  me  feriez  grand 
tort  fi  vous  ne  m’auiez  en  l’efti- 
me  que  ie  fuis  entieremët  voftre, 
& preft  à vous  obéir  ôc  feruir  jufques  à la 
mort:  mais  de  parler  au  Roy  voftre  pere, 
ainfi  que  me  priez , il  eft  impofiible  que 
je  le  p ui fie  faire  : car  vous  Içauez  l’inimi- 
tié qu’il  me  porte  par  defpit  de  mon  Seig 
xieur  Amadis,oubiiant  tant  degiands  fer 
tiices  que  luy  3c  tous  ceux  de  fon  lignage 
luy  ont  faits  par  le  pafte , St  auffi  s’il  en  a 
, tcccu  quelqu’vn  de  par-moy,  il  ne  m’en 
doit  fçauoir  nul  gré,vcu  que  je  ne  l’ay  fait 
pour  l’amour  de  luy,  mais  par  le  commâ 
cernent  de  celuy , qui  a toute  puiflance 
fur  moy , 3c  auquel  je  11e  puis  ny  ne  doy 
côtredire,qui  fut  la  cauleque  je  me  trou- 
uay  dernièrement  en  la  gueire  des  (èpt 
Roys , non  pour  ayder  à ceux  de  la  gran- 
de Bretaigne,  ains  feulement  pour  con- 
ièruerle  droit  que  vous  y auez,  comme 
celle  qui  en  fera  quelque  jour  dame  3c 
Rpync,  fi  Diçu  piaiit  : tant  y a qu’au  refie 
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}è  vous  obéi  ray , & feray  entendre  ce  que 
vous  nPauez  dit  au  Roy  Perion , & autres 
mesamys , pour  clîayer  de  trouuer  reme- 
de  en  voftre  affane,ôc  j’eipeie  qu’il  y pour 
uoiraen  forte,  que  vous  aurez  occafion 
devons  contenter , vous  afleurant  que  ie 
nefejourneray  jamais  en  lieu,  que  je  ne 
ibis  en  Pille  ferme  , ou  je  trouueray  le 
Prince  Agray es  , qui  a bonne  enuiede 
vous  faire  feruiceainfi  que  vous  icauez, 
& melmes  pour  l’amour  de  Mabile  la 
iceur.  La  auiferons-nous  enfèmble  de 
ce  qu’il  nous  faudra  entreprendre,  fans 
y efpargncr  choie  qui  foit  en  noltre  puif* 
Lance. 

Harangue  du  Comte  Argument  au  Roy  £/- 
fuard  touchant  le  mariage  d’Or/anr , tendant 
ale  de  fleur  net  du  mariage  d'icelle  auccl'Em* 
fertur . Au  trotfléme  hure , chap.  //. 

MOnfieur,  puis  qu’il  vous  plaid 
que  je  die  deuant  celle  com  pag- 
nie^c  qu’il  me  femble  du  maria- 
ge de  l’Empereur  auecque  madame  Or  ia 
nevoftre  fille,  je  vous  fupplie  tres-hum- 
blcmtnt  prendre  de  moy  ce  que  vous  en- 
tendrez en  bonne  part:  car  ce  n’eil  moin- 
dre trahi  ion  & crime  de  lelè  majefté  de 
dilfimuler  enuers  Ion  Prince  le  bon  con- 
fiai, que  de  Poffendre  en  la  propre  perion 
ne:  pourtant  faus  dilfimuler , croyez  que 

£ é ie 
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cndiraymon  aduis,encoresqu’aflez  de 
fois  ic  le  vous  aye  particulièrement  decla 
îc.  Sire  vous  fçauez  que  madame  Oria- 
»e  voftre  fille  aifnée  vous  doit  fucceder 
&cftreparraifon  heritiere  des  pays  que 
Dieu  & fortune  vpus  ont  baillez  en  gar- 
de , aulquels  par  droit  de  nature  elle  a 
plusiufte  titre  que  vous  n’yeuftes  onc- 
ques  : car  ils  vous  efeheurent  feulement 
par  la  mort  du  RoyFalangris,qHi  ne  vous 
cftoit  que  frere  , & elle  eft  voftre  propre 
fille  ôc  aifnée . Pourtant  confiderez  en 
vous-mcfmes,ques*ileuft  fait  en  voftre 
endroit  comme  vous  délibérez  faire  à ma 
dame  Oriane,vous  ne  fuffiez  maintenant 
fi  grand  Seigneur  que  vous  eftes . Pour- 
quoy  la  voulez  vous  chaflerpour  appel- 
lcr  ma  niece  Lconor  en  fon  lieu  î veu  qu*- 
oneques  elle  ne  vous  offençai,  ainfi  côme 
fecroy.  Et  s’il  vous  fcmble  que  la  mariât 
auecquc  l'Empereur  Patin,vous  la  rendez 
grande  Princefte  , Sctresbien  pourueue, 
certes  monficurvous  eftes  bien  loin  de 
voftre  conte,car  vous  fçauez  qu’ayans  cn- 
lemble,  fi  elle  furuit  l’Empereur , elle  de- 
mourerafimpledouairie  de  Rome  , au 
lieu  d’eftre  apres  vous  dame  & Roynè  de 
ceRoyaume  : & qui  plus  eft, eftimez 
vous  que  vos  fubietsy  confcntent  ja- 
mais. Sur  mon  «une  ie  pente  que  s’ils 

difent 
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dîfent  ouy,  que  ce  fera  à force,5c  maugrc 
eux.  Et  pourtant  ia  à Dieu  ne  plaife,quc 
je  vous  en  dye  autrement  que  ia  conlcien 
ce  me  iuge , eftant  toutesfois  alïèurc  que 
pour  choie  que  l'on  vous  perfuade,  vous 
ne  donnerez  lieu  qu'à  voftre  feule  fanta- 
fie.  Parainfi,ie  vous  fupplie  treshum- 
blementme  pardonner , entendu  que  je 
n’euflè  jamais  parle  fi  auant  (ans  l’expres 
commandement  que  vous  m'auezfait. 
Mettre  de  Grafmde  au  Roy  L'/Jùardjuy  décla- 
rant Jagrddeur,Çj priant  eju'illuj  baille ftuf 
conduit  j & au  Chiualur  Grec  four  aller  par 
deuers  luy  fiurement.  Au  troisième  Hure , cha- 
pitre if. 

T Res-haut  6e  magnanime  Prince, 
moy  Grafinde  belle  fur  toutes  les 
belles  dames  de  Romanie  , vous 
fais  f^auoir,  que  je  fuis  nouuellementar* 
riuceen  vos  pays  en  laçarde  duCheua- 
lier  Grec,  expre(Tcment,a  ce  que  toutain* 
fi  que  j’ay  efté  iugée  6c  tenue  pour  la  plus 
belle  femme  de  toutes  celles  de  Romanie 
que  fuy  uant  celle  gloire,  qui  a rendu  mô 
cœur  u content , ie  fois  telle  eftimée  fut 
toutes  les  belles  filles  de  voftre  court,  Ôe 
lors  demourera  mon  elprit  làtisfait  de  ce 
qu'il  defire  plus  que  nulle  autre  choie,  ôc 
s'ilyaCheualier  , qui  pour  l'amour  dé 
quclqu'ync  particulière,  ou  de  toutes  en- 

£ 7 (km? .. 
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ücantmoins  à ce  que  j'ay  entendu.vous  la 
leur  aucz  défia  accordée , je  ne  fçay  dont 
vouseft  procédé  celle  fanrafie,veu  qu'onc 
ques  Prince  fi  làge  ne* s'oublia  tant,&fcm 
ble  qu'ayez  enuie  d’irriter  la  fortune  coa 
tre  vous,  & de  deflier  malheur , qui  a efte 
fi  Jôg  temps  attaché  à voftre  porte.  Auez 
vous  mis  enoublyles  giaces  quenoflre 
Seigneur  vous  a faites?  craignez  vous 
point  fa  fureur?  Fortune  n'eft  elle  pas  mu 
able?  Eftes  vous  à copnoiftre  quand  elle 
s'ennuye  de  faire  bic-a  celuy  qu'elle  a efic 
né  , elle  ne  le  chaftic  puis  apres  auecq* 
des  verges  : maispar  cruels  & diuers  tour 
mens,pires  cent  fois  que  la  mort  ? Parda. 
nez  moy  Sire , la  foy  que  j'ay  à vous , me 
dône  la  hardieflé  de  vous  tenir  ce  propos: 
car  vous  Içauez  côme  les  choies  de  ce  mô 
de  (ont  tranfitoires,  & perilleulcs , & que 
la  gloire  & renôméc  que  Ion  peut  acqué- 
rir en  la  vie  par  long  trauail , ell  fouuent 
Ceinte  & enfeuelicpar  peu  d’occafion,(î 
vne  fois  fortune  defauorilc  la  perforine* 
tellement  que  s'il  en  relie  quelque  louue- 
nir,  au  lieu  de  louenge  fera  feulemêt  blaf 
me  pour  n'auoir  peu  entretenir  le  bon 
heur  ou  il  eftoit  auparauât  : Pourtant  lire 
penfez  je  vous  fupplie  à la  faute  que  vous 
aucz  faiéle  n'a  gueres  , ayant  efloigné  dç 
y p us  tant  de  bons  cheuaUers#côme  Ama* 
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dis,  lès  freres,parents,  & amis  , parlcA 
quels  vous  eftiez  craint,honoré,  & redou 
te  par  tout  le jnonde  : Toutesfois  n'eftat 
quafi  hors  de  ce  maî,  vous  voulez  rentrer 
en  vn  pire  , qui  me  fait  croire  que  Dieu 
vous  oublie,  l’ayant  premier  oublié  : car 
s'il  eftoit  autrement  , vous  prendriez  le 
conlèil  de  ceux  q ui  ont  delîr  de  vous  lè r- 
tiirloyaument:Mais  voyant  ce  que  je  voy 
ic  fuis  content  me  delcharger  de  la  foy  6c 
hommage  que  ic  vous  doy.  Et  me  reti- 
rer en  mes  pais,  pour  ne  veoirs'il  m’eft 
poffible  les  iuftes  plaintes,&  pleurs  cftiâ 
gesque  fera  madameOriane  au  temps 
que  vous  la  liurerez , ainfi  que  vous  auez 
promis,  & pour  ce  faire  l’auez  défia  en- 
voyé quérir  à Mirefleur  , qui  m'a  con- 
traint de  vous  dire  ce  que  premier  auez 
entendu. 

Harangue  dAmadis  au  Comte  Argument 
fradü/fant  que  pour  l'amour  de  luj  }tl ftuue- 
roit  la  y/e  a yn  Romain , qu’il  auoit  ya/ncu. 
au  tro/fiéme  Hure,  chap.  1 6. 

POurl’hôncur  du  bon  Roy  & de  vous 
iefauueray  pour  ce  coup  la  vie  à ce 
prefomptueux  Romain,toutesfoislï 
antre  de  lès  compagnons  tombent  en  pa- 
reil danger,  ils  lèpeuuent  bien  tenir  feurs 
qu’ils  payeront  l’amende  pour  luy  : car 
ie  n’ouy  oneques  parler  de  gloire  fi  cxti  c- 
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trie  que  la  leur , par  laquelle  ils  font  eftat 
&couftume  de  mefprifèr  vn  Cheualicr, 
pour  eux  auanccr  : &.  au  fmpius  ie  voue 
prie  dire  à voftre  Roy,  que  pour  les  biens 
que  i’ay  entendus  de  luy,  ic  n’eu  oneques 
enuie  de  luy  donner  ennuy,  ne  faire  cho- 
ie ou  il  printdefplaifir  : mais  ic  le  fup- 
plic  qu’il  me  laide  pourfuyurc  ma  viétoi- 
ie,fiautrefeprdcnte  pour  combatte,  à 
fin  qu’vne  autrefoisils  ne  foyent  fi  prôpts 
à mdelire,  fuy  uât  la  façon  de  faire  de  leur 
Empereur  Patin  , quicftcouftumierdc 
toufiours  menacer , & d’eftre plus  fouuct 
batu. 

Complainte  dOriane  au  Roj  Li fiord  fon  pê 
re,  P a J curant  ejue  fil  la  marie  ouec<f  l’Empê 
reur,  elle  mourra  bien  tofi . Au  troijtemc  Uttrê 
chapitre  17. 

HElas  Monfieur,  pour  l’honneur  de 
Dieu  regardez  voftre  tant  defb- 
lec  fille  en  pitié  ! & ne  luy  foyez 
moins  fauorable  que  vous  auez  efté  tou- 
te voftre  vie  enuers  les  plus  fimplcs  Da- 
moyfcllesqui  vous  ont  demandé  ayde. 
Ah!  ah  î monfieur , quand  Arcalaiis  vous 
emmena  prifonnicr  ce  fut  fous  le  titre  de 
voftre  grand*  bontc,pour  aller  ayder  à cel 
le  qui  vous  en  auoit  requis.Et  maintenat 
eft  il  poftlble  qu’oubliant  cefte  vertu  qui 
vous  a efte  toufiours  familière , vous  me 
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é ôuîeur  qui  me  prcflc,rtie  contraint  voua 
dire  tout  ce  que  j’en  pente,  & fi  vous  voy 
tz  que  trop  irreuerément,  je  parle  à vous; 
prenez  de  mon  indifcretion  telle  vengeant 
ce  qu*il  vous  plaira  : car  vous  ne  me  poué 
liez  donner  peine , ou  tourment  fi  grand 
comme  eft  celuy  que  je  me  voy  appareille 
me  priuant  de  la  pretence  de  vous. 

Harangue  du  Comte  Argamont  au  Roy  Ls 
Çuard , tendant  comme  avparauant  à le  dep 
tourner  du  fufihft  mariage.  Au  troipcme  Li~ 
ure3  cbap.ty. 

MOnficur  , je  me  tiendrais  pour 
trop  heureux  de  n’auoir  ocafiorr 
vous  dire  ce  que  la  raifôn  m’oblt' 
ge,vouscognoi(ïànt  (âge  ôc  vertueux 
Prince,  pour  difcerncrfacilcment  le  biett 
d’auecques  le  mal.  Toutcsfots  la  pitié 
que  m’a  fait  n’agueres  madame  voftre  fil- 
le me  contraint  de  vous  ramenteuoir  ce 

Î[ue  je  vous  ay  autresfois  dit  d’elle,  Ce  vo* 
iippliertant  qu’il  m’eft  poflible  ( auant 
que  l’efloigner  de  vous)  y penfer  meurc- 
ment,  8c  (ans  affection  : car  combien  que 
peu  cômunemét  l’homme  fage  (ace  fau- 
te, te  gouuernant  par  raifon,  aufii  quand 
il  prefume  tant  de  (oy  , qu’il  ne  veut  a- 
uoir  confeil  que  de  fa  propre  tefte,  il  ton* 
be  fouuet  en  plus  de  dâgers  que  ne  ferait 
va  moins  âdvtflc«  Ou  eu  a autrefois  veu 


1 expérience  en  piufleurs  Princes Mon* 
Heur  vous  voyez  Pextremité  enquoy  eft 
madame  Oriane,&  fi  bien  vous  y penfez. 
Vous  1 ugerez  aj'fement  Wnconueniét  qui 
peut  a iicnu  a fa  perionne  , par  vn  trop 
grand  delelpoir,dontpuis  apres  vous  fc- 
Xlcz  marry  toute  voftic  vie  , & outre  ce. 
Vous  en  pourrez  eftre  blafmc , non  feule- 
ment  des  etrangers , mais  de  vos  fubiets 
inefmes,&  leur  eftre  cy  apres  odieux,  dôt 
il  pourroit  venir  maintes  malheurtez. 
Pourtant  croyez  le  confeil  de  ceux  qui  de 
trent  Je  bien,  profit  & honneur  de  vous 
c voftie  Royaume,  ce  faifànç  il  ne  vo* 
en  pourra  mal  aduenir  : . & encorcs  qu’il 
en  adumt  autrement,  vous  ferez  exeufê, 
eux  obligez  à y trouuerremede . Et  d’a- 
uantage^vousfçauez  bien  que  la  faute  q 
Ion  faift  par  confeil , ne  Ce peut  autremët 
nommer  que  faute  fagement  faite.  Voyla 
jnonfieur  pourquoy  ie  vous  fupplie  trcC 
humblement  (en  vfant  de  pitié  paternel- 
c)  contenter  ces  ambaftàdeurs  par  autre 
moyen  , qu’au  pris  du  fang  de  voftrc 

Harangue  de  U Damojfelle  Grafnde  an 
RojLfJu,<rdJuy  déclarant  la  cruauté  au' il  per 
te  envers  fa  fille  Oriane  , & damoy filles  de  fit 
court , p0ur  ia  you[0fr  marier  aï  Empereur. 
Mtrçtj  eme  twrefhap.ij 

Sire 
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Sire, Tefpondit  elle, vous  aura  jufques 
;cy  elle  tenu  pour  le  plus  cftimé  pria 
ce  de  la  Chrcilienté , amy  d’honneut 
ôc  de  toute  vertu  , & Au  tout  proteéleur 
ides  dames  ôc  damoylelles  , leur  fartant 
tant  de  biens  5t  de  graccs,qu’elles  ont  eu 
grande  occalion  de  vous  en  louer  plus 
qu’autre  qui  vrue:  Ôc  à celle  he  ure  peidât 
refpcrancc  qu’elles  auoyent  en  vous,  el- 
les le  voyent  entièrement  abandonnée! 
de  voftre  grand  bonté,co2[no  flans  le  trai 
élément  que  vous  faiélcs  a madame  Oria, 
ne  vollre  fille , en  la  déshéritant  du  bien 
qui  par  droiél  luy  deuoic  appartenir  a- 
près  vous , dont  elles  ne  fe  peuuent  allez 
esbahir,conliderans  comme  il  a elle  pofc 
fible  que  vollre  naturel  tant  bénin,  loir  lî 
ptomptement  tourne  en  tant  de  cruauté 
qu’elles  n’efpercnt  jamais  aucune  choie 
de  vo us,qüi  foit  à leur  auantage,vfant  de 
telle  façon  de  faire  enuers  celle  à laquelle 
pitié  ôc  amour  paternelle  vous  ont  obli- 
gé outre  le  titicque  vous  auezdu  nom 
de  Roy,  par  lequel  vousdeuez  ellre  droi- 
éluiicr,faifant  iufticc  à chalcun  : ôc  croy- 
ez,Sire,  qu’il  vous  en  pourra  piendic  pis* 
tant  pourlemauuais  exemple  que  vous 
donnez  au  peuple,qttepour  l’abondance 
des  pleurs  ôc  dures  lamentations  de  ma- 
dame Qriauc , qui  fout  deuant  Dieu , rei 
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tl  me  voulez  croirc,$c  aydcr,nous  luy  do- 
uerons fecours,  &.  la  mettrons  en  li  berté. 
Toutesfois  jcneveus  rien  entreprendre 
iâns  vous  tous.  Mais  il  vous  doit  fouue- 
uir  du  fcrmët  que  nous  fit  faire  la  Royne 
Brilëne,  à la  derniere  couit  qui  fut  tenue 
en  la  ville  de  Londres.  Nous  iurafmes  ro* 
ne  fouffnr  jamais  cftrc  faift  tort  à Dame 
ou  Damoy(èlle,qui  nous  en  requift  main 
tenat  doncq’ endurerons  nous  fi  mal  trai- 
ter 6c  captîuer  celle  de  laquelle  nousa- 
uons  autresfois  receu  tant  d’honneur  & 
de  faueur  ? Seront  les  Damoifellcs  de  fa 
compagnie  enleuccs  par  force,&  bannies 
pour  iamais  de  leur  propre  pays?  Sur  mô 
Dieu  fi  nous  le  fouffrons,nous  ferons  dig 
nés  d’én  receuoir  blafme,fâns  auoir  moic 
ou  exeufe  pour  nous  en  fàuuer,&  tombe 
rons  en  réputation  de  cheualiers  recreuz 
& mal-heureux. Or  aduifèz  doncq*  enfèm 
ble  que  vous  voulez  qu’il  en  foir  fait:  car 
quant  à moy  je  fuis  bic  délibéré  de  diffé- 
rer vn  voyage  que  j’auois  entreprins.ainft 
que  ces  joui  spaflez  j’ay  fait  entedreà  m5 
eoufin  Agraics  , Floreftan  ôc  autres  par 
Gandalm  , dcaufcq’lesnauiresque  j’ay 
trouucescn  ce  port,  me  mettre  en  touc 
deuoir  de  rompre  i’cntreprinfc  du  Roy 
Lifuard , & fàuuer  ces  pauures  Damoy- 
fciies  -,  entre  kfquellcs  je  a’en  .fâche  des 
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plus  dolente  après  madame  Onane , qu*- 
OÜnde,à  laquelle  le  Roy  (vlant  de  fa  nou 
ticile  cruauté } veut  par  toute  contrainte 
donner  pour  mary  Salulle  Qui.de,  qui  l’a 
demandée.  Mais  le  voudroisbicn  fa- 
lloir de  quelle  authorité  il  veut  mainte- 
nant ai nii  traiter  celles  qui  neiuy  font 
fubietes,ne  de  fès  pays  : mefmes  ma  cou 
fine  Mabile , laquelle  le  Roy  l'on  pere  en- 
uoya  en  la  grand*  Bretaigne  , non  pour 
dire  confinée  en  Romc,ains  pour  demeu 
rer  feulement  auccq*  la  Roy  ne  , 6c  tenir 
compagnie  à Orianc,qu*clic  aymoit  ainli 
que  deux  jeunes  Pnnccll'es  Te  peuuét  por- 
ter amytié  familière  , 6c  m’esbahis  que 
délia  tous  lès  pais  ne  fè  lot  reuoltez  côtie 
luy,  ou  pour  le  moins  que  quelque  Che* 
tialier  ne  s’elt  mis  en  effort  pour  contredi 
f c par  armes  à celle  foie  fantafie.  Touter 
fois  nul  ne  s*dl  mis  encores  en  auât  pour 
«c  faire . Parquoy  mes  amis  je  vous  lup- 
plic  tous,quc  luyuant  l’ancienne  couflu- 
mc  qui  a elle  diligemment  obleruée  en- 
tre tous  Chenal  ici  s ci  rans  , gaideique 
Ion  ne  leui  face  vn  fi  grand  tort  6c  mal 
traitement.  Cefaifant  nousacqueirôs 
honneur  ôcloüange  plus  qu’au  parauant, 
fânsquVn  puiflîons  receuoir  blafmeen 
quelque  forte  que  ce  foit . Or  m’en  d i tes 
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ioncq'cequiYOusenfemble,  à fin  que 
fuy uant  laconclufion  que  nous  pren- 
drons , puiffions  donner  ordre  pour  l’ex* 
ccuter. 

Harangue  et Agraies. par  laquelle  il  exhorte 
Je  s compagnons  d'adhérer  au  propos  concise 

fion  d’Amadss.  Ah  trotftème  Iturc , chap.iy . 

IE  ne  fçay  qui  ferait  celuy  qui  voù- 
droit  retarder  vnc  fi  gentille  entrepris 
ie,  veu  mefmement  qu'au  patauanc 
que  vous,monfeigneur  8c  cou  fin  airiuaf- 
fiez  par  deçà,  eftions  aflèmblez  en  ce  lieu 
pour  y pouruoir  , 6c  maintenant  que 
nous  vous  trouuons  fi  conforme  à nollrc 
vouloir,  je  fuis  leur  quenul  de  nous  n'en 
penfè  autre  choie  , finon  que  la  fortune  . j 
nous  appelle  pour  paracheucr,nous  pro~ 
mettant  la  viftoire  certaine  , e fiant  en- 
n uyée  de  la  faueur  qu’elle  a portée  fi  long 
temps  au  Roy  Lifuard  , qui  fe  mefeog- 
noift  à prêtent  en  toutes  les  fortes  du  ma 
de,  5c  qu’ainfi  foit  qu’a  il  affaire  d’enuoy 
cr  ma  fbeur  maugté  eHc  en  pays  effrange? 

Le  Rov  mon  pere  la  luy  a-il  baillée  pour 
en  faire  à fon  plaifir  ? Vous  fçauez  que 
peu  apres  noftre  partement  de  la  grand.* 
Bretaigneje  la  fis  demander  à la  Royne: 
mais  elle  me  la  refulà , me  mandant  pat 
Caudales  qu'elle  la  ferait  traiter  6c  nous 
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tir  comme  fa  propre  perfonne  : eft-cè 
doncq*  le  bon  trai&emcnt  qu’elle  luy  gar 
doit  à la  fin  pour  s’en  deffaire?  Mabilc 
ji'a-cllc  autre  lieu  pour  fc  retirer  qu’en  la 
snaifon  de  l’Empereur  ? le  Royaume  d’Ef 
cofle  n*eft-il  affez  opulent  pour  la  nourirî 
X»ar  Dieu  cefte  façon  de  faire  du  Roy  Li- 
fuard  eft  tant  malheureufe  2c  fi  hors  de 
iraifonque  j'aimerois  mieux  mouiircent 
fois  (s’il  eftoitpoffiblc)  que  je  ne  m’en 
Vcngeafle,  2c  défia  j’ay  enuoyé  vers  mon 
•perc  pour  y pouruoir:  cependant  je  vous 
iuppiic  mes  fèigneurs  tous  m’aider , fpe- 
cialementvous  autres  à qui  l’iniure  tou- 
che quafi  autant  commeamoy-mefraes 
-eftant  faite  nô  feulement  à la  perfonne  de 
ma  fœur  voftre  coufinc  2c  proche  parëtc  : 
mais  à Olinde  Ôc  autres , defqueiles  fuy- 
tiant  ce  que  nous  auons  promis  & iuré 
(cô me  a dit  Monfèigneur  Amadis  ) nous 
ieuons  eftre  protc&eurs  2c  defenfcurs. 

Harangue  de  Grafiode  a ceux  de  l’tjle  Fer* • 
fnt,  louant  leur  entreprinfi  d? aller  fecourir  O* 
riane & fit  damoyfilles.  Au  troifiéme  iturc, 
chapitre  1 4. 

SVr  mon  Dieu , voftre  entreprinfc  efl 
haute  ôc  digne  de  trefgrande  louan- 
gc,veu  qu’outre  le  bien  que  vous  fai- 
tes à celles  que  vous  allez  fecourir , vous 
acheminez  les  amies  bons  ehcualiers(qui 
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ftnt  de  ce  pays  ou  eftrangcrs)  à ce  que  cio 
rcfenauant  Çvous  imitans  ) ils  ne  permet- 
tront que  l’on  face  tort  à dame  ou  damoi 
felle  quelconque.  Et  pourtat  vous  les  ren 
drez  tant  rcdeuables,qu’elles,&ceJles  qUi 
font  & viendront  d’icy  à cent  ans  &.  plus, 
vous  en  doyuent  fçauoir  gré. 

Harangue  du  Roy  Lifuard  a madame  Or/a ■* 
ne  fi  fille,  l’exhortant  à trouuer  bon  le  maria* 
ge  qu’d  entrepreno/t  faire  d’elle  aueef  P Em* 
perear.  Au  j.  f/ure>  chap  i 8* 

MAmye , vous  vous  eftes  toufiour» 
monftréc  obeyflànte  à mon  vou- 
loir, finis  que  jamais  vous  y ayes 
contredit,  ne  voulez-vous  pas  encores  cor 
tinuer  ainfique  la  raübn  veut?Vrous-vous 
mdencoliez  ( à ce  que  je  voy ) du  maria- 
ge que  je  vous  ay  trouuc , dont  je  m’es- 
bahis  grandement  : eftimez  vous  que 
je  voufifle  penfer  à faire  chofie  qui  ne 
tournai  à voftre  honneur  ôc  profit  ? me 
penfèz vous  bien  défi  mauuaiiè  nature 
enuers  vous  ? le  vous  jure  mafoy  que 
l’amitié  que  je  vous  porte  , eft  fi  certai- 
ne que  je  n’ay  moins  de  regret  à voftre 
eflongnement  que  vous  auez.  Mais  vous 
fçauez  qu’il  fet  oit  impoifible  vouspour- 
uoir  fi  bien  auprès  de  moy;.pourtat  je  vo^ 
prie  qu’ë  vsat  de  voftre  prudécc  accouft  u- 

F z mee  far. . 


1t%  Tl  BR  S LIVRE  * 

faciez  meilleure  chcrc , &vous  rcfîouyf-  / 
fez  du  bien  qui  vous  cft  aduenu  , citant 
femme  du  plus  grand  Prince  du  monde* 

Et  li  vous  faiéles  cela  outre  ce  que  vous 
en  ferez  eftimée.vous  relîouyrcz  voftre 
pere , qui  eft  û trille  de  voftre  cnnuy  que 
tien  plus. 

Rejpcnfe  d'Orian:  au  Roy  Lijuardfonpere, 
iuy  démontrant  le  grand  toit  qu'il  luy  -asét 
de  la  Ifoulo.r  marier  outre  fon  gré.  Au  troi - 
féme  liure/hap.jty, 

MOnfieur,vous  auez  doncq’à  ce 
qje  voy  refolu  mariage  demoy 
& de  l’Empereur  : mais  vo*  auez 
(peuteftre)  faiél  l’vne  des  plus  grandes 
fautes  que  Prince  Içauroit  faire:  car  pre- 
mièrement, je  n’aymeray  de  ma  vie  le  ma 
*y  que  vous  me  donnez  , &li  fuis  toute 
certaine  ( ainli  que  je  vous  ay  déclaré  ces 
jours  partez)  que  jamais  Rome  ne  me  ver 
ja,  voulant  pluftoft  tomber  en  la  mercy 
«les  poirtons  que  demoureren  lieu  ou  je 
n’ayc  delîr  ny  affc&ion.  Et  ne  puis  pen- 
fer  qui  vous  a induit  ne  perfuadé  ce  faire, 
ünon  l’amitié  que  vous  portez  à ma  fœur 
4 k le  defir  que  vous  auez  de  la  lairter  feu- 
le heritiere  voftre,&  moy  la  plus  mal’heu 
feule  Damoylèlle  du  monde.  Toutes- 
fois  Dieu  qui  eft  jufte , ne  permettra  que 
- yeftrc  iütcntion  uac  defuifonnabk  vien 
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ae  à cffeft,pluftoft  m’enuoyera-il  la  mort 
s’jlluyplaift. 

H*r angue  d* Amadts  a Çes  compagnons  , les 
admonefiant  de  prendre  courage , pour fecourïr 
en  flZrand  befotn  tant  de  damo  filies  tUufirei* 
aiumtÇmcchap . 

MEs  compagnons  & amys,n*eftoit 
l’afieurance  que  j’aÿdc  la  vertu 
& magnanimité  qui  eft  en  vous 
tous , je  rerarderois  {ans  doute  à hazar- 
derle  combat  que  nous  voyons  prcft,fî 
nous  le  voulons  entreprendre.  Toutes- 
fois  vous  cognoifla  ns  tels  que  vous  cftes, 
mefmes  la  iuftc  occafïon  pour  laquelle 
nous  ibmmes  entrez  en  mer,  ilmefem- 
ble  que  nous  ne  deuons  djfïèrer.ains  met 
tre  arrière  toute  crainte,  pourdeliurer  de 
captiuité  tatdedamoifellcs  defoléesqui 
nous  appellent  à leurs  fecours,  par  l'obli- 
gation feulement  que  nous  auonsàdo* 
fendre  leur  liberté , Pourtant  doneques 
je  vous  fupplie  donnons  viuement  au  tra 
uers  de  ces  nauires  , faifons  en  farte  que 
mettans  les  dames  hors  de  danger, les  cô- 
duôeurs  d’elles  n’en  portent  jamais  no u# 
(telles  à leur  Empereur. 
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Complainte  de  U Roy  ne  Sardariure  pou  r le 
T rince  Salufie  Qutde  Regrettant  les  maux  F* 
jiu  (juatnémelïure } 


Elas!  fortune  monftre  bien 
maintenant  qu’elle  veut  ten 
dre  non  feulement  à Iaruy- 
ne  de  nous  miferabies  cap- 
tifs, ains  à celle  de  l’Empe- 
reur & de  tout  fon  Empire.  Ah  ! ah  l pau 
lire  Prince  , mal- heur  a bien  couru  fur 
toy  : Las  ! quelle  perte , ôc  quel  regretaur- 
jont  à jamais  ceux  qui  t’aymoyent  quâd 
ils  fçauiont  la  fin  de  toy  foudaine  ? le  ne 
fçay  pas  comme  ton  maiftre  la  pourra 
fupporter  : mais  je  croy  bieH  qu’il  n’en 
aura  pluftoftnouuelles,  qu’il  ne  meure 
de  trop  grand  courroux  (&  à bon  droift) 
ayant  perdu  fi  acoup  tant  de  vaifleaux,  Ôc 
de  gens  de  bien  : mefmes  vous  mada- 
me (difoit  elle  à Griane)  qu’il  defire  plus 
^uechofedece  monde,  ôc  pour  laquelle 
dorefenauant  s’efmouueront  fi  effranges 
guerres,  que  force  fera  à maints  bons  che 
’ualiers  y finir  cruellement  leurs  jours. 
Coq.  ne  fe  peut  retarder  fi  toy  Empereur 
hay  de  bon  heur  , ne  te  veu  x mon* 
le  plus  lafehe , & pufillammc  Prince 
fut  oneques  né  de  meie. 

Ex- 
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) ïxhortement  de  Mabtle  à U Royne  Sarda- 
mire, pour  U dtfpofèr  a prejttirc patience  en  font 
aduet  fit  é de  ne  fèfionrter  pour  P inconftap 

ce  de  fortune.  Au  quatrième  liure,chap.r . 

£ N bonne  foy  Madame  , il  fiet  mal 
(cerne  ièmble)àvneprincefïè  fila- 
ge comme  vous  aueztoufiourscfté 
réputée,  de  tomber  en  telle  extrémité:  car 
la  vertu  d’vne  perfonne  prudente  ne  le 
peut  cognoiftre  , finonau  temps  que  la 
tribulation  luyfuruient.  Etd’auantagc 
vous  qui  poitez  titre  de  Royne  , deuez 
«fixe  par  raifon  plus  confiante  que  ne  (è- 
îoitvnefimple  damoy Celle  ou  autre  per* 
forme  indigne  du  lieu  &rcng  que  vous 
tenez  : ne  Içauez  vo9  que  fortune  cft  mua 
ble , Ôc  qu’elle  o&roye  Ces  faueurs  à qui  il 
luy  plaifi:  les  reuocant  auffi  quand  bô  lui 
fiemble  ? Par  ainfi  doncq*  efiant  aduenu  q 
l’armée  de  l’Empereur  foit  dcfiàite,&  vo9 
àprdèntcsmainsdescheualiers  de  l’ifle 
Ferme  : sfcnfuit-il  que  ne  deuez  prendre 
patience  & fupporter  prudemmêt  ceft  ac 
cident,quand  vous  n’y  pouuez  autremet 
mettre  ordre?  mefines  efiant  afièurée  que 
vousefies  aupouuoirde  ceux  qui  vous 
feront  tout  l*honneur,feruice  & bon  trai- 
tement dont  ils  Ce  pourront  ad uifer.  Et 
fi  le  Prince  Sal  ufte  elt  mort , q uel  remc* 
de  ? vous  ne  le  pouuez  rappcUerpar  vos 
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fleurs,  ce  font  tours  de  guerre,comimms 
a ceux  qui  la  cherchent.  Et  pourtant  ma 
dame , ne  vous  contnftez  d’auantagc  s’il 
Vous  plaift  : mais  en  vfant  de  voftre  vertu 
& prudence  accoutumée  prenez  les  cho- 
fes  ainfi  qu’elles  pc,uuem  venir. 

Refpon[e  de  U Rojne  Sardamire , a Mobile, 
luy  dent  onfi  tant  qu'dle  a tujle  oeca fonde  Je 
dou’ofr four Pinccnuement ou ette  ejl UmbéeB 
quUllujplaife  ferefcnttrauçcq' elle  de  fou 
gtffcfiion.  Au  4.  hurcxhap.i. 

HEla>!  refpondit-elle,  il  eft  aifé  à- ce» 
lui  qui  eft  en  joye  îecôforter  (com  j 
me  vous  faites)  la  peifonne  com- 
blée de  defplaifir.  Etneantmoinsfivous 
fèntiezla  douleur  qui  me  prefle  » vous 
Hic  plaindriez  'peut  cftre)  plus  que  vous 
ne  Faites  : toutesfois  je  cognois  bien  que 
vous  dites  la  vérité,  5c  aufii  qu’il  m’eft  un 
pofiiblc  de  pouuoir  tant  commander  à 
moy-mefmcs  pour  croire  à prefent  voftre 
confeil.  Parquoy  je  vous  prie  en  l’hon- 
neur de  Dieu  ,qu’excufant  les  imper  fec- 
tionsqui  Font  en  moy,vous  m’aidez  vous 
mefmes  5c  toutes  ces  autres  dames  auflï 
à.  plaindre  mon  mal-heur  irréparable. 

Répliqué  de  Mabtle  aURejns  Sardamtre9 
luy  dec  arant  que  fe  trfer  dit  ne  cho'e  adue - 
nue  }n'eft  le  m y :nd>jdQ7wer  rcmede.  Au  4* 
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J”  Adame  dit  Mabile , H pour  nous 
j y £ doulondecequcvou>nous  pli- 
ez, il  vous  en  eltoit  de  mieux,  ie 
vous  iure  ma  foy  qu’il  n’y  a celle  en  celle 
compagnie  (comme  je  penfe)quines*y 
employai!  de  bien  bon  cueur  : mais  vous 
fçauez  que  quand  la  chofe  eft  faite,  le  cou 
(èil eft prins  : par  ainfi  vous  pouuez cog- 
noiftre  qu’il  eft  de  neceffité  mettre  fin  à 
vos  pleurs , foit  au  ccq*  le  temps , ou  plus 
toft  par  voftre  prudence. 

Harangue  et  Amadts  a fis  compagne  *ts  ,Lur 
expofant  ceqtftl auost  intendu  de  la part  d’O 
ruine , laquelle  tindoit  au  poffible  à ce  que  le 
Roy  L ifuard  fufi  dejloume  de  la  Volonté  qu'il 
auoit  de  lamartr  auec  ? Empereur , les  puant 
{outre  dé  ,* employer  a U fecourtren  ce  grand 
ennuy.  Au  4.  lt>.re,  chap.j. 

MEs  Seigneurs,hier  madame  Oria- 
ne  enuoya  vers  moy , me  pi  iec 
que  nous  y trouuions  moyen  de 
la  remettre  en  la  bonne  grâce  du  Rojr 
(on  pere  , luy  oftant , s’il  eft  poffible  U 
fantafie  qu’il  a de  la  marier  auecq*  lev 
Prince  du  monde  à qui  elle  porte  moins 
d’amitié  : car  autrement  la  mort  luy  fera 
plus  agréable . Et  pourtant  il  m’a  (cm- 
blé  bon  (apres  en  auoir  pailé  à aucuns  de 
ceftc  compagnie  particulièrement)  d’en- 
tendre de  vous  tous  en  general  ce  que 
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vous  en  penlèz  : car  puis  que  nous  auorrs 
cfté  compagnons  pour  la  mettre  en  la  li- 
berté, il  ell  plus  raifonnable  quelefoyôs 
pour  la  y maintenir:  mais  premier  q d’en 
trer  plus  a Liant  en  proposée  vous  fupplie 
auoir  deuaut  les  yeux,  que  défia  voitre  re 
nômée  eft  tant  cognuc  par  tout  le  m onde 
àcaufedcs  hautes  cheualeiies  que  vous 
auez  faites  qu’il  n’y  a aujourd’huy  Roy, 
Piince,ne  Cheualicr,  de  q.ne  foyez  craints 
êc  redoutez.cognoiflans  que  pour  acqué- 
rir louange  immortelle  vous  auez  mefpri 
fe,non  feulement  ks  grandes  richeflesÔc 
bô  traiélemes  que  vous  eu  liiez  peu  auoir 
en  vos  maifons  : mais  le  fàng  de  vos  pro- 
pres corps.que  n’auez  elpargné  pour  fai- 
re lèntir  aux  plus  hardis,lc  trenchat  de  vo 
ftre  clpée,  au  tresgrand  danger  de  vos  per 
ionnes.  Dont  les  playes  que  vous  auez  en 
plufieurs  endroits  ( maïques  & tefmoins 
oc  voftre  prouefle  ) peuuent  rendre  telle 
foy,que  fortune  mefmcs  s’en  tict  obligée 
à vous  : dequoy  vous  voulant  recompcn- 
fcr,par  l’vne  des  plus  grades  faucurs  qu’- 
elle euft  peu  , vous  a mis  es  mains  celle 
eloricufe  vi&oire  que  nous  auous  eue  fur 
les  deux  plus  grands  Princes  de  la  Chre- 
ûienté.  Non  que  je  vucille  parler  de  la 
deffiüte  de  leurs  gens  feulemcnt,eftans  dç 
trop  peu  de  mérité  enuers  vous  : mais 

pour 
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pour  le  fecours  qucvou>auez  fait  à la 
plus  (âge , dcbonnaiic  & vertueufe  dame 
de  la  terre,  laquelle  eft  oit  fur  le  point  d’-‘. 
endurer  ( au  plus  grand  tort, du  monde ) 
vn  traitement  pire  qu’on  ne  pourroit  peu 
1er.  Et  par  ainli  vous  aucz  fait  feruice  tref 
agréable  à Dieu , exécutant  la  choie  à la- 
quelle vous  elles  exprelîèment  appeliez, 
qui  ed  fecourir  les  affligez  des  foices  que 
Ion  leur  fait  Ibuft’i  ir  fans  raifon . Or  s’en 
counouflènt  fi  bon  leur  (èmblel’Empc- 
peur  & le  Roy  Lifuatd  ; car  puis  que  le 
droit  eft  noftre  , Dieu  qui  eft  mfte , lèra 
pour  nous  auffi:  en  forte  que  fi  d’eiue 
mel'mes  ils  ne  cognoiflènt  la  railon  , St 
cuident  par  leurs  puiflànces  vaincre  nos 
forces,  je  me  promets  bien  que  nous  y 
pourrons  tellement  refiler,  qu’il  en  fe- 
ra mémoire  tant  que  le  monde  fera  mon** 
de . Pourtant  chacun  de  vous  aduife 
cequ’il  luy  femblerabon  de  faire,  ou  de 
paracheuer  la  guerre  commencée , ou 
, dcmoyennerlapaix  , rendant  Madame 
Oiianc  au  Roy  fon  perc,ainfi  qu’elle  dé- 
liré: car  quanta  moy, entendez  que  je 
neveux  finonce  qu’il  vous  plaid,  &ne 
lèra  ma  fantafieen  cdl  endroit  autre  que 
la  voflrc , vous  cognoiflànt  tels  , & la 
Vertu  vous  edre  fi  grande  , que  pouc 
mourir  vous  üC  la  voudriez  edrangec 
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de  la  magnanimité  de  vos  courages,  n*en 
durer  chofè  dont  noftre  honneur  fuft  (tat 
(oit  peu)  abaftardy. 

Harangue  de  Quedraganta  Amadispour 
tefponce  a la  precedente , ou  tl  a déclare  qtf  a tu 
fie  occafon  on  a entrepris  fur  l'Empereur , & 
qtS si  efl  befom  en  adu  rtsr  le  Roy  L t 'isard  en 
toute  douceur y afin  qtdilrten  fat  tndtgné.  /in 
quatrtefme  iturejchap  j. 

SEigneurAmadis  , il  eft  tout  certain 
que  l’entreprile  qui  a efté  faite  fur 
l’Empereur  n’a  elle  pour  inimitié 
que  nous  luy  portons  : mais  feulement 
pour  garder  la  foy  que  doit  tout  bon  che 
tial îer,  à fouftenir  & défendre  les  perfon* 
nés  affligées  à tort,  fpccialcment  toutes 
les  bonnes  Dames , defquelles  nous  tous 
deuons  cftre  protecteurs.  Et  pourtant  je 
fuis  bien  d’aduis  premier  que  d’entrepren- 
dre la  guerre,  que  Ion  enuoyc  vers  le  Roy 
ILifuard,  luy  faire  entendre  l’occaflon  qui 
nous  à meus  d’auoir  aflàilly  les  Romains 
&le  plus  doucement  qu’il  fera  pofliblc 
le  r*appaifer,  & s’il  en  eft  malcontent,  luy 
temonfliant  auecque  toute  gracieufttc, 
le  tort  qu’il  fàifoit  à madame  fa  fille  , la 
déshéritant,  fous  couleur  de  la  mariera* 
iiecquesvn  Prince- eftrangc.ee  qui  n’eft 
agréable  à Dieu,  ne  à nul  defesfuiets  : ôc 
ÿôuuaot  que  foa  bon  plaifir  foit  la  rece- 
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noir  là  bonne  grâce , & oublier  le  mal 
talent  fi  aucun  en  a contre  elle,offrât  (b us 
celle  condition  , de  la  luy  rendre , Ôc  non 
autrement . Et  s’il  refuie , ou  defdaignc 
ledeuoir  enquoy  nous  nous  mettons* 
qu’on  luy  déclaré  refolument , que  nous 
le  doutons  peu  , 5c  que  s’il  nous  fait  la 
guerre , nous  lommcs  prefts  de  nous  de- 
tendre.  Ce  pendant  il  ell  neceflàiie  que 
nous  nous  fortifions  de  tout  ce  qui  cil  rç 
quis  à chofe  de  telle  importance,  comme 
en  celle  cy  : aumoins  qu’il  ne  nous  pren- 
ne au  defpourueu  s’il  le  délibéré  nous  afi» 
faillir  : combien  qu’à  mon  aduis  il  fera 
plus  prompt  à la  paix  , qu’autre  chofc; 
mais  cela  ne  doit  retarder  de  nous  mettre 
en  tout  deuoir , 5c  à depefeher  gens  vers 
nos  amis  5c  aliez , pour  les  prier  de  nous 
fecouiir  , quand  nous  leur  ferons  (ça- 
uoir. 

Harangue  d’Oriane  aAgraies  le  remerciant 
de  fis  liens  faits  & k priant  de  moj  entrer  pain 
entre  le  Roy  Ltfuard  & Amadss,Au^uatrid 
me  Hure  ,chap .j. 

MOn  çoufin  encores  que  j'ay  gran- 
de efperance  à la  prouidence  de 
vollre  coufin  A ma  dis , 5c  au  bon 
Vouloir  que  tous  ces  Cheualiers  me  por- 
tent , fi  me  femble  il  que  i’ay  quelque  raj* 
ion  d’auoit  en  yousvne  fidelité  Ipcciale, 
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tant  pour  l’obligation  en  laquelle  ie  me 
f . ouue  redeuable  entiers  le  j.oy  voftre  pc 
re  & la  Royne  au(fi,par  le  bon  traitement 
qu’ils  me  firent  en  Efcofte,  que  pour  m’a- 
uoir  donné  pour  compagnie  voftre  ïœur 
Mabile , de  laquelle  feule  je  tiens  la  vie  a- 
pres  Dieu  : car  fans  le  réconfort  quelle 
m’a  fait  maintesfois  au  plus  fort  de  mes 
infortunes , il  y a bien  long  temps  que  je 
fufle  enfeuelie,&  priuée  de  ce  monde.  Et 
combien  que  je  n’aye  moyen  pour  le  prê- 
tent de  pouuoir  recognoiftre  enuerscurc 
ny  vous, tant  d’obligations,  fi  efpere-je  a- 
uecque  le  temps  de  m’en  mettre  en  tout 
deuoir  : & ce  pendant  vous  ne  trouuerez 
tnauuais  (s’il  vous  plaift)quc  je  vous  face 
entendre  familièrement  les  ennuis  que  je 
porte:  & pour  y cômencer,  jevous  fup- 
pliequelaiffàntàpartletortquemon  pe 
re  vous  a fait,  vous  moyénez  à voftic  poii 
noir  la  paix  d’entre  voftre  coufin , 3c  luy: 
car  je  ne  fais  doute , veu  l’ancienne  haine 
qu’ils  ont  enfcmble,&  l’occafion  que  vo* 
tous  aucz  de  lui  vouloir  peu  de  bien,quc 
mal  aifement  fe  pourront  les  chofes  com 
mencces  acheminer  à autre  fin , qu’à  vnc 
trelgrandc  ruine  & malheur  d’vne  part  5c 
d'autre  , fi  ce  n’eft  par  la  rcfiftencc  que 
Tous  y pourrez  faire  vfânt  en  cela  dévo- 
ué prudence  & bon  conteil.  Dont  de  re 
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chef jeypus  fuppUe,tant  pour  euiter  à tel 
inconuenicnt,qu’auflà  pour  ne  itk  ren- 
dre fufpc&e  enuers  les  nations  eftrangcs, 
qui  pourroyent  cy  apres  douter  de  mon 
innocence,  Ôc  maculer  ma  bonne  renom- 
mée , qui  m’eft  de  telle  confequence  que 
Vous  pouucz  eftimer. 

Refponfe  d'AgrAjçsa  Orane,  fexcufànt  en* 
uers  ell. , & luj  promettant  de  (àt'tsfaire  à fotê 
youlcir  le  mieux  qutil  luj  fera poffible , de 

trouuer  U paix  en  temps  oportun.  Au  quatrtê 
me  hure  ,cbap.f. 

MAdame,  rcfpondit  il , quant  au 
bon  traitemët  que  vous  auez  re- 
ceu  en  Efcofie,  le  Roy  mon  pere, 
& la  Roinc  n’ont  fait  en  cela  que  ce  qu’ils 
doyuent:  5c  fi  fuis  leur  qu’ils  vous  ont  en 
telle  affeftion , qu’es  chofes  ou  leur  pui£ 
lance  fè  pourra  eRendre,ils  s’employront 
pour  vous  côme  pour  leur  meilleure  pa- 
rente  & allice.Et  pour  le  regard  de  ce  que 
vous  dites  de  ma  feeur  & de  moy,  l’effet 
tefmoignera  toujours  du  bon  vouloir  q 
nous  vous  poi  tons,vous  fuppliant  croire 
que  vous  nous  pouuez  commander  com 
me  à ceux  qui  défirent  volfre-bien  ôchon 
neur  autant  que  le  leur  propre . Et  quant 
au  defir  que  vous  auez  de  me  faire  oblicr 
l’iniure  que  le  Roy  vortre  pere  à faite  non 
feulement  à moy  feul , mais  à tous  mes 
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parens  & amys , aflèurcz  vous  Madame, 
quelaplayceft  fi  grande  qu’elle  feignera 
tant  que  j’auray  vie  au  corps,  cdjgnoiflànt 
l’ingratitude  dont  il  a vfé  enuers  nous,ef- 
condiflànt  mon  Seigneur  Amadis , moy 
Sc  plufieurs  autres  bons  Cheualiers,  de  la 
requefte  que  nous  luy  firmes , pour  don- 
lier  à mon  oncle  Galuanes  l’ifîedeMon- 
gafe,  qui  la  meritoit,  Ôc  mieux  : veu  mef- 
mement  qu’elle  auoit  efté  conquife  par  la 
veitu  & prouëflc  de  celuy  qui  l’en  fup- 
plioit  : toutesfois  pour  l’honneur  de 
vous  je  fuis  content  de  difTimuler , & me 
forcer  jufques  là  de  différer  pour  quelque 
temps  , lajufteoccafionque  j’ay  de  luy 
Vouloir  mal,fpecialement  par  nous  auoic 
chaflez  de  fà  court , auffi  cftrangement 
que  fîcufîîons  efte  fes  ennemis  mortels, 
apres  auoir  r<ceu  de  nous  tant  de  grands 
ièruices.  Et  pour  vous  monftrcrque  je 
me  veux  du  tout  employer  à vous  com- 
plaire, je  vous  promets  madame,que  j’efc 
fày ray  à mon  pouuoir  de  faire  ce  dont 
vous  me  priez  : mais  il  ne  fèroit  pas  rai- 
(onnable  , que  ce  fuftfi  promptement 
pource  que  fi  j’en  entame  la  parolle  main 
tenant  , eftanslescKofes  difpofeesàla 
guerre , au  lieu  de  donner  cœur  à tant  d e 
bons  cheualiers  qui  font  en  cefte  ifle,  j’en 
pour  rois  intimider  la  plufpart , m’oyans 
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parler  de  pai:t,prefumans  (peut  eftre)que 
jetinlètcls  propos  comme  ayant  la  pre- 
mière peur.  Audi  je  ferois  deux  maux 
cnlemble,qui  ne  pourroyët  cy  apres  tour 
ner  qu’au  dommage  de  nous  tous , & au 
grand  deshonneur  de  moy  (èul.  Mais 
ayant  eu  larefponcc  du  Roy  voftrepeie, 
je  prieray  mes  compagnons  de  faire  ainlï 
que  vous  auez  aduifc  , ce  pendant  il  me 
fcmble  que  vous  vous  dcuez  mclencolier 
Je  moins  que  pourrez , & prédre  le  temps 
& la  fortune  le  plus  patiemment  & cou- 
ramment qu’il  vous  fera  poffible. 
Harangue  <£Amacbs  a Grajindejuy  offrant 
tout  p ’aïftr  & bon  Vouloir.  Au  quatrième  4- 
#re,  ehdO.4. 

MAdame,je  fuis  metucilleufèment 
defplaifànt  que  je  n’ay  meilleure 
opportunité  de  vous  faire  en  ce 
lieu  l’honneur  ôc  bon  recueil  que  vous 
méritez , mais  le  temps  limai  à propos 
en  elle  l’occafion  , parquoy  je  vous  fup- 
plic  en  m’cxcufànt  ne  le  prendre  ou  im- 
putera faute  de  bon  vouloir  : car  vous 
m’auez  tant  oblige  à vous  par  le  pafiTé, 
qu’»l  ne  fera  jour  de  ma  vie  que  je  ne  m’e 
lente  voftre  rcdeuable,  quelque  grand  1er 
uieeque  ievouspuiflê  faire.  Etpource 
qu’il  y a délia  bien  longtemps  que  vous 
eftes  partie  de  vofoepays,  & que  ( peut 
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cftre)  le  long  le  jour  que  vous  auez  fait  en 
celle  contrée  vous  a porté  quelque  dcA 
plaifîr,  je  defirerois  grandement  fçauoir 
voftre  deliberation,  afin  que  j’aye  moyen 
s’ileft  pofiible  de  vous  obéir  en  ce  qu’il 
Vous  plaira  commander. 

Refponce  de  Grajmde  à Amadis , le  remer» 

€fant  du  bon loou'orrff  affeftion  ejtdtl luy  p'.r 
te,  & quelle  fera  amafe^gens pour  le  fecourir 
tn  fe s affaires,  au  quatrième  hure^hap.^. 

SEeig»eitfr-.n  nadis,refponditelle,je  fè  ^ 

rois  bien  de  pauure  iugement , fi  je 
ne  Içauoiscertainemët  que  de  la  com 
pagnie  & faueur  que  vous  m’auez  faite, 
ncmefuft  forty  le  plus  giand  honnneur  - 
qu’il  m’euft  peu  aduenir  , & que  le  bon 
traitement  que  vous  dites  auoir  receu  en 
mes  pars  (fi  aucun  vous  a elle  fait) ne  foit 
défia  plus  que  recompenfe  : toutesfois 
pour  vous  mettre  hors  de  peine  , je  vous 
diray  ce  que  j’en  penfè;  le  voy  tant  de  bôs 
cheualiers  afièmblez  pour  le  fccoursde 
celle  Princefie,lefques  tous  enlèmble  ont 
mis  leur  efperance  & conduite  fur  vous, 
pour  l’amitié  & bonne  ellime  qu’ils  vous 
portent,  qu’il  vous  feroit  impofliblelcs 
“abandonner  fans  en  cftre  grandement 
blafmé.  Et  par  ainfi  puis  que  telle  charge 
cftremife  du  tout  fur  vous  , vousdeuea 
tiauailki  à enuoyer  de  tous  collez  recou 

urex 
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urer  gês  pour  voftrc  fccours,  en  forte  que 
l’honneur  de  fl  grande  entreprife  vous  de 
jneure,par  le  moien  de  vos  amis,du  nom 
bre  defquels  je  m’eftime  première,  ainfî 
<juc  vous  auez  peu  Ôc  pourrezeognoiftre 
par  l’effet.  Aceftecaufè  j'ay  délibéré  de 
faire  partir  demain  maiftre  Êlizabet,pour 
aller  en  la  Romanie , aflembler  le  plus  de 
gens  qu’il  pourra  tant  de  mes  fuicts  qu’- 
autres^ aufïi  toft  les  faire  embarquer  ôc 
conduire  par  deçà.  Ce  pendant  ietien- 
dray  (s’il  vous  plaift ) compagnie  à ces  au 
très  dames , s’dles  me  veulent  faire  tant 
d’honneur  de  me  receuoir , en  cfperance 
de  ne  les  abandonner  , que  celle  guerre 
commencée  n’ayt  prins  autre  fin. 

. Lettre  dAmadt sa  /’  Empereur  de  Confiant* 
ttoplsy  le  friant  de  luj  donner  (cconrs  en  fis  afi 
f aires  de guerre yau  quatrième  iiure^chaf.^ 

TRcshaut  Ôc  excellent  Prince,  le  chc* 
ualierà  la  verde  cfpcc  fie  propre 
nom  duquel  eftAmadis  de  Gaule ) 
vous  enuoye  treshumble  Salut.  Et  pour 
ce  Sire , que  trauerfant  pays  apres  la  def- 
faite  de  l’endriague , il  vous  pleut  me  re- 
ceuoir en  voftrc  ville  de  Conftantinople, 
Jà  ou  apres  l’honneur  & bon  recueil  que 
vous  in’y  dônaftes,m*offriftes  ( par  voftrc 
libéralité^)  de  m’ayder , & dônci  fecours, 
ou  le  cas  s'y  offiiroit  en  faneur  des  feruir 
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ces  que  je  vous  auois  faits , par  la  reduc» 
tiônde  la  contrée  qui  par  vous  mefmes 
fut  nommée  depuis  hile  fain&e  Marie. 
Or  cft  l’occafion  aduenue , que  vous  aucz 
moyen,  s’il  vous  plaift,  d’accomplir  cefte 
yoftre  promefle , auccq*  la  plus  iufte  que- 
relle qu’il  eft  pofiible  d’entreprendre,  ain 
fi  que  vous  dira  maiftre  Elizabctjequcl  je 
vous  fupplie.  Sire,  croire  entièrement,  de 
la  part  de  celuy  qui  baife  les  mains  de  vo- 
firc  majefté. 

Lettres  d\-im<tdis  a la  Roy  ne  S riolanic , fa 
fnant  dentend.rca  ce  qu'il  luy  refer it  de 

fuy  donner  fecours  yfùjuant fa  bonne  y olotst é» 
adu  quatrième  hure >chap. 

IE  croy,  ma  dame , apres  qu’aurez  en» 
tendu  par  Tantilles  voftrc  maiftre  d'- 
hoftel,la  caufè  qui  m’a  meu  l’enuoycr 
en  telle  d iligence , que  vous  donnerez  fa- 
neur à ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,afteu 
té  qu'en  vfànt  de  voftre  gentile  nourritu- 
re,vous  ne  me  voudriez  faill  ir , non  plus 
que  vous  croyez  que  (crois  preft  à mettre 
le  pied  en  l’eftrierpour  vous,ou  la  necefli 
té  s'oftriroit  : & pour  ce  qu'il  a efté  pre» 
lènt  aux  chofes  qui  depuis  mon  retour 
en  ces  pays,  m'ont  efté  occiurentes  , & 
queie  luy  ay  donné  charge  vous  les  faire 
entendre  bien  au  long , je  ne  vous  ennui» 
ray  à vous  donner  peine  de  lire  plus  lon- 
gue 
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guc  lettre,  mais  je  vous  pricray  bic  (apres 
r f auoir  creu)  me  tenir  toufiours  en  voftre 
bonne  grâce,  à laquelle  defire  tant  qu’il 
viura  auoir  bonne  part  ccftuy  Amadis, 
qui  eft  voftre. 

Harangue  dlAntadisa  GandalmJPaduertif 
de  la  bonne  famé  eju'tl  a eu  en  luy , 
qu'a  ceflecaufc  tl atlle  par  dessers  le  Roj  Péris 
pour  Paduerttr  de Jes  affaires , afin  de  luj  don- 
ner fcc  ours.  Au  4-hure \chap.4.. 

GAndalm  tu  es  celuy  qui  toujours 
as  eu  la  garde  de  mes  plus  priuea 
affaires  pour  la  grande  amitié  que 
de  nos  premiers  ans  nous  fommes  portez 
comme  fi  nature  nous  euft  d’elle  meûnes 
appeliez  en  vne  parfaite  fraternité.  Tu 
fçais  que  mon  honneur  eft  le  tien,  & que 
Je  tien  me  touche  corne  le  mien.  Tu  vois 
les  affaires  ou  îe  fuis , & de  quelle  confe- 
quence  elles  me  font , mefmes  la  conclu* 
fion  qui  a efté  prinfc  (par  tous  ces  chcua* 
Jiers)  d’employer  nos  amis,&  aliez,  pour 
auoir  fècours  puifïànt  à fouftenir  lés  for- 
ces du  Roy  Lifuard,  s’il  eftàye  de  nous  afi- 
faillir.  Au  moyen  de  quoy  j’ay  défia  depef 
ché  lettres  vers  pluficurs  Princes,defqueJs 
j’efpere  recouurer  vne  blé  bonne  & gtofle 
troupe  de  gens.  Et  combien  que  l’a  bien 
ce  de  toy  me  foit  griefue , toutes-fois  me 
pant  plus  ca  ta  diligence,  qu’à  nul  autre, 

j’ay 
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j’ay  penfé  de  t’enuoy  er  vers  le  Roy  PerîoA 
mon  pere,qui  te  cognoiftdc  long  temps» 
6c  auquel  feras  entendre  mieux  que  nul 
autre, de  quelle  importance  m’eit  cefte 
guerre  , fi  le  Roy  Lifuard  l’entreprend:, 
car  comme  tu  lu3'  pourras  dire , elle  luy 
touche  en  paitic  : ayant  ce  Roy  ingrat 
fait  tât  de  defaueur  à tous  ceux  de  noftie 
lignage,  que  de  les  chaflèr  de  fa  court , a- 
pies  qu’il  a receu  d’eux  vne  infinité  de 
grands  lèruiccs.  Tu  luy  reciteras  par  le 
menu  ce  que  tu  fçais  & as  veu,&  la  necefi* 
fité  en  laquelle  tu  nous  laifies , & néant- 
moins  l’afleureras  que  je- ne  crains  pui£ 
(ànce aucune,  ayant auecq’moy  tant  de 
droit  & de  bôs  chcualiers:  éc  que  je  n’euf- 
leaufli  fait  fi  grande  entreprinfe , n’euft 
cfiéquedequisque  Dieu  me  voulut  ap- 
peller  à l’ordre  de  cheualerie,je  n’ay  eu  en 
penfee  autre  chofe , finon  faire  l’eftat  de 
cheualier , défendant  à mon  pouuoir  le 
tort  que  Ion  faifoit  à pîufieurs , fpeciale- 
mët  aux  dames  6c  damoyfèlles,  lefquelles 
doiuët  eft re  préférées  à toutes  perfonnes, 
& pour  lefquelles  j’ay  mis  fouuëtma  per 
(one  au  hazard  de  mort,fàns  &en  efperer, 
autre  recompenlè  d’elles , finô  complaire 
à Dieu , & augmenter  ma  renômée  par  le 
mode,  qui  fut  la  caufe  feule  qui  me  meut 
derme  rement  m’ablentcr  ainfide  fes  païs 

pour 
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four  aller  cercher  (entre  les  nations  cftrâ- 
ges)  ceux  qui  auoyent  affaire  de  mô  aide, 
ou  j’ay  eu  maintes  penlleufcs  auenturcs 
que  tu  as  veuës,&  que  tu  luy  pourras  cou 
ter . Mcfmement  qu'arri  uant  en  ceftc  ifle 
' je  fus  ad  uetty  cômc  le  Roy  Lifuard,  ( ou- 
bliant l*honneur  de  Dieu  , ledroiét  des 
perfonnes  , le  conteil  des  fiens,  &l’in- 
ftinft  naturel  que  tout  bon  pere  porte  c5 
xnunemët  à fbn  enfant ) vouloit  quafi  par 
vne  maniéré  de  cruauté  extrême , chafTer 
de  fes  pays  madame  Orianc,  fa  propre  fil- 
le, 8c  principalle  heritierc  , la  donnant 
maugré  elle  pour  femme  à lEmpereur  Pa 
tin.  Dequoy  elle  faifoit côpiain&e,  non 
feulement  à ceux  du  royaume  de  la  grad 
Bretagne  : mais  requeroit  ayde  & te- 
cours  atous  cheualiers,  portans  armes, 
tant  par  lettres,  meflàges , qu'autrement, 
les  fup plant  à join&es  mains  & abon- 
dance de  larmes  auoir  pitié  & compafi* 
fion  de  fa  mitere . Et  tant  à teeu  faire  de 
prieres,6c  humbles  oraifons  ,que  le  Seig- 
neur de  toutes  chofcs  l'a  regardée  de  ion 
ceil  mitericordieux , donnant  ad refleau* 
cheualiers  qui  font  de  prêtent  en  ce  lieu, 
d'eux  y aftembler  quafi  par  miracle , ou 
je  les  trouuay  .comme  tu  fçais , en  propos 
de  hazarder  leurs  vies , pour  la  mettre  <n 
liberté^  les  auucs  qui  l'accoixipagnoyet 

pat 
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beaucoup.  Mais  deuànt  que  partirai  faut , 
que  tu  /caches  de  ma  coufine  Mabile , s'il 
luy  plaift  rien  mander  par  delà,  & quant- 
&-quantquetu  eflàyes  de  parler  à Oria- 
ne , laquelle  ne  fctrouuera  fi  effrange  de 
toy  que  tu  n’entendes  d’elle,  en  quel  eftat 
eft  fa  Tante  , & le  bon  vouloir  qu’elle  me . 
porte. 

Lettre  dlAmadii  au  Roy  Tafnor  de  Boeme 
le  fupjt  liant  de  luy  donner  fecour s en  fon grand 
affaire.  Au  4.  hure , chap.4. 

Sire,  fi  oneques  je  vous  fis  leruice,  qui 
vous  ait  efté  agréable,  l’honneur  5c 
bon  recueil,que  j’ay  receu  de  vous  ôc 
des  voftres,  tout  le  temps  que  je  fejour- 
nay  en  voftre  court , m’ont  rendu  d’auaii 
tage  à demeurer  tant  queviuray,  preftà 
n’efpargner  ma  perfonne  pour  vou>obeïc 
ôc  Tcruir  : parquoy  je  vous  fupplie  trefi- 
humblement  n’effimer,  queeequim’a. 
faift  depe/cher  ce  cheualicr,  prefent  por- 
teur vers  vous.  Toit  pour  en  auoir  aucune 
recompenfe . Toutesfois  me  fouuenant 
des  honnefies  offres  que  me  filles  à mon 

Î>artcmcnt  de  Boëmc,  je  me  fuis  enhardy 
e vous  enuoyer,  pour  vous  rcqueiir  affè- 
«ffueu/ement  me  donner  fccours  en  vnc 
affaire  qui  m’eff  prochaine  qu’il  vous  di- 
ra , vous  fuppliant  Sire  le  croire  comme 
xnoy-mefmesA  cômander  fà  depefehe  U 
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plus  prompte  qu’il  (êra  poflible  , pour 
mettre  hors  de  peine  celuy  qui  voudroit 
pour  vous  hazarder  la  vie,qui  eft  Amadis 
de  Gaule, furnommé  en  plufieurs  lieux  le 
cheualier  à la  verdc  cfpée. 

Hétrtnguc  ctQrun:  a Gandatm , luy  defiou 
wrant  fon  ennuj , (ÿ  afti’tltrouuc  mojen 
elle  pwjfc  commttrùqu:  r étuec  Amad*s,que  tôt 
tUe  (tjmc.  Au  4 Itftre/hap.f. 

Andalin  mô  amy,quc  te  (èmble  de 
X fortune , laquelle  m'eft  fi  contraire 
qu’elle  me  priue  de  la  perfonne  du 
monde  de  laquelle  j'ayme  le  plus  la  fré- 
quentation,eftant  fi  près  de  moy,  & moy 
du  tout  en  la  puiflànce.  Ce  nonobftant 
nous  ne  pouuôs  auoir  moyé  de  parler  pri 
uéement  enfemble,  fans  offenfèr  grande- 
mëtmon  hôneur,dequoy  mon  cœur  en- 
dure tant  de  peine, que  fi  tu  le  cognoifiois 
je  croy  certainement  que  tu  aurois  cnco- 
replus  de  pitié  de  moi  que  tu  n'as:  ce  que 
je  te  prie  luy  dire,  à ce  qu'en  me  plaignît, 
il  fc  refiouifle  de  l'affe&ion  trefgrade,qui 
s'augmente  en  moy  de  jour  en  jour  à luy 
vouloir  bien  auffi  qu'il  trouue  façon  que 
nous  nous  voyons,  dreflànt  quelque  par- 
tie auecq*  fes  compagnôs , loubs  couleur 
de  ton  voyage,&  de  mon  réconfort. 

Rejjxmce  de  Gandalm  a Oriœnc,  l'aduèrttf- 
fimt  qu'elle  n'c[l  trïpsc  en  U (inguhere  *mau* 

fü’eds 
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quelle  porte  a Amadis,  car  [on  amitié  efi  rec* 
froque , comme  il  tefnoigne  de  tour  en  tour  en 
tou* fes  actes.  Au  mefne  hure,  cbap.f. 

MA  darae,refpôdit  Gandalin,vou* 
auez  grande  raifbn  de  luy  porter 
. telle  amitic,&  vous  fouuenirauf 

û du  remede  auquel  il  afpire  fur  toutes 
chofès  : car  fi  vous  fçauiez  l'Cxtrcmité  en 
laquelle  je  l’aytrouué  cent  fois,  vous  ne 
pourriez  croircauecq’  quelle  puiflàiice  il 
cft  gouuerué  par  amour.  le  l'ay  veu  mille 
fois  mourir , penfàntaux  faueurspaiTces, 
que  vous  luy  auez  fai&cs,  & autâtde  foi* 
recouiirer  vie  pour  la  fouuenancc  d’icel» 
les,  6c  (î  l’ay  veu  carre  les  plus  grands  dant 
gers  du  monde  faire  tat  d’armes,  en  vous 
appcllantàfecours  , qu’ileft  malaifé  de 
croire  que  cheuaiier  peuft  auoir  en  foy 
tant  de  prouëftè.  Pourtant,  ma  dame,  je 
vous  fupplieauoirpitié  de  luy , & le  trai- 
ter comme  il  mérite:  vous  aflèurantqu'- 
oneques  cheualier  ne  fot  plus  loyal , ne 
plus  voftre  qu’il eft  , nv  oneques  dame 
n’eut  telle  puiftànce  fur  homme,  comme 
vous  I’auez  fur  luy  { car  en  vos  mains  fe 
peut  traifter  de  fa  mort,  ou  de  fà  vie,  ain- 
(i  que  bon  vous  fèmble. 

Harangue  du  JZoj  Lifuard,  à U Roy  ne fa  fem 
me,  luj  démontrant  le  tort  qu’on  luy  fui/flsP- 
auoir prins  les  Romains  qui  coduifojcnt fa  fiUt 
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tjue  nemt moins  eîla  le  difpmule  le  fine 
ttte  pourri,  ckr  en  ce  fiifîmt3il  PiffcUrc  & en  *- 
mo'tr  U raifin  au  jJiure,  chip. 

MA  dame,  aux  chofès  de  peu  de  cÔ 
fequenfc  qui  furuiennent  par  ac- 
cident, les  perfonnes  ont  quel- 
que occafion  de  monftrer  paffion,  & me- 
lcncolie  : toutesfois  ainfi  qu’elle  procède 
pour  peu  de  cas,  ainfi  fe  doit  elle  oublier 
auccq*  peu  de  rcmede.  Mais  quâd  Ion  eft 
offenfc  parquelqu*vn,non  feulement  en 
la  pcrfbnne  ou  biés,ains  en  l’hôneur  pro- 
pre , adonc'q’  il  cft  raifonnable  d’en  pren- 
dre melencolie,&  d’efïàyer  par  tous  moy 
ens  à y pouruoir,  de  forte  que  prenât  ven 
geance  de  celui  qui  faift  l’ofFencc,on  don 
ne  à cognoiftre  chafcun  le  dcfplaifir  qu’ô 
à receu  pour  la  grauité  du  cas.  Et  cecy  ne 
vous  dy-jc  fans  caufe , vous  aucz  porte  vn 
ducil  trop  apparent  pour  l’abfènce  de  vo- 
iftre  fille,  fuyuant  le  naturel  des  meres , 5c 
neantmoins  jcm’eftimois  heureux  pour 
ïcfperance  quej’auois  qu’il  fè  pourroit 
briefuement  oublier.  Mais  à la  qu’eue 
l’eft  trouué  le  venin , tel  que  ce  qui  en  efl 
furuenu  me  touche  de  tant  près  que  ie  ne 
icray  jamais  en  repos , que  je  n’en  aye  fà- 
tisfa&ion  ainfi  que  je  la  defire . Les  Ro- 
ftuins  qui  conduifoycm  veftxc  fille , ont 

- efte 
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cfté  deffaits,  le  Prince  Salufte  Quidc  occis 
clic  ôc  tous  les  autres  prins  prisonniers 
par  les  Chcualicrs  de  Pille  ferme,  lefquels 
s’eftiment  heureux  de  telle  viôoire,ayans 
fai£  (le  leur  femble)  plus  qu’autres  ne  fi- 
rent oneques  en  la  grand*  Bretaigne.  Et 
pourautant  que  la  renommée  en  voilera 
par  tout  le  monde,il  eft  bien  requis  main 
tenant  que  vous  difïimuliez,  vlant  plus 
de  prudence  que  de  paillon:  ccfàilànt, 
vous  demourerez  grademet  eftimée , nos 
ennemis  eftonnez,  & moy  treicontcnt  de 
vous  : efperant  y pourueoir , en  forte  que 
voftrc  honneur  ôc  le  mien  y feront  entiè- 
rement gardez. 

Rejponfidél*  Rojnâau  RoJ  tifùard,  excu* 
font  aucunement  Tentreprinfi  fat  fie  par  la 
chevalier s de  l'ijh  Terme  contre  les  Romams. 
Au  ejuatriéme  livre,  chap.  6. 

MOnfieur  , vous  auez  prins  ainfi 
qu’il  vous  a pieu  le  deiplaiiir  que 
j’av  porté  pour  la  ièpatation  de 
voftrc  fille  & de  moy  : mais  quant  à la  fa- 
ueur  que  luy  ontmonftré  ceux  de  Hile 
Ferme,  iî  vous  confiderez  bien  le  temps 
que  vous  cftiez  Cheualier  errant,  comme 
eux,&  ce  que  vous  cuisiez  fait  lors  en  cas 
femblable , vous  les  tiendriez  excufèz  en 
ta  plufpartdeleurentrcprinfe.  Peniea 
vous  qu’ay ans  entendu  les  regrets  qu’el- 
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le  faifbit , mefmesqucle'biuit  commun 
•eftoit  partout  le  pays,  que  maugré  elle 
vous  la  mariez  a l'Empereur , que  cela  ne 
les  ayt  efmeus  a la  fccotuir,veu  qu’ils  n’ôt 
chofcplus  rccommandéequel’aydcSc  fc 
cours  des  dames  & damoy  (elles,  defqnel- 
.les  ils  font  requis?  par  plus  forte  rail  on 
doncq’  à voftre fille  qu’ils  cognoiflent  & 
cftiment de  long  temps.  CroyezMon- 
ficur,  qu’ils  n’ont  du  tout  le  tort,  que 
vous  cognoiitrez  à la  fin , que  leur  inten- 
tion n’a  cfté  de  vous  donner  ennuy,prc- 
fumans  ('peitf  ellre^que  vous  avez  efté 
importuné  de  faire  ce  mariage  * &mal 
gré  vous. 

• Lettre  enuoyeepar  Oriane  eftant  et»  l'tfle  fet 
me y a la  Rcjhe fa  mer e. par  laquelle  elle  luj.  de 
clare  les  ennuis  termens  qu'elle  a receu  fur 

la  mer*  Et  comme  les  ch  tuait  ers  del'iJlcKr- 
me  prenant fit  té  d* elle >1*  ont  fècourue,  & qu'il 
. luy  pUtfe  d'appatfr  L'ixe  de fonperc , adui~ 

fèr  les  ambaffades  qu'onenuoje  par  dessers  le 
Roj>  de  ce  qu'ils  feront  pour  efre  b.  en  recette 
au  mefme  lture,chap.p . 

MA  dame,  encore  que  vous  foyez 
défia  aduertie  (côme  je  croy  ) de 
mô  infortune  telle  qu’elle  a efté, 
fi  m’a  il  femblc  railonnable  vo9  faite  part 
mcs  ^olfances;  & pour  le  commence- 
•Xnët  déccfie  lettre  yous  fupplier  treshum 

blc- 
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blement  côfidcrer  comme  mon  mal’hcur 
m’a  pourfuyuie  apres  m’auoir  fiait  ban- 
nir de  vos  pays  de  Ja  prefencc  du  Roy  mô 
pcre  Ôc  de  la  voftrc  aufïï  , cliofc  qui  m’a 
cflé  quafi  infupportablc  : toutesfois  non 
contente  de  cela  : j'ay  efté  menée  par  telle 
tempefie  qu’efians  deffaits  les  Romains 
qui  nous  conduifoyent  , nous  Tommes 
arriuez  en  l’idc  Ferme,  auecq*  ceux  qui 
Sachant  le  tort  que  l’on  nous  faifoit  ont 
bazardé  leurs  vies  pour  nous  garder  de 
pafler  outre  : & pource  que  je  doute  que 
telle  chofè  ne  fc  pourra  rappaifer  entre 
mon  pere  & eux.  Tans  grande  effufîon  de 
fang  fi  vous  madame  n’en  prenez  le  foing 
j’ay  penfé  enuoycr  ce  porteur  vcfsvous» 
vous  Tupplier  en  l’honneur  de  DIEV 
prendre  compaflion  de  voftre  fille  trop 
. defoléc , & faire  tant  enuers  le  Roy  qu’- 
elle retourne  vers  luy  & en  Ta  bonne  ^ra- 
ce , ne  l’ayant  offenfé  s’il  n’a  prins  à défi» 
plaifirque  jeluyayetropobey  : car  en 
cela  feulement  je  me  tiens  coulpable , 5c 
non  autrement . Et  au  demourant  pour 
vous  aduifèr  comme  ceux  au  pouuoir 
defquels  moy  & mes  femmes  fommes  à 
prefent  , enuoyent  ambaflàdeurs  vers 
luy , tant  pour  fçauoir  comme  il  aura 
prins  le  fècours  qu’ils  m’ont  fai  & > que 
pour  le  Tupplier  auoir  pitié  de  moy:  ainfi 
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f*ay  donc  charge  à Durin  de  le  vous  faire 
«tendre  premier  c]u'ils  foyent  arriuezà 

V0US  m’aiderez  s’'l  vous 
ïlarft  , & a mettre  paix  auflS  à fi  orandc 

guerre  »a  commencée  par  le  mal  heur  qui 

iâme^:  si.  * * trcfobe; 

*p*rl',Cheu<llt„  Je  HJleTerm,  f L l*. 
IH'lkU  luy  remonftre  Je  l'effet  An  Roy 
f,our  lK”  reatetU,,  >*•  mAnflJJe  , Ail 
exeufer  R entrcfrmfe  Je,  ck  uxheriJel’tflt 
ferme,  & receuosr  madame  Ortanefa fille 
pteourt  en  auffi  grand  contentement  qu'il*. 
*M  auparavant.  ^uquatriefimelturexha. 

fttre  y. 

Sire,  c’cft  vne  vertu  treflouable  & dig- 
nc  de  recommâdarion  entre  les  Roys 
. & ^«nccs  d'entendre  par  grand*  pa* 

uence  ce  que  les  ambaffadeurs  des  cftran 
gers  ont  charge  de  leur  déclarer  , oftans 
d'entour  eux  tome  paffion  , à ce  que  G • 
Fambauade  qui  leur  cft  faite  les  contente 
lis  en  reçoyuent  plus  de  joyc  5c  foyent  les 
ambaffadeurs  mieux  recueillis  5c  fauori- 
fez  : & au  contraire  s’ils  leur  dientchofc 
qui  leur  dcfplailc > que  ce  nonobftant  ils 
fçaehent  diflfïmuler  leur  colère  , 5c  leur 

donner  refponcegracieufè  , pour  1ère  £ 
|»cct  de  l*eÜat  auquel  ils  font  appeliez.  St* 
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i>e,  Je  vous  fupplie  me  pardonner  fi  j’ay 
vfe  de  telle  remonftrance  enuersvous, 
vous  iurànt  fur  mon  Dieu , que  je  ne  l’ay 
fait  pour  doute  que  no  i*s  ayons  eu  de  l’af 
feu  rance  qu’il  vous  a pieu  nous  donner; 
mais  poui  louer  grandement  la  vertu  de 
fi  bon  Prince , qui  tant  libiement  nous  a 
oftroyé  l’entrée  de  Tes  pays.  Or  fire  l’oc- 
cafiô  de  noftre  venue  vers  voftre  majefté, 
cft  par  le  cçmmâdement  du  meilleur  che 
ualier  que  l’on  cognoifle,Amadis  de  Gau 
le,Ôr  gencralcmct  de  la  part  de  tous  ceux 
qui  font  auecq’  lui  en  l’ile  Feime,iefquel6 
vous  mandent  parmous  , que  trauerfan* 
pays  & contrées  eftranges,  cherchas  aueit 
turesainfiqueles  autres  cheualiers  erras 
font  couftumiersde  faire , fpecialement 
pour  fècourir  les  foibles  que  l’on  veut  ou 
trager  fans  raifon  : îlsontefté  aduertis 
par  plufieurs.que  vous  Sire  : fuy  uant  plus 
toft  vnc  volonté  legere  ôc  defbrdonncc, 
que  la  iuftice  ôc  équité , auez  voulu  (fans 
croire  le  confeil  de  nul  des  voftres  ) deshc 
riter  au  plus  grand  tort  du  monde  mada« 
me  voftre  fille , la  donnant  pour  femme 
outre fbn  gré,  à l’Empereur  Patin;  & do 
fait  ne  prenant  compaffion  d’elle  nv  de 
fes larmes  ôc  pleurs,  & moins  regardant 
la  fin  de  telle  entreprinfe  & mefeontentc- 
ment  de  vos  fuiets,  l’auez  par  violence  li* 

G $ urée 


1*5  DV  oy  ARY  HVttB 

urée  à ceux  qui  la  vous  ont  demandée.  Et 
pource  que  telles  voyes  de  fait,Sc  iniuftes 
ne  font  defplaifàntes  à Dieu  (èul , ains  à 
lous  ceux  qui  en  oyent  parler,  il  a permis 
que  nous  y millions  remede  , & que  les 
Romains  qui  laconduifoyentauecq’ les 
Dames  5c  Damoyfclles  vïnfent  en  nos 
mains,  le/quels  Te  mettans  en  dcfealè  cou 
tre  nous  ont  elle  deffaits , les  vns  occis,  5c 
les  autres  prifonmers.  Et  quant  à elles  je 
vous  aduife  lue  , qu’elles  font  de prefenc 
en  l’ifle  Ferme,aûecq’  bonne  5c  grofle  cô- 
pagniedecheualiers  , deliberezdeleur 
porter  tout  l’honneur  qu'il  leur  fera  polîi 
blc  : car  leur  intention  ne  fut  oncques  ne 
pour  vous  fa/lher  , ny  elles  aufïi  : mais 
pour  maintenir  l'equité , 5c  les  garder  de 
f orce  5c  violence , ainfi  que  vous  me/mes 
leur  filles  iurer  quelque  fois  à Vindililo- 
te.  Et  pourtant  ils  vous  fupplient.que  pre 
ferant  vertu  5c  raifon  à toute  palfion , il 
vous  plailê  reprendre  madame  Orîane  vo 
lire  fille  ^ 5c  la  traiéler  dorelènauant  non 
comme  ellrangere,  mais  ainfi  que  pere 
dqjt  fon  en  enfant , fans  l’eflongner  aind 
de  vous , ne  des  pays  , defq  uels,fi  Dieu 
plaift  elle  fera  dame  5c  Royne  apres  vous: 
&.  fi  vous  (entez  iniurié,  ne  voulat  obtem 
pereràleurrcquelle  , ils  vous  prient  que 
pour  eux  vous  ne  luy  defniez  voftre  bône 

grâce 
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î mais  qu’en  régnât  en  voftre  court 
corne  elle  fouloit  eftre , vous  eflayez  puis 
apres  fi  bon  vous  femble , à prendre  telle 
venoeâce  d’eux  que  vous  pourrez,vous  ai 
feurantfire  , qu’ils  font  délibérez  fi  vous 
les  a{Taillez,d’eùx  bien  défendre  : pour- 
tant aduifez  s’il  vous  plaiftànous  faire 
refponce  : car  vous  audzen  vos  mains  ou 
la  paix  ou  la  guerre.  % ^ 

Refponce  du  Roy  Ltfttard  a Quedragant, 
luy  expoftnt  le  grand  tort  Çf)  triture  que  luf 
ont  faift  les  Cheuahers  de  ttjle  ferme, & q*y 
d ne  les  receura  en  grâce  que  iufquesa  ce  qtdtls 
ujent  réparé  l'tnture  qu*tls  luy  ont  faille , atA 
quatryfms  liute , chapy- 

m jt  Effieurs,  refpondit  le  Roy,  pour- 
jV/l  ce  que  la  vertu  accompagne  peu 
V "““fouuent  ny  les  temeraires  haran- 
gues,ny  les  audacieufes  refponces,  & que 
rvne  ne  l’autre  font  fuffilàntes  pour  ani- 
mer les  cœurs  pufillanimes,  ie  ne  vous  tic 
dray  plus  long  propos:«iais  vfàntplus  de 
patience  que  je  ne  deuoisenuers  vous,  il 
fuffiravous  déclarer  que  je  fçay  tresbieit 
que  l’entreprinfe  qui  aefté  faifte  par  ceus 
de  l’ile  Ferme  , a plus  elle  exécutée  pat 
* prefomption , que  par  la  magnanimité 
de  courage  (quelque  chofc  que  vous  ay- 
ez dit  maintenant)  tellement  qued’au- 
xant  que  vous  eftimez  y auoir  acqui* 
^ G 4 hoar 
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honneur, toute  perfonne  de  bon  iugemet 
vous  en  doit  donne!  blafme  & vitupéré: 
carcen’eft  pas  choie  difficile  de  mettre 
en  route  ou  deffaire  ceux  qui  pailenr  leur 
chemin  fans  ibupçon  ne  crainte  , ipecia- 
lemët  lors  qu’ils  penfent  eitre  entre  leurs 
amys.  Et  quant  à la  remontrance  que 
vous  aucz  icy  propoféc , tendant  à fin  de 
rappeller  ma  fille  Oriane , fans  plus  l’ef- 
longner  de  moy  , cen’eftà  vous  à qui  je 
doy  rendre  conte  de  ce  que  ie  fais,  mais  à 
Dicufeul  qui  m’a  (apres  luy)  continue 
fouuerainence  pays  pour  le  gouuerne- 
ment  d’iceluy,  & du  peuple  qui  y habite, 
parquoy  je  ne  fuis  délibéré  d’etrer  en  nul 
traiÀc  de  paix  aucc  eux,  jufques  à ce  qu’- 
ils m’aient  fait  réparation  de  l’iniure  que 
j’ay  receuë:  lors  ÿ’aduiferay  à ce  qu’ils  me 
prient, & non  plus  toft. 

Harangue  de  GrumecUn  aux  ambajfadeurt 
leur  remontrant  qu'il  eft  bien  marri  de  la  faf- 
thcrie  qui  efi  (uruenue , que  difficilement 

la  paix  fi  pourra  traiter . siu  quatrième  liure , 
chapitre  g. 

PAr  Dieu  mes  bons  Seigneurs,  ie  fuis 
fort  deiplaiiânt  de  cefte  nouuelle  faf 
cherie,  j’auois  toufiours  ciperâce  de 
vous  reuoir  cncores  quelque  jour  autant 
bienvenus,à  la  court  que  vous  fuites  onc 
ques,  mais  je  m’aflcurc  bien  maintenant 
^ que 
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que  la  paix  efperée  arriuera  bien  tard  fans 
l’aide  de  noftrc  Seigneur , cognoiflànr  le 
cœur  d’Amadis,  lequel  je  n’e  u lie  ia  niais 
penfe  eftre  en  l’ifle  Ferme:  car  nous  auiôs 
eu  nouuelles  qu’il  eftuit  perdu  paflcà 
quatre  ans  , 5c  m’esbahis  comme  il  s’cft 
trouué  tant  à propos  au  fecours  de  mada 
me  Onane. 

Harangue  du  Roy  Arban  de  Hcr  gales  as* 
Rû  y Ltfuard , fur  l'entreprmfe  de  la  guerre  co- 
tre Amadus,  qu'il  doit  bien  aduler  a (a  coït 

duire figemêt,  &s*sl  pouuctt  qu'd pratt/quafi 
plu  fl  o fi  Ttne  paix  auantageuje  que  jè fouj met- 
tre au  pcrtl  de  la  guerre.  Au  quatrième  hure, 
chapitre  <F. 

Sire,  puis  que  vous  elles  relolu  de  fai- 
re guerre  contre  Amadis,  5c  ceux  de 

là  ligue  , 5c  que  n’auez  trouué  boa 
l'offre  qu’ils  vous  ont  faite , il  faut  adui- 
fer  à la  conduire  , en  forte  que  la  gloire 
vous  puifle  demourer  : car  cncores  que 
l’on  tienne  pour  certain  la  viéloirc  eftre 
és  mains  de  Dieu  qui  la  donne,  ou,  quâd. 
5c  à qui  il  luy  plaift,  ôc  communément  fc 
Ion  le  mérité  des  perfbnncs , fi  ne  faut  il 
laifter  de  pouruoir  diligemmét  à tout  ce 
qui  eft  requis , auant que  de  l’cntrepren- 
dre,5c  fans  mefprifèr  voftrc  cnnemy,l’efti 
mer  fuffilànt  pour  vous  dôner  beaucoup 
de  peine  fi  la  fortune  lefauorifc  , veuq 
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bien  forment  pour  trop  le  conficfcn  foîî 
droit  ou  en  ces  forces,  il  en  aduient  la  rui 
ne  & totale  dcftruftion  de  celuy  qui  pen- 
ibit  (par  trop  grande  prefomption ) la  vi- 
ctoire certaine  luy  dire  deuë  : & toutes- 
fois  fi  bien  vous  confiderez  à qui  vous  a- 
nez  affaire,ilme  lemblequ’vnepaixaua- 
tageufe  pour  vous,vous  fcroit  autant  hon 
norable  qu’vne  guerre  hazardeulé,  & qui 
peut  tourner  en  grande  confèquence.' 
Vous  cognorfiez  Amadis  & les  autres, 
dcfquelsil  eftfupporté,  tous  bons  Cheua 
liers  & gens  de  grand  cœur,  tous  alicz  de 
Rois  & puifiàns  Princes , qui  ne  luyfau- 
dront  pour  mourir:  & d’autre  part,  vous 
fçauez  que  la  plus  part  de  vos  fubieéis 
If  ont  jamais  trouué  bonne  la  deliberatiô 
que  vous  priâtes  quafi  de  vous  mefmes, 
fur  le  mariage  de  madame  voltre  fille  à 
PEmpcreur,  donts’cfmeut  aujourd’huy 
celle  guerre.  Et  par  ainfi  vous  pouuez  te- 
nir feur  que  quelque  mine  qu’ils  en  facét 
ils  fer oyent  quafi  contés  que  vous  euffiez' 
du  pire,  pour  n’auoir  fuiuy  leur  fantafic, 
côbienqtie  je  ne  fais  doute  que  nul  d’eux 
ne  vous  férue  en  toute  loyauté. 

Harangue  d' Area  faut  au  RoyArautgneJ'm 
éuifant  a mener  guerre  courir  fur  le  Roy 

Lifùard  fir Amadis  es  endroits  de  leur  s g la 
aes  ou  ils  pourront  ejlre  mieux  ojfcnfe fans fi 

couri 
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cours t & attendu  l’affaire  de  guerre  ou  ils font 
fort  e/nprejfezj.  Au  ^./turejchap.S. 

SIre.ces  jours  paflèz  j’ay  fceu  certaine- 
ment que  lcRoyLifuard  & Amadis 
de  Gaule  (les  deux  plusgrans  enne- 
mis que  vous  puilliez  auoir ) font  en  tel- 
le querelle  , que  fans  efpercr  d’auoir  ja- 
mais paix  enfemble , ils  font  grand  amas 
de  gens,  pour  fè  donner  la  bataille,  de  la- 
quelle il  ne  peut  fortir  que  la  finale  deftru 
âion  de  l’vn  ou  de  huître, & peut  dire  de 
tous  deux  enfemble.  Et  pource  que  l’oc 
cafion  vous  appelle  maintenant  tant  à 
vous  venger  de  la  perte  qu’auez  faite  cou 
tre  eux  par  le  paffe , qu'auffi  pour  eftedre 
vos  limites , en  vous  faifant  Roy  paifïble 
de  la  grand"  B rctaigne , i 1 me  fem  ble  q uc 
vous  ne  deuez  plus  différer  d’aflemblcr 
vos  gens,  & femondre  tous  vos  amy$,à  ce 
que  durant  l'empefebement  des  autres» 
vous  puifliez  facilement  entfer  dedans 
leurs  pays  , par  l’endroiét  plus  cflongné 
de  leurs  fccours , & s’il  aduient  qu’ils  fè 
rencontrent  & combatent  , il  faudra 
fans  donner  loifir  au  vainqueur  de  refrai- 
chir  les  gens  le  furprendre , 6c  luy  donner 
fi  rude  bataille  que  nul  d'eux  n’cnpuifïc 
efehapper.  Et  entendez  lire  que  l’occa- 
fion  de  leur  inimitié  procède  , pourcc 
que  lcRoyLifuard  enuoyoit  à Rome  la 
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aifnée,l’ayant  donnée  pour  femme  à 
l’Empci  eur  : mais  Amadis  de  Gaule,  l’vn 
, de  ceux  qui  fc  faifoit  nommer  à la  batail- 
le  que  nous  perdifmes  dernièrement,  le 
cheualiet  des  fèipens,  qui  auoit  (s’il  vous 
en  peut  fouuenir  ) l’Armet  d’oré  auecq* 
gros  nombre  d’autres,  ont  rencontré  fur 
mer  les  Romains  qu’ils  ont  alfaillis,  ôc  fi- 
nalement deffaits,&  mis  à mort  le  Prince 
Salufte  Quide , proche  parent  de  l’Empe- 
reur : les  autres  prins  prifonniers , auecq* 
les  dames  ou  damoyfelles,  qu’ils  ont  me- 
nées en  l’ifle  Ferme,  ou  ils  les  tiennent  en 
cores  : toutesfois  ie  ne  vous  fçauiois  bon 
nement  déclarer  la  caufe  qui  les  meut  de 
commencer  cefte  guerrc,mais  ic  fuis  fèur- 
que  le  Roy  Lifuard  pour  venger  fon  iniu 
tc,  fait  la  plus  grofiè  armée  qu’il  peut , Ôc 
aufli  qu’Amadis  a enuoyé  de  toutes  pars 
pour amaflér gens, & fe  défendre , s’il  eft 
aflàilly.  Et  pourtant  lire,  durant  ce  trou 
ble,vous  aurez  moyen  (fi  vous  voulez)de 
leur  donner  à tous  deux  la  plus  grande 
troufiè  du  monde  , les  furprenant  ainfi 
, que  je  vous  ay  dit.  Et  afin  que  vous  cog 
noifièz  à veuë  d’œil  voftrc  viétoire  certai- 
ne,ie  feray  tant  queBarfinan,Seigneur  de 
Sanfueoue  , filsdeceluyquc  leRoyfift 
brufler  a Londrcs,ôc  femblablement  tous 
ccus  du  lignage  de  Darda  le  fuperbe,qu*- 

Ama* 
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A ma  dis  deffît  àVindiliforc  viendrot  à vo 
(tre  aide,auecq’  le  Roy  de  la  profonde  iflc 
par  ainfi  eftant  auecq’  H gros  nombre  de 
bons  Chcualiers  , il  ne  faut  douter  que 
vous  ne  parueniez  à voftrc  intention. 

Rejponce  du  Roy  Arauigne  À ArcaUusÿat 
laquelle délibéré  de  future  fonconfetL  Ah 
quatr te (me  liure^cha^.S. 

MOn  giand  amy  Arcalaus,  refpon- 
dit  Arauigne  , vous  me  dites  de 
grandes  chofcs,  & combien  que 
î’cuflè  délibéré  de  ne  tenter  plus  la  for  tu* 
nc,m’ayant  monfiré fi  peu  de  faueur  par 
le  pa{fc,fi  feroit  ce  grand’  folie(cc  me  fctfi 
ble)  de  laitier  les  choies  qui  s’offrent  par 
tant  de  moyens  à augmenter  mon  hon- 
neur & grand’  proffit  : car  fi  ea  tel  cas  les 
entreprinfès  guidc'es  parraifon  prennent 
l’ifïue  que  l’on  defire,  on  reçoit  le  fruit  de 
fon  labeur  tel  qu’on  le  mérité.  Et  s’il  ad- 
uient  autrcment,pour  le  moins  on  execu 
te  ce,cnquoy  vertu  oblige  les  perfonnes 
pour  maintenir  leur  authorité,  lefquelles 
ne  doy uent  tât  eftimer  les  infortunes  pa£ 
fees,que  quand  l’hcurîe  prefcnte,ils  dific 
t ent  à le  receuoir , fans  perdre  le  cœur,  ôc 
demourer  tout  le  refie  de  leurs  vies  tt- 
mides,recreuz  & pufilhnimes.  Fuis  donc 
ques  que  ie  fuis  en  ces  termes,  je  vous  croi 
ray  : vous  priant  (ce  pendant  que  je  dref- 

feray 
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Jcray  mô  armée)  donner  ordre  au  fnrplus 
& aller  vers  Baifjnâ&  les  autres,  pour  les 
faire  joindre  auec  nous. 

Harangue  d'd  gras  es  auxChtualters  de  tfe 
Terme,  fùrientreprtfè  de  la  guerre , les  incitât 
* fefortcr  Vcrtueufcment  en  l' affaire  jui  s*  of- 
fre. y4u  cfuatrième  liure^chap.jo, 

I E ne  fray  mes  Seigneurs,  corne  honne 
ftement  nous  publions  différer  à en- 
treprendre ceftc  guerre,  veu  la  iufte  oc 
cafïon  que  nous  en  auons,6c  mcfmes  que 
défia  noftre  ennemy  fait  fèmblat  de  nous 
venir  trouuer  : toutesfois  qui  me  voudra 
croire, il  n’en  aura  pas  l’honneur, ains  dili 
genterons  d’afïèmbler  nos  forccs,&  mar- 
cheras droit  en  fes  pays,  nous  faifans  cog 
noiftrctels  que  nous  femmes  : carfivnc 
fois  nous  permettons  qu’il  marche  ju£ 
ques  icy,  croyez  que  nous  luy  ferons  telle 
ment  enfler  i“e  cœur,  que  luy  (qui  de  fà  na 
ture  eft  prefompttieux)  pefera  défia  auoir 
le  defïus  de  nous,&  en  feronsen  plufieurs 
endroits  mal  eftimez , donnans  occafion 
à maints  de  douter  tant  de  nofliebon 
droit, que  deceftyde  madame  Oriane, 
pour  laquelle  nous  fommes  tombez  en 
ces  termes  : quant  à moy,  je  vous  iurc  fur 
mon  honneur , que n’euft  efté  la  grand* 
priere  & requefte  qu’elle  m’auoit  faite  de 
ne  deflourner  la  paix  , je  n’eufle  jamais 

con- 
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c&lèntyq  l’oneuft  enuové  ambaflàde  eh. 
la  grande  Bretaigne  , eitans  fi  outrage* 
comme  nous  fournies  : mais  puis  que  no 
ftre  ennemy  Te  dedare  tant  fur  nous  , je 
fuis  maintenant  quitte  de  ma  prcmefle, 
,&  refolu  de  n’entrer  jamais  en  amitié  ou 
-alliance  atiecq’  luy  ,jufqucs  à ce  qu’il  ait 
fènty  combien  nous  luy  pouuons  nuire 
ou  aydev,  veu  qu’auons  moyen  de  rccou- 
tirer  gens  autant  belliqueux  que  ceux  qu* 
il  amènera . Amfi  Meilleurs , je  fuis  d’ad 
uisque  nous  nous  délibérions  à la  guer- 
re, & que  fans  plus  différer,  aufii  toit  que 
nollre  fecours  fera arriué  nous  marchiôs 
droit  à Londres  pour  iuy  donner  la  ba* 
taille,s*il  vient  au  deuant  poux  nous  cota 
batre.  - ...r- , 

Harangue  d'Aœactis  a Agraies  ftr  la  refo  *f- 
tion  de  la  guerre , efant  prefi  de  faire  fort  de - 
uotr}  de  fuj/ure  l'aduts  d‘ Agraies  : au  qtt* 

triefme  liure^cbap.  i o. 

Mon  coufin,ie  n’ay  encoresveu  niàl 
qui  ne  fuit  prdtde  faire  ce  que 
vous  dites,  & fi  quelqu’vn  a de- 
battu  les  inconueniens  qui  peuuët  çôniu 
nemêt  aduenir  en  la  guerre:  ce  n’eft  pour 
tant  à dire  qu’ils  s’en  vueillent  exempter, 
ains  pour  y pohruoir , comme  il  eu  rai*» 
fonnable,  ôc  quant  à ce  q 
que  nous  eatriô  s es  pays 


ue  trouuez  boa 
duRoyLifuard 
fiuut 
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Ans  luy  donner  le  loifirde  nous  venir 
atrouucr  icy,j*ay  toujours  eu  cefte  delibe- 
lation  en  mo  efprit  fi  Je  relie  de  vous  mes 
Seigneurs  Se  bons  amys , le  voulez  ainfi  : 
car  par  ce  moyen  fnous  Tentant  appro- 
cher fi  près  de  luy ) il  changera,pcut  eftre, 
incontinent  d’opinion , & nous  requerra 
de  faire  ce  dont  nous  l'auons  Tupplié  au- 
tresfois. 

Harangue  de  GuilLtn  lepenftf  a P Empereur 
de  Rome  de  U part  du  Roy  Ltjuard,  Ihj  annote 
tant  la  prmfe  de  fesgtns , Çf  de  madame  Ort* 
& que  pour  raifon  de  ce  il  a délibéré de  fat 
re guerre  aux  Cheualiersde  Ptjle  Ferme , £ÿ 
que  par  ce  il  luy  platfe  de  luy  donner  fecourj. 
•du  quatrième  livre, cbap.i j. 

Sire,  dit  Guillan , le  Roy  Lifuard  mon 
maiftre  vous  mande,  que  pour  auoir 
vofbc  amitié  Se  perpétuelle  alliance, 
ilauoitefle  bien  content  (fuyuant  la  ré- 
pudie que  vous  Juy  auiez  fait  faire  par 
Vos  ambaflfàdeurs)  de  vous  donner  à fem 
«ne  madame  Oiianefa  fille  ai  fnce,  & prin 
cipale  heritiere:  & défait  apres  piufieurs 
difficultez  vuidées  entre  les  Princes,Seig- 
ueurs Se  fubiets  de  fon Royaume, il  Pa- 
noit  liurée  es  mains  de  ceux  qui  auoycnt 
puiflànce  de  la  receuoir  de  par  vous: mais 
il  eftaduenu  qu’Amadis  de  Gaule,  & au» 
très  ïès  complices , auecq*  quelque  nom- 
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bre  de  fuftes  les  ont  eipiez  5c  aftnillis  au 
deftroit , en  forte  qu’apres  auoir  longue- 
ment combattu , le  Prince  Salufte  Quide 
eft  demeuré  mort,  & tout  le  refte  de  vos 
gens  emmenez  prifonniers  en  Pile  Ferme 
ouencores  deprefent  eft  détenue  mada- 
me  Oriane,  la  Roync  Sardamire,&  les  ait 
très  qui  fotrouuerent  enceftc  compag- 
nie. Toutesfois  depuis  cuidans  rappaifer 
la  faute  qu'ils  auoyent  faite , ont  enuoyç 
ambaflàdeurs  deuers  fa  maiefté , luy  of- 
frans  plufieurs  bons  pattis , lcfquels  il  n'a 
voulu  accepter , premier  qu’il  ayt  enten- 
du voftre  vouloir , d’autant  que  l’iniurc 
qui  luy  a cfté  faite  vous  touche  autant  oit 
plus  qu’à  luy.  Et  pourtant  il  m’a  com- 
mandé vous  dire , que  fi  voulez  entendre 
à prendre  vengeâce  d’eux  qu’il  icttera  vnc 
bône  grofle  armée  aux  champs,  pourueu 
que  de  voftre  part  vous  faciez  le  fombja- 
ble,  afleuré  qu’eftans  vos  puiftànces  ioin- 
tes  , qu’ayfemcnt  vous  & luy  les  ferez 
mettre  à telle  raifon  que  bon  vous  fetn- 
blera. 

Harangue  du  Roy  Ltfuard  aux  Romains, 
leur  prop  font  datant  les  yeux  le  grand  tort 
fait  a leurs  compagnes  : et  que  par  ce  ils fè  met 
tent  en  deuoir  d’en  auoir  4 1 y engeance  contre 
leur  s ennemis 3 & qtd ils  ne  perdent  courage  en 
f t*ftc  qjfprcik  4H  t>l*Wfhap.i y* 
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MEfîîcurs  &grans  amys,vousaues 
veu  & expérimenté  onces  deux 
rencontres,  comme  fortune  s’eft 
monftrée  noftre  ennemye,  tellement  qu’- 
en nous  donnant  le  pire , elle  a triomphe 
delamortde  mon  tirere  l’Empereur vo*. 
fhe  maiftre,ôcdc  maints  autres  preux  chc 
ualiers,  qui  par  effet  (en  eux  vengeans  de 
nos  ennemis)  ont  voulu  venir  à ce  qu’ils 
font  venus  : pource  quec’eftoit  la  plus 
belle  expérience  qu’ils  euffent  peu  faire 
de  leur  vertu , pour  acquérir  la  gloire  ou 
ils  afpiroyent . Pour  à quoy  paruenir , il 
leur  a lcmblé  moins  que  rien  de  hazarder 
leurs  vies  , & qu’il  clloit  trop  meilleur, 
mourir  en  foy  défendant  vaillamment,’ 
qued’elchapperen  reculant.  En  lortc 
que  pour  ne  tomber  en  ce  deshonneur 
fie  honte  , ils  ont  voulu  pluftoft  par  vnc 
trcfgrandc  magnanimité  de  courage  en- 
durer la  fortune, qu’obéir  à la  crainte* 
non  que  pour  cela  ie  vueille  en  rien  taxer 
ceux  qui  font  efehappez  , Içachant  le 
grand  deuoirouilsfe  font  mis  , mais 
vous  prier  tous  que  préférant  voftrchon 
ucurau  regret  que  pourriez  auoir  de  la 
perte  de  vos  compagnons , vouseflayez 
(Ja  trefue  faillie)  à les  venger , eombatans 
vigo.ureufement  ceux  qui  ont  par  trop  les 
cocürs  enflez  de  leui’Yi&oire.  Bien  fuis 

d’ad- 


d'aM  AD  1S.  ! 65 

iPaiduisque  nousdeuons  moins  expofcr 
au*  hazars  Ôc  dangers,  que  finous  auions 
flireux  ce  qu’ils  ont  fur  nous  , non  pas 
d'auoir  moins  de  courage  à les  aflàillir, 
ou  nous  défendre , fi  la  fortune  continue 
à nous  defauorifer , attendu  que  fi  nous 
y mourons  tous  , ce  nous  fera  vne  gloi 
re  immortelle  , & vne  fepulture  la  plus 
honorable  que  nous  (çaurions  fouhaiter: 
car  toute  la  terre  en  general  eft  levrày 
lieu  ou  doyuent  eftremis  les  corps  des 
hommes  illuftres  Ôc  magnanimes,  la  me- 
moire  defquels  n’eft  pas  conlèruéc  tant 
feulement  paries  epitaphes  &infcripti- 
ons  priuées,ains  par  la  miommée  d’eux, 
qui  s’eftend  5c  public  entre  les  nations  c- 
ftrages,  qui  côfideiët  en  leurs  cfprits  plus 
la  grandeur  5c  hau  telle  de  leurs  coura- 
ges que  ce  qui  leur  eft  aduenu,  veu  que 
la  lafchcté  accompagnée  de  hôte  eft  plus 
grieue  5c  dcfplaifante  à vn  homme  qui  a 
coeur  bon  ôc  entier , que  la  mort  qui  lujr 
furuient  par  prouëfle  auecquc  l’efperâcc 
de  la  gloiTe  publique.  Cela  me  fait  croi- 
re mes  gransamys  que  pour  ne  dégéné- 
rer à vos  prcdeceflèurs  vous  ferez  en  for- 
te que  le  monde  recognoiftra  la  grande 
vertu  5c  conftace  qui  eft  en  vous  5c  qu’en 
la  mort  de  voftrcPiince  n’cft  pas  join- 
te celle  deyous  tous.  Pourtant  je  vous 
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prie  me  dire  la  deliberation  ou  vous  tin**  ;• 
dez,  afin  que  fuy  uant  voftre  refolution, 
j’aduifedimon  codé  à mettre  ordre  rçcc 
«qui  fera  nece(Iàiie,vous  afleûrant , en  pa- 
rolle  de  Roy  que  fijedeuois  mourir  de 
mile  mors  , je  ne  partiray  d*icy  que  je 
n’ayc  la  fin  de  mes  ennemis  , ou  eux  de 
taoyv. 

Harangue  de  lhermite  Nafiian  au  Roy  Li- 
fuard  i'aduertiflant  ne  Scflrc  trouucjj près  de 
luy  fans  grande  occafion , au  far  jus  luy  re- 

montre qu'il  ue  deuott  tendre  a marier  Ja  fil - 
le  Oriane  à l’ Empereur ,par  ce  qu'elle  cjlott  cou 
iointe  a "*n  autre , & luy  en  donne  la  rai  fin. 

Et  ace  moyen  tend  a le  defioumerde  finen- 
trcprinfi  de guerre,  aiu  quatrième  iture , cha- 
pitre J jf. 

Sire  relpondit  il.vous  auez  bien  raifon 
d’arnulc  penfcr  , car  pour  certain 
ma  grande  vieille{Te&  l’eftat  ou  il 
aplcuànoftrc  Seigneur  m’appcllcrlong 
temps  a,  m’exeufent  bien  de  me  trouuci 
entre  ce  peuple  de  fang:  toutesfois  confia 
dcrantlcmalqui  pourroitaduenir  , fi 
j’eufîc  diffère  mô  entreprise  n’ay  craint 
letrauailde  mapcrfbnne  ,cfperant  faire 
icruice  agréable  à Dieu,  Se  falutairc  àvo- 
(Ire ame.Et  entendez , Sire,  qu’eftans  ces 
jours  paflez  en  i'hei  mitage  ou  aduenturc 
Vous  guida  lors  que  vous  &moycom- 
- muni« 
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m.unicafmcsenfemble  premièrement  de 
l’cftrangenouirituie  d’EfpJandian  , j’ajr 
fçcu  i’occafion  de  la  gueire  que  vousaues- 
commencée  contre  Amadis  ôclesfîcns,. 
vkneantmoins  je  fuis  feur  que  vous  ne 
pouuez  faire  ce  qu’auezentreprins  , qui 
eft  de  marier  madame  voiire  bile  ;\  I’Ent- 
pereur  de  Rome , par  lequel  trop  de  mal- 
îieurtez  font  défia  auenues  , non  feule- 
ment pour  n’ertre  agréable  tant  aux  gras 
qu’aux  petits  de  voftrc  royaume  , ai^li 
que  plulieurs  fois  ils  vous  ont  fait  dire: 
mais  pour  quelq  autre  raifon  Su  e qui  vo* 
cft  occulte,  à rpoy  manifefle;  à laquel- 
le félon  la  loy  de  Dieu  vous  ne  pouuez 
contredire.  C’eft  que  madame  O l iane 
cil  défia  conjointe  par  mariage  àvn  au- 
tre, que  nollre  Seigneur  a eu  agréable  , 6c 
luya  pieu  qu’ainli  fuft.  Lequel  conti- 
nuant fon  propos,  dit  cncores  : Sire,  c’en 
^ourquoy  je  vous  ay  dit,que  ce  qui  dloit 
a vous  caché,  m’eftoit  manifefte  , ainfl 
que  je  vous  decIareraV  prefentement,  cac 
d’autre  que  de  moi  ne  le  pouuez  fçauoir. 
Sire,  le  propre  jour  que  par  voftie  com- 
mandement je  vous  fus  troiiucr  en  la  fo- 
reft,  ou  pour  donner  plus  long  plaifir  de 
la  chaflc  aux  Dames  qyi  eftoient  auecque 
vous , auiez  fait  tendre  vos  pauillons  (jç 
lie  fcay  s’il  vous  en  fo uuient)  je  vous  mc- 

H naÿ 
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jiay  le  ;eune  Elplandian,  lequel  vous  pfe- 
4cnta  la Lvone  qui  l'auoit  alaité  du  com- 
neemenr , ôc  ce  jour  me  ('mes  ouy  ma- 
dame Orianc  voftre  fille  en  confeiïîon, 
ou  elle  me  declaia  qu\llcauoit  promis 
mai  iage  à Amadis  de  Gaule,  au  teps  qu'il 
ladeliuradcs  mains  d'Arcalaiis  l'cnchan 
teur  à qui  vous  l’auicz  huice , vn  peu  dé- 
liant que  la  damoyfelle  par  laquelle  vous 
fuites  enchanté  , miftvoftte  perfbnne  ôc 
cftats  au  plus  gi  ad  danger  qu’il  efioit  pof 
iîble , dont  Galor  vous  retira  : & croyez. 


Siie,  qu'il  elt  vray  (cmblable , que  noltre 
Seigneur  ait  donné  confcmement  à tel 

C 


mariage  : car  Elplandiâ  en  elt  i(Tu,duquel 
Vrgandc  la  defeogneué  à prédit  les  giâds 
merveilles  que  vous  (çauez.  Et  pourtant 
vous  n'en  deuez  eltre  defplaifànt  : mef- 
qu'Amadis  elt  fils  deRoy,&outte 
cftimé  en  tous  lieux  l'vn  des  meilleurs  et 
plus  gracieux  cheualicrs  du  monde;  par- 
quoy,Sirc,je  vousconfcillc  qu'en  vous 
montrât  tel  que  vous  auez  toufioius  cité 
vous  gardez  l'honncurôcla  confcience  de 
jna  dame  voltre  fille,  & que  mettant  fin  à 
celte  guerre,  vous  la  l'appelle»  & trai&ez 
déformais  comme  il  cil  raifonnable,cc  fai 
fant  nollre  Seigneur  le  contcteia  de  vous, 
lequel  autrement  fc  pourra  courroucer 
far  l’cflyfiea  de  Ut  de  làng  humain , q ue 
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ns aucune  occa lion  vous  auez  faift  de- 
ja  rcipandre. 

Harangue  dcNafcian  PHetmite  a A ma  dis % 
eu  f ladmonefic  de  remet tr  e toutes  fes  affaires 
tn  Dieu, par  le  moyen  duquel  il  a.  euit  étant  de 
dangers  £$? périls  euidens,  qu'dpourchaffe 

la  patx  entiers  le  Roy  LtUtardje  pins  qu'il  pour 
ra  Au  pliure  xhap  i y. 

MOn  fils  auanr  que  vous  entendre» 
la  caufe  qui  m’a  meu  vous  venir 
veoir , je  vous  veux  mettre  deuât 
fes  yeux  les  grandes  obligations  donc 
vous  cftez  tedeuable  à nolhe  Seigneur , à 
fin  que  vous  (oyez  déformais  plus  enclin 
à fane  choie  qui  luy  foit  agréable.  le  croy 
que  vous  auez  fouuent  ouy  dire  6c  afleu- 
rer  que  des  premiers  jouis  que  vous  naf^ 
quittes, von  fuficsabandonnéaux  ondes 
de  la  mer,&  mis  dedans  vne  nacelle  feul, 
(ans  autre  garde  que  de  Dieu,  parla  bon- 
té duquel  \ous  tombaftes  es  mains  de  tel 
qui  depuis  vous  a c fieué  , tant  que  vous 
crtes  paruenu  àeftrecheualierle  plusac- 
comply  que  Ion  fçache  à prêtent  : car  no- 
fiie  Seigneur  vous  a donné  la  force  de  cô- 
bitre  , Scaveniraudeffiisdeplufieurs 
Géants,  monfiresTvrants,  6c  belles  treferu 
elles,  dontvoftrc  renommée  s’efteften- 
due.cn  tous  les  endroits  de  la  terre  , 6c 
puisqu’il  vous  a pourueu  dc^ût  de  grâces 
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il  eft  bien  laifonnable  que  vous  le  recogi 
saoiftcz  comme  fouuerain Seigneur  , 6c 
guettez  peine  de  le  remercier,vous  humi- 
liant deuant  fa  face»  autrement  toutes  ces 
faueurs,  qu’il  vous  a preftees,  vous  tour- 
neront en  honte  & vitupère . Mon  fils, 
vous  me  pouuez  veoir  tat  vieil  ôc  caducq* 
*jue  quafi  nature  me  defaut  : toutesfois 
ije  n’ay  craint  d’entreprendre  ce  longvoy 
•510e  vers  vous  , pource  que  j’ay  entendu 
(eftant  en  mô  Hermitage)  le  difeord  d’en 
tre  vous  6c  le  Roy  lùfuard.auquel  j’ay  n a 
gueres  parlé,6c  trouuc  tel , que  doit  eûre 
Vn  bon  Prince  , feruiteur  6cminiftre.de 
Dteu.ôc  preft.s’il  ne  tient  à vous)  d’enten 
<lre  à la  paix.ee  que  ne  deuez  refufer,  tant 
pour  le  repos  de  voftre  confcience.que  de 
\oftre  perfonne.  Et  afin  que  vous  ne  défi 
.oui fez  voftre  fantafie , je  vous  affeureque 
je  fçay  de  vos  affaires  plus  que  ne  penfez  : 
.canna  dameOrianc  m*adi£l  enconfefi 
üon  le  fecret  de  vous  deux. 

* 

Refponfe  d'Amaàis  a Nafc/an  l'Hcrmite, 
#0  il  recognoit fit faute, anse  promejje  d'amex- 
dçment.  Au  Iture,  chap.it). 

MOn  pere,  fi  ie  feruois  noftrè  Seig- 
neur félon  les  grâces  qu’il  m’a  fai 
• tes,  ieferois  bien  le  plus  heureux 


f 
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cheualierdu  monde  : mais  comme  pe^» 
cheur  que  ie  fuis  , prcfeiant  quelquefois 
mon  plaifiràfàgloire  , jcfauxainfique 
les  autres  hommes  faillenr,  dont  il  me  de 
plaift,6c  efpere  (cognoiftant  ma  faute)fai 
re  déformais  mieux  que  jcn’ay  fai&pat 
le  paflc,  vous  fuppliant  treshumbleroent 
11e  craindre,  ou  différer  me-dirc  , ce  que 
vous  verrez  que  je  doy  faire  pour  luy  e'trc 
agréable  : car  je  vous  obïray  à mon  pofïï* 
ble. 

Harangue  de  N ufeian  l’Hermtte  au  Roj  Pe 
rton  3p:rcds4madis , le  foheitan:  de  procurer  ' 
la  paix.  *4u  4.  Iturejchap.i 

Sire,  jevousfupplie  croire,  que  veo 
l’eftat  ou  je  fuis  de  long  temps  appel 
lé , & le  grand’  aage  qui  eft  en  moy* 
jenefufle  forty  de  mon  bois  pour  veni? 
entre  tant  de  guerre , n’cuft  efté  que  mon 
retardement  euft  peu  caufer  vn  mal , du* 
quel  noftrc  Seigneur  fe  fuft  courroucé* 
non  feulement  contre  vous , ôe  le  peuple 
qui  eft  aflcmblé  en  ces  deux  camps , ains 
suffi  contre  mains  autres  qui  ne peuuent 
mais  des  difeords  d’entre  vous  & le  Roy 
Lifuard  , auquel  j’en  ay  défia  parlé, 6c  fî 
bien  conuerty  àla  paix,  qu’il  eft  preft  d’é 
tendre  à la  receuoir,ainfi  que  j’ay  dit  à Ar 
madis  voftie  fils , qui  m’a  du  tout  rem  is  à 
tous  : pourtant  je  vous  fuppiic  Sire,(pre- 
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- feront  vos  paffions  au  bien  5c  tranquillité 
de  tant  de  peuple  ) ne  dédaigner  ce  qui 
vous  cft  offert , 6c  que  vous  meimes  de* 
I-  t.  ‘ tuiez  pourchaffcr. 


quifefontpafféesauecla  perte  de  tarde 
gens  de  bien, 6c  comme  volontiers  i’eufle 
prins  autre  voye  , fi  le  Roy  Lifiiard  euft 
Voulu  y entendre: mais  il  s*eft  mô(tré  touf 
jours  fi  haut  à la  main,  que  quelquere* 
monftrance  que  nous  luy  ayons  faift  met 
tre  en  aitfant  par  nos  ambalTadeurs,fpecia 
lementpour  l’eftat  de  madame  Oriane, 
qu*il  vouloit  déshériter ,il  n’en  a tenu  cou 
te,  prefumant  tant  de  foy,  que  par  l’aydc 


s’il  fe  veut  maintenat  ioufmettre  à la  rai* 
fon,je  me  fie  tant  des  mies,  qu’ils  fuiurôt 
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courfir  ces  dilcords,qui  ne  procedentque 
par  chofe  a quoy  il  cil  obligé  par  droit  de 
nature  amers  (011  fong:  tellement  que  s’il 
Veut  r’appeller  ma  dame  là  fille  en  la  bon 
ne  grâce,  & ne  la  marier  point  à perlonna 
ge  fi  peu  agréable , non  feulement  à foi» 
peuple , mais  à rous  ceux  qui  le  cognoifc 
lent,  ou  en  oyent  parla , nous  la  luy  ren- 
drons,demeurants  lès  bons  amis,s*il  en  a 
cnuie,ou  tels  qu’tl  voudra. 

Harangue  du  Roy  Per  ion , aux  principaux 
de  fin  armée y ou  il  tep>  récité  les  propos  de  Naf 
cian  : & qu'Psn  ojent  pas  P4&:*.  « U 
guerre/ytf  ils ne prourent  U paix  fi  elle  fe  peut 
obtenir  y & leur  donne  les  mjensde  l'auotr • 
oi  s mefin  - hure 3chap  t jj. 

MElfieurs  3c  grands  amis,toutain- 
fi  q uc  no9  fournies  tenus  de  met- 
tre nos  biens  ôc  perfones  en  dan- 
ger, non  feulement  pour  la  defenfe  de  no 
«re  honneur,ains  aulîi  à maintenir l'equi 
te  & iufiiee , auflï  fommes  nous  obligez 
de  poftpolcr  toute  paHion  & haine,pour 
nous  reconcilier  auecq*noftre  ennemjr, 
quand  de  luy  mefmes  il  prefentc  la  paix. 
Car  encores  que  du  commencement  la 
guerre  fe  puifle  conduire  iàns  ofFenccr 
X)jeu , toutesfois  à la  fin  fi  par  fantafie  3c 
peu  de  cognoiflànce  nous  cfioignons  de 
ttifoi)  , cc  qu'au  premier  eft  raifonnablc» 
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■fe  conuertift  en  iniuftice.  Et  n’cftimefc 
que  fans  caiife  je  vous  tienne  tel  piopo^ 
Nafcian  Je  fninft  homme  (cogneu  de  la 
plus  part  de  vous)eft  venu  n’a  gucrcs  yers 
moy,  comme  auez  peu  voir,  pour  eflayer 
de  mcttie  quelque  paix  entre  nous  ôcnos 
ennemis,  à q uoy  le  Roy  Lifuard  eft  preft 
d’entendre,  s’il  ne  tient  à nous  : & neànt- 
moins  je  n’ay  voulu  luy  donner  aucune 
refolution,  fans  premier  entendre  vos  de- 
liberations : car  il  me  femble  raifonna-, 
ble  , que  tout  ainli  que  vous  vous  eftês 
faicb  part  ici  paris  aux  trauaux , que  vous 
ïefoiez  auiïî  au  bien  du  repos  6c  tranquil 
li te'  : 6c  pourtant  je  vous  prie  que  fans  dif 
fimulation  chacun  de  yous  die  ce  qi^ilad 
uifera  pour  le  meilleur,  puis  Dieu  nous 
conciliera  aufurplus.  Quant  à«ngy,fuy- 
uantl’aduis  que  m’a  donne  Nafcian  , je 
trouuerois  bon  que  nous  efluffions  deux 
cheualicrs'des  noftres,aufquels  nous  don 
nerons  toute  puiflance  poiu  déterminer 
anecq- les  deux  autres  que  nommera  le 
RoyLifuaid  detouslesdiffcrens,  pour 
lefquels  cefte  guerre  a pwns  commence- 
ment,combien  que  je  ne  vueille  Cul  eftre 
creuen ce  cas  : maisfuyure  l’aduis  que 
vous  trou  lierez  piopie  pour  le  bien  de 

nous  tous  eufembk. 
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* Refpsitfe  d’Angr lotte  dlEffratiaux  au  Roy  Pe 
rton,  qui  le  loue  de  feu  bon  conjèdquefujuant 
‘iceluy^l'tra  pim  ra/Jùnnable  d’acquérir  paix 
que  fou]  enir  le  danger  de  la  guérie.  Aumef- 
me  hure. chapitre  1 ÿ. 

Sire  (refpondifc  il)  vous  auez  efté  efleu 
chef  de  cefte  entreprife , tant  pour  la 
dignité  de  Roy,  q ui  cil  en  vous , que 
pour  l’eftime  & faneur  que  chafcimvoüs 
porte:  au  moyen  dequoy  vous  poiiuez  re 
foudre  des  affaires  de  cefte  guerre  ,ainfÿ 
que  bon  vous  femblera. 

Toutes-fois  puis  qu’il  vous  plaift  que 
ic  die  premier  mon  aduis , il  me  ftmblc 
(foubs  corre&ion)  que  fi  la  paix  nous  eft 
offerte  par  noftre  ennemy,quc  nous  la  de 
uans  accepte*:  car  elle  ne  peut  venir  à pre 
fènt,  qu’à  noftre  aduantage , ayant  non 
feulement  le  deflus  de  luy.  mais  madame 
Griane  encoi  es  en  noftre  puiflànce , pour 
laquelle  nous  auons  mis  cefte  aimée  aux 
champs.  Et  c uant  au  regard  de  nommer 
deux  de  nos  compagnons,pour  accorder 
(comme  vous  diètes)  de  tous  differents, 
jcn’en  cognois  point  de  plus  propres  en 
ceft  affure,que  les  Seigneurs  Quedragant 
6c  Brian  de  Moniafte , qui  eurent  au  corn 
mencement  quafi  femblablc  charge , lors 
qu’ils  furent  enlagrand’Erctaignenous 
exeufer  enuers  le  Roy  Lifuard  de  l’arreft 
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qu’.iùions  faift  à fa  fille , h tirant  hors  du 
pouuoii  des  Romains:  & croy  qu’ils  prë- 
dront  volontiers  ccfte  peine  dcparacfcc- 
Uer,  s’ils  en  font  priez. 

ArqutfiL  interrogue par  le  Roy  Li fiord  de fit 
deliberation. jrcfpond  qu't  sefi prefl  de  luy  obéir 
<tu-:cq' fis  compagnons que  tout  s rots  il  fi  rtt 
p us  expedtetttdc  pourchufltr  la  paix  que  Ut 
guerre.  Au  me  fine  liureehap.20. 

MOnfieur  (refpondit  il  ) fi  l’Empe- 
reur viuoit  aujourd’huy , nous 
qui  citions  les  vafïaux,  ferions  cô 
trains  leleruiren  la  guerre  comme  en  U 

Î>aix:  mais  eftât  mort  comme  il  efl,autcq* 
a fin  de  fàviccft  fini  le  pouuoir  qu*il  a* 
Boit  de  nous  commander  : &toutesfois 
nous  ferons  pour  vous  à prefent  comme 
pour  luy,en  forte  q voftre  feruicc  (quand, 
a nous)  ne  fera  aucunement  retarde,  tant 
que  vous  trouuerez  bon  nous  employer, 
Keantmoins  fi  le  Roy  Perion  veut  enten- 
dre à la  paix,  je  croy  que  ceux  qui  aiment 
Voftre  honneur  (ainfi  qu’ils  doiuët ) vous% 
confèillcrôt  toufiours  de  l’accepter,  pour 
lieu  qu’elle  ne  vous  foit  trop  dommagea- 
ble , vous  pouuez  cognoiftre  à veuë  d’œil 
que  fortune  n’elt  à prefent  des  voftres,  5c 
qu’à  la  longue  nous  aurons  (peut  eltrc ). 
pis  qu’au  precedent. 
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Re fol  ut  son  du  Roy  de Sttejfe  fur  le précédant 
propos  3 ayanr  pour  refru  cjue  le  bien  de patx , 
efl  a -préparer  aux  trauaux  de  la guerre . jim 
mefme  liure3chap.2Q* 

MOnfieur  ( dit  le  Roy  de  Sueflè  ) fi 
la  paix  fe  peut  tiairîci  auecq’  vo- 
ftre  ennemy,  je  vous  concilie  de 
ne  la  refulcr , veuque  la  plus  part  de  vos 
gens  font  naurez.les  aurres  malades  & re 
creus  : à tout  le  moins  faidesvne  bien 
longue  trefue,  durant  laquelle  vous  vous 
pourrez  renforcer,  puis  recommença  a- 
pres  fi  bon  vous  femble. 

Refponfè  du  Roy  Lfuard  au  Roy  de  Suejfe, 
par  laquelle  tl  déclaré  qu'tl  ne  deftre  quq  paix 
& promet  tnuoyer  gens  pour  ce  faire:  au  qux- 
tr terne  lsure3cbap.zo. 

SU  m’cftpoffible,  refponditleRoy* 
nous  ne  ferons  pas  en  celle  peine:  car 
le  Roy  Pet  ion  a de  fa  part  efleu  deux 
de  fescheualiers  pour  accorder  nos  diffe- 
rents , 5c  j’en  nom  met  ay  deux  autres  qui 
feront  vous,dit  il  au  Roy  Arban  de  Nor* 
gales,&  Guillan  le Penfif,  qui  entédez les 
ehofes  comme  elles  fe  font  pafîces , pour 
y auoir  toufiours  efté  prefens.  Ce  pendat 
je  renuoiray  Nafeian  vers  ieRoyPerion* 
luy  prier  qu’il  face  retourner  ion  camp 
d’vne  journée  plus  arriéré  , & nous  au- 
tres prendrons  le  chemin  de  la  ville  de  Lu 
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banye,  tandis  que  le  pou;  parler  de  la  paîx 
durera. 

Le  Roy  L'tfuard  parlant  do  ïentreprifc  du 
Roy  Arauigm  par  le  moyen  d' Area  au* , re- 
proche la  mefchan  etcd'Ar calaus  qui  preuo- 
que  a faire  mal  Ici  autres.  Au  quat rie  fine  li- 
f/re>chap.2j. 

CElaaduient  (buiient  ( refpondit  le 
Roy  Lifuard,)  aux  mefehans  com- 
me luv  lefquels  s'enhardifient  à fai 
je  mal , ôc  y prennent  tout  plaifir , trou- 
uans  le  commencement  doux,  &aifé,  a 
l’iniligatiô  du  diable,  qui  leur  oiïe  la  cog 
noiflance  du  deshôneur  qui  leur  en  peut 
aduenir , auecq’  vne  (i  milerable  vie  qu’a 
la  longue,  la  mort  leur  eft  plus  agréable  ^ 
que  le  viure  ainli  qu’Arcalauspeut  efpiou 
uer,  (e  trouuant  maintenant  en  la  puiflan 
ce  de  fes  plus  grans  ennemis,  feruantd’ex 
cmple  à tous  autres  entachez  de  vice  (cm 
blable. 

Amadis parlant  a Arcalttst  prifonniet  qui 
demandait  miferïcorde  , luj  dit  qu’il  ne  meri - -- 

te  pardon  y eu  qu'a  luy  mefme  ne  la  y eut  fas- 
te toutefois  en fe  repentant renonçant 

4iu  mal, promet  de  luj  pardonner.  Au  quatriè- 
me Hure . chap.  2 y. 

MIfericorde  (dit  Amadis)jc  ne  fçay 
comme  tu  veux  que  je  te  la  don- 
ne,veu  que  toi-mefniene  la  peux 

onc 
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Oficqucs  donnei  à toy -me fines  : çau*ain- 
iî  fuit , tu  enfles  nus  fin  (long  temps  a) 
tat  de  cruautez  que  tu  as  exercées.  Néant 
moins  fi  tu  te  veux  repentir  , & de  bon 
cœur  me  promettre  de  plus  ny  retourner 
je  te  feray  pardon.  . . 

Refponre  d'Ar calaos  a AmadiS,  q'ù  dit  que 
fort  naturel  ne  peut  s'enclmer  a fe  repentir  fi la 
ncceffitc  ou  tl  cd  ne  lj  contraint, 
meliurs,  chap.2 g. 

IE  penfc  (^ref  pondit-il ) qu’il  me  fèroit 
trop  diffiede,  voire  impoffiblc  : car  la 
couftume  afceu  tellement  me  vain- 
cre^ accouftumer  à prédre  plaifir  de  fai- 
re mal  , que  je  ne  pourrois  maintenant 
m'adonner  à bien:  mais  neceffitéqui  efl 
ic  frnin  dur  & rigoureux, pour  tranfmues 
toute  couftume  mauuaifè  envertueufè, 
contraindra  parauenrure  mes  ans  vieux 
( voyant  l’efiat  ou  je  fuis ) d’auoireneux 
ce  que  ma  jeunefie  6c  liberté  ont  dcfdaig 
lié  de  fait  5c  de  vouloir. 

Area  'au*  continuant  fin  dire  luys  mettant 
deuant  les  jeux  le  Roy  Arauigne , le  prie  de- 
firebmeuole  enuirs  les  panures  affligez,  > qui 
tombent  quelque  fois  au  pouuoir  de  leurs  cnn* 
mts , qu'il  ne fie  glertfie  trop  en fit  bonne for 

tune.  An  4-  Hure , chap.2  g. 

IE  te  prie  Amadis  contemple  ce  Roy 
mal-heureux , lequel  eftoit  n’aguercs 
..■/*  H 7 preft 
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qtiîfil,  pour  voftre  Empereur  : car  outre 
ce  qu’il  ne  fè  trouueiafcomme  j*ay  en- 
tendu) autre  plus  proche  pour  paruenir  à 
Pempire  que  luy  , je  fçay  qu'il  mérité, 
& pour  cefteraifbn,  vous  en  prie-je  plus 
afFeéhteufèment.  Ce  faifant  vous  vous 
apprefterez  deux  grans  biens  : le  premier 
appellant  augouueinement  de  fi  excel- 
lente monarchie  vn  Prince  fage,  prudent, 
&.  vertueux, pour  bië  la  conferuer  & vous 
traiter  doucement  & amiablement  : l’an 
tTe.que  pour  l’amour  de  luy  je  vous  don- 
neray  ( auecq*  liberté ) la  rançon  que  j'aii 
rois  de  vous , demourant  outre  tant  que 
jeviuray  voftre  amy  particulier.  Or  ad- 
uliez doncq'  quelle  refponle  vous  me  dô- 
nerez,  à fin  que  de  ma  part  j’aduifè  a près 
comme  je  me  deuiay  porter  auffi  enuers 
vous. 

Refponfe  de  Brandaielle  plus  ancien  des  Ro+ 
tndtns  a Amadisqui  luj  déclaré  efire  prefl  d'% 
beir  a [on  Vouloir,  & qu'en  conférant  de  L'af» 
faire  a VUmianf  ourueu  qu'il  ait  liberté  de  câ 
faire:  £5?  aux  autres  Romain*  jls'ajfeurc  que 
tout  fe  rapportera  au  Vouloir  d'Amadu.  An 
quatriêm  hure3chap  2$. 

MOnfieur.il  eft  vray  que  nous  fom» 
mes  vos  prifonniers , de  cognoifi- 
fons  tres-bicn  l’honneur  que 
vous  nous  faites  , de  le  bon  traitement 

que 
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quenousauôs  en  de  vous  depuis  le  jouf 
que  nous  arnuafmes  en  l'ifle  ferme  : pnr- 
quov  je  refpondray  aficuremêt  pour  mes 
côpagnons,  qu’il  n’y  a cejuy  d’entre  nous 
qui  ne  s'employait  trcfvolonticrs  avons 
faire  feruicè.  Mjis  nous  ne  (^aurions  re- 
fondre ce  que  pourchaflez  pour  le  Seig- 
neur Arquifil , premier  que  d’en  parler  à 
Flamien  , &:  autres  Capitaines  Romains, 
qui  font  en  celle  armée  : à celle  caule  no* 
vous  fuppliôs  permettre  que  leur  en  con- 
férions, vous  jurans  quedenoôre  party 
tiendrons  la  main  en  forte  que  voftrc  vou 
loir  fera  du  tout  latisfaiél. 

Harangue  du  Roy  Ltfuard'a  Amadis  font 
gendre , l'aduertiffant  de  louer  Dieu , pour  U 
joueur  qu'il  Itiya  porté  en fès  grans  affaires: 
& qu  'il ait  à ricana*:. i *fer  ceux  qui  ont  expofe 
leurs  perfonnes  & biens  3p:ur  le ft courir  en  [es 
pim  grandes  aff a ire  s. Et  aujjiju'/l ait  mémoi- 
re des  Dames  qui  ont  t ou  pour  s accompagné 
Oriane,& icelle  confo.ee.  Au  (quatrième  l.nre 
chapitre  zy. 

MOn  fils,  puis  qu’il  a pieu  à Dieu 
qu'auecq’  tant  d'honneur  .vous 
ayez  mis  fin  à vos  querelles  , il 
faut  que  lagloireluy  en  foitxlutout  ré- 
férée, & quêtant  que  viurezvouscn  fâ- 
chez gré  à vos  nmys,ldquels  pour  vous  fe 
courir  en  tel  beioin^  nfont-elpargnc  leut 
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propre  vie,  qui  vous  oblige  à les  aymer  5c 
honorer  & outre  à les  recompenlèr  le 
mieux  qu’il  vous  fcrapoflîble  , attendu 
que  fans  l’ayde  qu’ils  vous  ont  faite,  il  eft 
certain q vous  eufiîez efte en  grâd  brâfle 
de  perdre  non  feulement  la  vie:  mais  l’h5 
neur,  quej’eltiine  cent  fois  plus.  Et  pour 
tât  il  elt  raifonnable  que  tout  ainfi  qu’ils 
ont  efté  participans  aux  périls  5c  dangers 
qu’à  prelcnt  ils  le  loycnt  aulïîaux  plaifïr* 
& contentcmës  que  vous  auez  receuz  pat 
leur  moyen.  Ainii  doneques  aduifezà 
lçs  fauonfer  en  tout  ce  que  cognoiltrca 
qu’ils  font  affedionnez , leur  diihibuant 
ic  butiivqui  eft  entre  vos  mains , tenant 
prifonniers  les  Roys  Arauigne,  Barfinan, 
& autres . Et  outre  faire  tant  pour  ceux 
qutfcognoiïlez  pretendans  aux  Dames, 
qui  (ont  en  la  compagnie  d’Oriane,qu’ils 
ayent  femblable  contentement  que  vous 
auez,efpoufant  celles  qu’il$  ay  ment  : $e  à 
celte  caule  je  mets  entre  vos  mains  voftre 
ibeur  Melicie,  pour  la  donner  à celuy  que 
vo  us.  eftimerez  la  meriter,vou$  auez  auflfî 
îofttecôufine  Mabile,  laRoyne  Brida- 
nie,  qui  vous  a tant  oblige  à elle , Grafin- 
de,5c  la  Royne  Sardamire,  qui  toutes  ont 
eu  bonne  part  aux  ennuis  d’Orianc:  il  me 
femble  qu’elles  fedoyuent  fentir  de  ion 
gyfç  5c  auaaçemeut  V-ie  les  vous  recoin- 
* - maade 


1 1$  D V QV  ART  LIYSB 

friande,  vous  aflenrant  que  le  plus  grand 
plaifirque  je  pounois  auoir  en  mesvicux 
ans,dt  que  voz  freres  Galaor,  & Florefta 
loyent  matiez  , à fin  de  me  voir  auant 
mourir,  reuiureen  eux  par  la  lignée  de 
vous  tous. Et  pourtant  je  vous  prie  adui- 
fer  à ce  que  je  vous  a y dir.,&  pluftoft  que 
Vous  pourrez. 

Harangue  (t ,4madt s a fs  compagnons  3teur 
cjfrant  recomp  nfe  de  leur  trauaux  endure^ 
a la  guerre  pour  l* amour  de  luj  • au  y-atrtef 
me  hure,chap.2f. 

M Es  compagnons  & amys  , \ci 
gians  trauaux  & fatigues  paflée» 
que  vous  auez  (buftcnusencc- 
fle  dernière  guerre  , méritent  bien  que 
maintenant  vous  donnez  plaifir  & repos 
à vozcfpritz  , 5c  que  pour  l’obligation 
que  j’ay  à vous  j’eflaye  par  tous  moyens 
à vous  faire  auoir  ce  que  je  cognoiftray 
vousefire  plus  affectionné  , tout  ainfy^ 
que  par  le  bon  fecours  que  m’auez  don- 
né,j’ay  attaint  la  chofe  que  j’aymc  mieux 
en  ce  monde  , quieftma  DameOriane: 
Aulïy  doucques  je  vous  piie  de  bien  bon 
cœur  , que  chacun  déclare  tout  prefénte- 
ment  s’il  prêtent  à Dames  ou  Damoyfcl- 
les,  de  celles  qui  font  icy , vous  afleurant 
en  foy  de  Cheualier , de  faire  tant  enuers 
elles  qu'au  côtcntcwct  de  leurs  amis, cl  les 
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nie  croirôt  de  ce  que  je  les  fupplieray.  Et 
au  furplus,  vous  fçauez  côme  le  Roy  Ara- 
uigne,Barfina  A plufieurs  autres  nos  pri- 
fonniers , poftpolànt  la  vertu , à quov  le* 
obligeoit  l’ordre  de  cheualerie  ont  cxcicé 
(tant  qu’ils  ont  eu  moyen)  tyrannie:  âti 
moyen  dequoy  ils  ne  font  dignes  d’au- 
cune rançon  , ains  grandement  punifla- 
blés  , pour  lagrauitéde  leurs  traînions. 
Et  pourtant  il  me  fcmble  quedeuez  ad- 
uiferà  de  partir  leurs  biens  entre  vous. 
Quant  à moy  j’en  quitte  ma  part , me  te- 
nât  trop  plus  que  fatisfàit  (i  je  puis  auoir 
moyen  de  vous  faire  particulieremet  pla* 
(ir  ou  fci  uice,qui  vous  foit  agréable. 

Ha  anguc  de  Bruneo  de  bonne  Mer/tux  Ci • 
toyens  de  la  Ville  en  laquelle  la  Ro  m de  Dar$ 
Pauoir  mené pour  fè  courir,  les  almone  ? ant  de 
tenr  bon  pour  la  iujle  querelle  de  leur  Prince , 
a P encontre  de jon  ennemj.  A t quatrième  li~ 
ure , chap.27. 

SEigneurs  Citoyes , l’amour  que  voui 
nôftrezàce  jeune  Prince  volhc  droi 
cïurier  Seigneur  , l’oblige  grande* 
ment  a vous  vouloir  bien  tant  qu’il  vt- 
ma  A la  fiance  aufti  qu’il  a en  vous,  vous 
doi  t efmouuoir  à l’honneur, vous  le  voy- 
ez j eune  , & auecq’  peu  de  moyen  pour 

chafil-rfoncnuemv  hors  de  vos  limites, 

• 

lequel  (comme  vous  fçauez}  mcurdnt  eu 

v V5h 
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traliifon  le  feu  Roy  voftre  bon  Prince , 
depuis  penfantvfurper  fon  Royaume  afc 
fiegeala  principale  cité , 5c  la  tient  enco- 
res  fi  de  près,  que  fans  voftre  ayde  elle  cft 
en  danger  defuccumber  Ôc  venir  en  rui- 
ne,  auccq*  les  gens  de  bien  & bons  cheua 
liers  qui  font  dedans,  parquoy  Seigneurs 
citoyens,  maintenant  que  i’occafion  s’of- 
fre d’elle- mefm es , par  le  retour  de  la  Ro- 
y ne  voftre  bonne  maiftreflè  : qui  a ame- 
né quand  Ôc  elle  trois  cheualiers  dcl’ifle 
Tcrme(dont  je  fuis  Pvn)  délibérez  vous 
de  venger  l’iniure  qu’auezreceu'ë  par  le 
traiftre,ôc  faire  tant  que  voz  Seigneurs  li- 
ges puifiènt  eftre  remis  en  leurs  terres, 
vousafleurantfi  me  voulez  fuyurc  , que 
j’auray  ^inoycn  de  furprendre  luy  Sc 
fon  ai mcc,&:  le  deffaire  par  la  faueur  que 
nous  aurons  de  mes  ccmpagnôs  qui  font 
dedans  la  ville,  lefquels  ne  faudront  à for 
tir  au ffitoft  qu’ils  verront  le  fignal  queie 
leur  donne! ay. 

Harangue  d’/lmadls  a Dr  agonis , luy  prét- 
raitant en  faueur  des  travaux  pafes^  faire 
tomber  en fis  mains  le  royaume  de  la  profonde 
ife  , accorder  le  mariage  d'entre  luy  & 
EjloiHeîte.  /lu  4 Hure  >chapi  _?• 

MOn  coufin, depuis  que  vous  nous 
laiflaftes  , nousauons  fait  plu- 
sieurs mariages  des  principaux 
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chenaliers  qui  font  icy,auecq’  celles  aufi- 
quelles  ils  afpiroyent  de  long  temps  : Et 
outre,parl’aduis  detous.lespaysdu  Roy 
Arauigne,  Barfinan , 6c  d’autres  nos  pii- 
fonmers  ont  efté  départis  : 6c  pour  voRre 
abfence  auez  eRé  mis  en  obly:  mais  Dieu 
y a pourueu , ainfi  que  vous  entendrez, 
l’ay  prefentement  cité  aduerty  par  vn  E£ 
cuyer  , que  depuis  nofire  partement  de 
Lubanie , le  Roy  de  la  profonde  Ifle  ( qui 
auoit  elle  nauré)  cR  mort  fur  la  mer  peu 
de  jours  apres  qu’il  s’cR  embarqué , pen- 
fant  le  retirer  : 6c  à ccRe  caufe  je  vous  fe- 
ray  tomber  es  mains  fon  Royaume , & fi 
aurez  par  mefme  moien  ERoiilette  à fein 
me,  que  vous  auez  aymée  de  long  temps 
ôc  à bon  droit,elhnt  belle,(age , 6c  vertu- 
eufe  Pi  inccflè , y Rue  de  Roy  des  deux  co- 
ftez , 6c  autant  aymée  d’Oriane  qu’autre 
que  je  fçaehe.  Il  me  femble  que  (pour  vo 
âre  contentement  ) l’on  ne  vous  f^auroit 
mieux  fatisfaire  qu’en  vous  failànt  jouyfi- 
Tant  de  ce  que  vous  aimez  6c  efiimez  plus 
que  vous  mefmes. 

Compta  nte  de  Dariotctte  pour  Amadts  qui 
eflott  a'Jicgé  de  toutes  pars>  a l'occafon  (telle* 
Au  4.  hure , chap.34. 

TQ'Y'Elas  chetiue  6c  infortunée  que  je 
4 ' f fuis!  faut  il  qu’à  mô  occafion  mai 
^ rc  le  meilleur  eheualier  du  mon- 
de* 
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de?  comme  oferay-je  defonnais  compa- 
joiftrc  deuât  le  Roy  (on  pere,  fie  la  Roync 
ou  aucuns  de  Tes  amys  , icachans  le  mal 
que  je  luy  ay  p ourchafle  ? Ah  ! ah  ! naal- 
heureufe  , 6c  plus  mal-heuieufe  que  ne 
pourrais  dire,  fi  quelque  fois  je  fus  moy- 
en de  luy  fauuer  la  vie  par  l’inuention  du 
berceau  ou  je  le  mis , lors  qu’il  fut  aban- 
donné à !a  mercy  des  vagues, maintenant 
tout  au  contraire  je  luyay  auance  la  fin 
de  (es  jouis  , quand  plus  j’efpcrois  auoic 
d’ayde  5c  fupport  de  luy.  Hélas  ! auois-je 
pas  l’entendement  bien  efgarcà  l’heure 
que  le  trouuay  le  long  de  la  marine  , ne 
luy  voulant  permetrre  retourner  feule- 
ment jufques  au  chafteau  d’Apolidô  pré- 
dre  conge  de  madrinieOnanCjd’ou  il  euit 
peu  amener  quelques  autres  Cheualiers, 
delqucls  il  aurait  maintenant  fupport  î 
Mais  quoy  ? qui  en  doit  rece  uoit  punitiô 
finon  moy  trop  haye  de  bon  heur  ? 5c  qui 
ay  fait  vn  toui  de  femme  legiere  5c  trop 
mal  preuoyante. 

BaUm  redarguant  fon  fis  Brauon  de  trahi- 
fon  lafchctj,  de  ce  que  contre  ta  prcmejje  de 
fon  p re  tl  tatoit  Amàdss  ajjscgé.  Au  puât  rte 
im  lturcjhiip.34. 

PAilIard  infâme, astu  bien  ofc  faucer 
maparolleenchoîe  que  j’ayepromi 
fc.  Mefchant  que  tu  es,  quel  h >na 

ncur 
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ficnrottquelgaingte  peut  il  fuccederdu 
lafchctour  que  tu  as  fait  ? veu  qu’il  n'é- 
toit  en  ton  pouuoir  reuoquer  ma  vie>fi  la 
mon  mVuft  appelle  , & moins  t’exculcr 
de  trahilon,  paiacheuant  ce  que  tu  as  en* 
commencé  h imprudemment  contre  le 
cheualiér , qui  eft  entré  en  ma  terre  fur  la 
feureté  dénia  foy  ? Astujufques  icy  ig- 
noré qu'onques  pour  ehofe  qui  m'auint 
je  fille  iniure  à ma  promeflé  ? ai  ns  l’ay  ob 
lèruéeà  mon  pouuoir,  l’clhmat  plus  que 
toy,  ou  que  ma  vie  propre.  Foy  que  je 
doy  à Dieu  peu  s'en  faut  que  je  ne  te  face 
pendre  aux  carneaux  de  ceftc  place,  pour 
cftre  exemple  aux  mefehans  comme  toy, 
ennemis  de  vérité  & de  vertu.  Prenez, 
prenez  moy  le  paillard  , & luy  liez  les 
pieds  & les  mains , puis  que  l’on  le  porte 
au  cheualicr.luy  d liant  de  par  moy  que  je 
luy  enuoye  lctraiibequi  l*a  offenfé  , de 
moy  encores  plus  , & que  je  luy  fupplic 
d*cn  prendre  pour  nous  deux  la  vengean- 
ce qu'il  a meméc. 

Uurague  de  B ali  aux  ÿrnnpattx  <ù  l'armée, 
je présentant  de  la  part  dAmad  /,  re  crnoif- 
font  qï mtu fl entent  if auoit  ynttlu prendre  lei 
armes  cctr:  luyt  au  quatrième  Isure^chap.yp, 

MEflîeurs,U  vous  eshahiflez  de  mo 
armée  vers  vous  tant  à l'impour- 
ucu^moy-mcicqc  fuis-jc  cfmer- 

ucillc 
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réc  de  tant  de  peuple*,  & fur  tout  mariée 
à vu  puiflant  5c  vertueux  Roy  t en  vn  (oui 
moment  me  le  fai  font  perdre,tu  m’asofte 
tout  le  furplus  & honneur  de  mon  bien, 
veu  que  de  luy  feul  defpend  ma  jove , mô 
honneur  ôc  ma  vie:  & par  tant  je  cognois 
bien  que  ru  t’esbats  à me  faire  payci  l’in- 
tereft  de  mes  plaifirs  que  tu  m’as  autres- 
fois  preftez.  Mais  pourquoy  me  plains  je 
de  tey,  ayant  défi  longtemps  apperceit 
& cognu  , que  c’ell  ta  façon  de  faire  ? au 
foit  la  mort  mettra  fin  à tout  ce  quetui 
fçaurois  inuenter  pour  me  nuire, & ayant 
celle  efperance,  je  me  confortetay,  5c  au- 
ray  la  victoire  de  toy-mefines. 

Convocation  de  Gram  'dan  à la  Royne  Bri - 
Jett  ’ trop  defc  portée  pour  !a  perte  du  Roy  Li~ 
fîtard,  Caducittjfant  que  fui  tune  a derx  fille  s t 
t^nebr/me  /’ autre  mauuaifi . Au  quatrtè 

me  }uretchap.yH. 

SVr  ma  foy  madame  , vous  auez  tort 
de  prendre  ainfi  les  chofes  au  pis,veic 
que  je  vous  ay  ouyeent  fois  reciter, 
que  la  vertu  de  prudecene  peuteftrecog 
nue  en  la  perfonnc,finon  d’autant  qu’elle 
eft  follicitce  d’ennuy  5c  d’afïïi&ion  : ainfi 
donques  le  confeil  que  vous  fouliez  don- 
ner aux  autres , vous  eft  maintenant  plus 
que  neceflairc.  Eft-ce  du  jourd’huy  que 
vo9  feauez  fortune  auoir  deux  filles,  l’vne 
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appelle?  par  plufieurs  bonne , & l’autre 
mauuaife  ? Si  la  bonne  vous  a accom- 
pagnée jufijues  à l’heure  pi efcnte , & que 
la  mauuaife  vous  vifite  en  Ton  lieu  , ar- 
mez vous  ( comme  Princeflc  vertueufe ) 
des  armes  de  confiance  Sc  prudence  pour 
vous  défendre  contre  elle , Sc  vous  verrez 
qu’elle  s'ennuyra  de  vous  fuyureSt  vous 
abandonneia  : autrement  je  preuoy  deux 
accidens  prochains  & irréparables  en  vo- 
flre  endroit , l’vn  de  la  peidition  de  vous- 
mefines  , Sc  l’autre  de  celle  du  Roy,  li  à 
fon  retour  il  vous  trouuoit  morte.  De 
dire  qu’il  (oit  perdu,  ce  font  parolles:  /car 
il  ne  peut  cftrc  fi  cache  qu’il  ne  foitveu, 
q.ue  l’on  en  ait  bien  toit  nouu elles , foie 
en  ce  pays  ou  ailleurs,  ou  la  prifon  & cap 
tiuité  ne  pouna  eftrefi  forte  , que  par 
l’ayde  de  vos  fubiets , & la  faueui  de  vos 
amis  & alliez , il  ne  Toit  deiiurc , Sc  bien 
tofi  fi  Dieu  plailt.  Et  par  ainfi  je  vous  fup 
plie , madame,  que  laiflànt  à part  les  cho 
îes  qui  vous  font  plus  dommageables, 
vous  vous  reparez  de  nouueau  cdnfeil  Se 
confort  pour  paruenir  à ce  qui  fera  neccf 
faire  en  ce  regard. 

Lettre  de  U Rojne  Brifcnc  a Amadis,  re  pri- 
ant <L  fecourir  le  Roy  Ltjùard , qui  eflott  pri- 
fermier,  jdu  quatrtejne  Imre^hap^i 
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MOnleigneur  mon  fils,  fi  par  le  paf 
fi*  Pc  fiat  du  Roy  Lifuard  vofirc 
pereaefté  defendu  & augmenté 
par  vottre  moyen , il  efi  mieux  fiuton  que 
jamais  de  vous  employer  ( voyant  la  rui- 
ne qui  luy  efi:  appareillée  ) pour  le  garder 
&con(èrueren  Ion  entier,  car  puis  quel- 
que temps  aucuns  de  fes  ennemis  ( com- 
me il  efi  vray  femblable/  l'ont  emmené 
& emprifonné  là  ns  que  nul  de  nous  pui£ 
felçauoirou,  ny  pourquoy  : qui  me  fait 
efii mer,  que  finis  occafion  de  plus  grande 
entreprinlè , ils  ont  préméditée  ccfte  tra- 
hifon.  Et  poui  autantque  la  choie  vous 
touche  (apres  mov)  plus  qu’à  nul  autre, 
je  vous  ay  bien  voulu  aduettir  parBran- 
doyuas  prefimt  pointeur  , qui  a le  tout 
veu&entendu  : 5c  lequel  vous  dira  l’en- 
miy  5c  falcherie  ou  je  fuis  mieux  que  je 
ne  le  vous  (çaurois  efetire:  parquoy  je  vo* 
prie  le  croire  comme  moy-mefmes,  & ad 
uilèr  au  furpltis.  < 

Vrgande  réconforté  Orumc fort fafche’e  pour 
la perte  du  Roy  L tfuard {on  pere  qui  efoit  cap 
t if  j l'exhortant  a patience , à remettre  le 

tout  : n Dieu.  j4h  ^..üurejehapy 

MAdame(  refpondit  Vrgande)  je 
vous  prie  11e  vous  deiconfortec 
^.ainfi:  ne  Icauez  vous  que  tat  plus 
!es  per  onnes  font  appeilées  es  grands 
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cftats,tat  plus  fo  nt  clics  fujctes  à rcceuoiî 
Jcs  grandes  tribulations  ? car  cncores  que 
nous  (oyons  tous  d'vnemefme  matïè,' 
tous  obligez  aux  vices  & pallions  égaux 
à la  mort , le  Seigneur  tout  puiflànt  nous 
à faits  diuers  en  biens  de  ce  monde , aux 
yns  donnant  autorité , aux  autres  le  va£ 
fèlage  &fuie£lion  : auxvns  pourctéôc 
mi  1ère , aux  autres  abondance  & prolpe- 
rite,  le  tout  comme  il  luy  plaift  : Et  pour- 
tant, madame , compafl'ant  les  grans  biés 
que  vous  auezeus  auecle  mal  &ennuy 
ou  vous  elles  : la  douleur  & trillellc  auec- 
ques  vos  plailîrs  & pâlie  temps  paÜèz, 
vous  n’aurez  caufe  de  tant  vous  plaindre, 
ains  deuez  remercier  noftrc  Seigneur  e- 
llanttel  Ton  plailir.  Quant  au  Roy  vo- 
Rre  pere  je  fçauois  de  long  temps  ce  qui 
Jtiy  elloità  aduenir  , toutes- fois  je  n’y 
pouuois  mettre  remede  : carainlîeftoit 
il  ordonné  de  la  prefcience  de  Dieu  , le- 
quel permettra  ( auecque  le  temps)  qu’il 
retournera  en  lès  pays  autant  content  qu* 
ilfutonques. 
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Complainte  4e  Matrocoyfur  le  corps  et  Area* 
laus  fin  oncle , qtSAmadts  auoit  occts.  Au  cm « 
c[Ht'Çme  Iture,  chap.f. 

Elas  Arcalaüs  mon  bon  on- 
cle , quêtant  m’eft  dure  la 
perte  de  vous,  en  quelque 
lieu  qu’elle  m’eulHceu  aduc 
air  : & par  plus  forte  raifort 
eh  celuy  mien  chafteau  ou.  je  pëfois  vous 
faire  bonne  chere  longuement . Heias  fa* 
Joit-il  apres  auoirpafle  en  la  fleur  dcvo- 
ftre  aagc  tant  de  rencontres  dangercufes, 
& périls  infinis,  venir  fur  la  fin  de  vos  ans 
vieux  çeceuoir  vne  telle  mort  en  ma  mai- 
fondue  j’cftimois  lafeurctc  , non  feule- 
ment de  vous  & de  moy  , ainsdetous 
mesparens  & amis  : Dieux  immortels! 
quelle  vengeance  pourray-je  jamais  pren 
dre  du  traiftre  qui  m’a  fi  fort  offenfc  : veu 
que  le  faire  mourir  cent-fois  le  joureft 
moins  que  rien , au  refpcft  du  mal  qu’il 
m’a  pourchafle.  Aawnoins  fi  c*cfloit  Ama 
dis  de  Gaule  tôt  renommé  entre  les  hom- 
mes, ou  aucuns  de  fes  deux  frères,  ou  biÉ 
tous  trois  enfcmble  : mon  dueiî  pourroit 
auoir  quelque  relalche,  pour  le  mal  que 
leur  ferois  fouffrir.  Mais  quoyî  force 
m’eft  de  combatrevn  qui  par  raifon  , Ôc 
Veu  l’effort  qu’il  a fait  tout  le  jour,  fe  doit 
défia  eflimer  vaincu.  Quelle  gloire  donc- 
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qucs  pourray-je  rapporter  de  là  viftoire  ? 
Certes  touteteUe  que  fi  je  combattois 
vnefimple  femme  débile  comme  elle  efl 
de  nature.  Et  par  ainfiluy  indigne  de 
ma  prefence  augmentera  en  gloire  s’il  ad 
nient  que  je  face  feulement  contenance 
de  le  vouloir  outrager . Toutesfbîsad'- 
uîenne  ce  qui  en  pourra  aduenir  ,àmon 
honneur,  ou  autrement,il  faut  qu’il  meu 
rc. 

Harangue  d’ Efplandian  a J es gens  ejîans  en 
fa  montasgne  de  fend  ne,  combat  ans  le  Roy  Ar- 
mât o pour  les  arismer  a combat re  "Vertueufi- 
ment } attendit  que  d'edi  peur  la  g aire  li- 

berté du  nem  Chrejfjcn . Au  cwquiefme  ùurem 
chapitre  26.  , 

MEsamys,nous  ne  fommes  pre- 
fentemeut  entre  les  aduenturcs 
delagrandc  Brctatgne*  ou  lçs 
* combats  fe  font  plus  par  fantafie  ou  vaj« 
negloire,  que  pour  iulle  occalion  : mai», 
cefte  gueireque  nerns  faifons  contre  le* 
propres  ennemis  dWSoftre  foy  nous  ap- 
pelle non  feulement  à faire  noftre  dcuojr 
ains  à défendre  l’honneur  & Irbçite  du 
.nom  Chrcfhcn , Et  partant  je  vous  fup- 
plie  ( mes  compagnons  ) que  chafcun  de 
nous  fè  délibéré  jetter  crainte  arriéré  £c 
prefcrei  la  vertu  à tout  inconuement  qui 
nouspourroitfutucuiï , vous  affeurant 
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(fi  nous  fàiïonsdinfi  ) qü’auant  qu’il  foit 
jour,  le  Roy  Armato  & Ion  ai  mee  lentira 
bien  que  nous  ne  Tommes  pas  fi  endor- 
mis qu’ils  penfoyem. 

Harangue  du  Roy  LiCuard a fes  "YaPdux  & 
ttmts , leur  remonjlrant  les  biens  & platjrrs 
qu'il  a receu  dAmadis , qsfa  cejle  raifon 

il  luy  cède  fa  Couronne ,jon  Sceptre  le  droit 

de  J on  Royaume , & qu'a  cejle  occajion  ils  luy 
joyentpclelcs  (jj  loyaux  yajjdux.  Au  cinqutc* 
me  Iture,  chap.zS . 

Es  bons  vaflaux  & mes  amis,  prç 
mier  que  vous  faire  entédre  pour 
quoy  je  vous  ay  mandé  aflem- 
J>îcr,  je  vous  veux  ramenteuoir  partie  dc$ 
fortunes  & dangers  ou  je  mefuistiouuc 
depuis  la  mort  de  mô  frere  le  feu  Roy  Fa- 
langris , & qu*il  pleut  à noflrc  Seigneur 
m’appeller  augouuernement  de  vous  & 
de  ce  Rovaumc,auquel  (comme  je  penfe) 
y a ened&s  maints  viuans  qui  (è  pounoy 
ent  bien  fouuenir  du  danger , ou  moy  éc 
mes  pays  cuydafmes  tomber  quand  par 
le  moyen  5c  lubtilité  d’Arcalaüs  l’enchan 
teurje  fus  mis  au  pouuoir  de  ceux  qui 
longtemps  auparauât  auoyentconfpiré 
ma  mort,  dont  ihon  fils  Amadis  me  deli- 
ura.  Etneantmoins  quelq  teps  apres(mal 
côfeillé.je  luy  menay  forte  5c  dureguerre, 
laquelle  appaifêeainfi  que  chafcunfçait) 
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fortune  enuieufe  de  mon  repos, m’ap- 
pi cfta  depuis  vn  tel  banquet, que  fans  lup 
mcfmes  j’ellois  piifonnia  du  Roy  Ara* 
uignc,&  perdu  pour  jamais.  Et  ce  qui 
encoies'plus  eftonné  à l’heure  que  je 
in’cftimois  ccrtainemët  hors  de  tous  tels 
mal  heurs  , v.n  pire  que  les  autres  m’eft 
ad  uenu,  lequel  je  penfois  bien,  conficerc 
le  lien  ou  je  fus  mené,  elhe  laconfom- 
mation  de  mes  ennuis , & de  ma  vie  en- 
fcmble.  Toutesfois  noftrc  Seigneur  me 
regardant  en  pitié  addrellà  mon  petit  fils 
Efplandian  en  ma  trille  prifon  , d’ouil 
deliuré.ainfi  que  vous  tous  aucz  peu 
cftreaducrtis.  Or  me  voyez  vous  vieil  de 
tout  blanc,  ayant  défia  attaint  1 an  feptan 
tiefinedemonaage  , qui  me  fait  penfèt 
cftrc  déformais  fâifbnque  j’oublie  les 
chofirs  du  monde  pour  retournei  à Dieu* 
qui  m’a  tant  obligé  à luy.  Et  pourceftc 
caufc  ay  délibéré  vous  laifTcr»àefbimais 
pour  voftre  Roy  mon  fils  Amadis,auqucl 
oesàprefentjecedema  Coronne,  mon 
Sceptre,  de  Uî  droit  que  j*ay  en  ce  Royau- 
me , vous  prians  tous  autant  qu’il  m’eft 
poffible,  que  d’iev  en  auant  volis  luy  (oy- 
ez fideles  & obriflans  comme  vous  m'a- 
uezcllc . Et  combien  qu’il  (oit  mary  de 
ma  fille  , fi  je  le  cognoifïois  indionede 
vous*  croyez  (mes  amys)  queplufioft  euf 
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fcjeefleu(  pour  mefucceder)vnqui  m*- 
cuft  elle  moins  que  luy.  Mais  il  n’y  a cc- 
luy  de  vous  qui  ignore  (es  mérités  , ôc  la 
lignée  dont  il  cil  delcendu  , qui  lé  peut 
nommer  aujourd’huy  l’vne  des  plus  no- 
ble*; Ôc  heuieulès  de  tout  le  monde,  com- 
me defeendue  des  Troyens  , dont  la  mé- 
moire ne  périra  jamais.  Il  elt  fils  du  Roy, 
heiitier  du  Royaume  de  Gaule,  Ôc  àpre- 
fént  voftre  Prince  & Seigneur.  le  le  vous 
lailTe,auecq*  ma  fille  voïhc  Roy  ne  5c  Prm 
celle  légitimé , fans  retenir  poui  moy  au- 
tre choie  , que  le  léul  chaltcau  de  Mire- 
fleur  , ou  (Dieu  aydant)  la  Royne  5c  moy 
finirons  nos  jours  religieufement  , fer- 
uans  noftre  Seigneur  comme  nous  l'om- 
mes  tenus. 

Harangue  de  CormeÜie  a Efp!and:an , qui 
eftoit  fort  efionne'  de  et  que  luj  mand  st  Leon 9 
nn  l'aduifànt  qu'il  ne  doit  prendre  en  mou- 
uatfe  part  la  refponfe  qu'uuoit  fatâe  Leonori - 
ne,  à (on  pere , £5?  que  la  dt  'Jtmulaùon  de  l'a* 
tnour  des  Dames, ne , c doit  prendre  c.mme  rc~ 
fus, d'autant  que  ce fignifie  le  plus  fouuent  pat 
faille  £ÿ  entière  amitié.  Au  anquiefme  Hure 
chapitre  33. 

Comment!  monfieur,vous  eftonnea 
vous  de  fi  peu?  Par  mon  ame  je  cog 
nois  bien  imintenât  que  l’affeétiô 
& amour  des  hommes  eft  bien  differente 
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aux  pa fiions  que  nous  autres  fimples  fe- 
melettes  endurons  quad  nous  tombôs  en 
cefte  extrémité , ôc  içauez  vous  enquoy  ? 
Vous  hommes  prenez  cômunement  plai 
ilr à manifeller ce  que  vous  ayraez,foit 
par  parolles  ou  par  contenance  : Ôc  bien 
iouuent  feignez  dauantage  qu’il  n’y  à,  ôc 
C qui  pis  eft ) tant  plus  ladame,oudamoi 
/elle  aymée  eft  de  maifon  ou  de  grand  me 
çite  : d’autant  plus  vous  prenez  de  gloire, 
qu’on cognoifTe  que  non  feulement  vous 
lyy  portez  afte&ion  : mais  que  vous  elles 
aymez  Ôc  bien  voulus  d’elles  fur  tous  au- 
tres, qui  eft  bien  le  contraire  du  naturel 
des  femmes  ( j’entens  celles  qui  fe  peuuët 
nommer  lages  ôc  prudcntes)car  tant  plus 
elles  font  hautement  aparentées , ôc  plus 
ont  de  crainte  que  lonapperçoiuc  leurs 
pallions  amoureufes  , de  forte  qu’elles 
nient  ordinairement  de  paroles,  de  geftes 
& de  contenance  ce  qu’elles  ont  plus  im- 
primé en  leur  cœur  ôc  efprit.  Et  non  fans 
c^ufe,  attendu  que  ce  qui  vous  tourne  à 
louange  feomme  vous  eftimez,  qui  eft 
voftre  amour  manifeftée ) leur  apporte 
vue  certaine  tache  à leur  honneur  , que 
hicnfouucnt  elles  ne  peuuent  puis  apres 
effacer.  Par  ainlï  doncq\  ilcftplusque 
ncccflàire  d’obferuer  en  nous  cefte  mo« 
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le  r eftraindrc  fou  bs  cefte  !oy)veu  que  tou 
te  ma  gloire  & félicité  defpend  de  vous, 
têllementque  je  nedefire  plusgrâd  bien 
en  ce  monde  , que  l’amour  & leruitude 
que  je  vous  porte  (oit  publiée  en  tous  en 
droits, afin  que  ceux  qui  auront  cogn  jif 
fance  devoftre  grand*  valeur  & démon 
peu  de  mérité , apprennent  l’heur  qui  cil 
en  moy,  pour  eftrevo (Ire  comme  je  fuis. 
Ainfi  monlieur  il  me  (emble  que  vous  de 
liez  prendre  en  bonne  part,&  grandemec 
, à voftreauantage  , les  propos  quevous 
eferit  Galtillcs  auoii  eflé  tenus  de  par  ma 
dame  Leonorine  , &en  laprcfence  de 
„ l’Empereur  : car  je  vous  tefponds  fur  mô 
honneur , que  vos  deux  affe&ions  font  re 
ciproques,&  à trefïàgement  parlé , vfant 
de  telle  dilïimulation.  le  ne  dy  pas  qu’el- 
le n’ait  quelque  occafîon  de  (è  mefeonten 
ter,  veilles  paroles  que  jeluy  ay  autres- 
fois  portées  de  voftie  part  : mais  cela  ell 
ayfé  à rabiller.  Et  quand  l’amitic  qu’elle 
vous  portede  fi  long  temps  (croit  delcht- 
rcc du  tout, (ce que  jencpenfe)ne  plus 
ne  moins  qu’vn  arc  rompu  & reflbudé  eft 
plus  ferme  au  lieu  de  la  foudure  qu’À  nul 
autre  endroit  taufli  vous  prefent,  & en  (à 
côpagnie,  raflèmbleiez  ce  que  vous  trou- 
uerez  cafTé:  & la  redrez  plus  voftre  qu’elle 
ne  fut  gneques.  Et  partant  jevouscon- 

X * - feilie 


a D*  Dy  CfM^.  H V * B 

Icillc  qu’enluy  obeïflànt , vous  alliezvers 
cllc#&  des  demain  s’il  vous  eft  poffible. 

Lettre  du  Roy  des  Turcqsy  Armato , a tom 
les  Princes  d‘ Orient  yleur  commandant  dafi 
femblcr  leurs force  s,  pour  chajfir  les  Chrefiieris 
de  fis  limites  yÇ$  pour  conquérir  P Empire  de 
Corfiantinople.Au  cinquiefme  liureychap  ,4.3. 

Allmato  par  la  prefcience  de  nos 
dieux  immortels  ayant  le  gouuer- 
nemét  du  grand  Royaume  deTur 
quie,frôtiere  6c  bouleuart  de  la  loy  Payeti 
ae,à  tous  les  Cahftës,Rois,Soudans,admi 
taux  6c  gouuerneurs  des  pays  qui  font  es 
parties  d’Orient  làlut.  Au  retour  delà 
prifon,dont  nous  fommes  deliurez  main 
tenant,  il  m’a  (èm blé  bon  vous  faire  en- 
tendre , comme  puis  n’agueres , eft  forty 
du  Septentrion  ôevenu  en  ces  marches,vn 
cheualicr  delcendu.comme  l’on  dit,dc  la 
lignée  dcBrutus  le  Troycn,  auquel  nos 
Dieux  ans  permis  , pour  nos  iniufti- 
cc«, comme  il  eft  vray-femblable  , con- 
quérir la  montagne  défendue  , mettant 
à mort  Matroco  8c  Furio,deux  cheualiers 
cftimez  entre  les  meilleurs  de  tout  l’orict. 
Et  qui  pis  eft,  s’augmentant  de  jour  en 
jour  le  nombre  des  Chrcfticns,$*cfforcent 
exterminer  5c  fimertir  noftrc  fain&e  loy  : 
pouràquoy  obuier,auions  prins  les  ar- 
mes, ôc  mis  fur  Yuc  forte  6c  puiflà"— 
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mée,  penfàns  pour  le  moins  les  chaflcr  de 
nos  limites.  Toutesfois  apres  auoir  tenu 
longuement  le  fîege  deuant  la  montagne 
Défendue , & rcduiét  en  telle  extrémité 
ceux  de  dedans  , qu’ils  n’auoyent  plus 
nuis  viurcs,  celuy  duquel  tous  nous  dou- 
tons le  plus  , premier  entrepreneur  de  ce- 
lle guerre,  trouui  moyen  foubs  la  faueur 
d’vn  paillard  qui  fut  noftrc,  appelle  Fran- 
dolo,  d’entrer  dedans  , &nousmrprcn- 
dre  par  cautelle.  En  forte  que  demourat 
noltre  armée  deffaiéle,demourafmes  aüf- 
fi  prifonniers  en  leurs  mains , ou  ils  nous 
ont  gardé  eflroittcment  pari’efpacequa 
lî  d’vn  an  entier , durant  lequel  tombant 
nos  affaires  de  mal  en  pis  , Ce  font  fàifis 
par  trahifon  ou  d’emblée.des  ports  d’Al- 
farin,  & de  Galatie,  les  deux  meilleurs  de 
noftre  Royaume  . Ce  qu’ils  n’euflent  ja- 
mais entreprins , fans  le  fecoursquc  leur 
a faiét  le  traiftre  5c  defloyal  Empereur  de 
Conftantinople:  qui  pour  le  fecourirÔC 
fa.rorifèr , a rompu  lafehement  les  treues 
que  nousauions  cnfcmble.  Et  mainte- 
nant leue  tant  de  gens,  que  fans  l’ayde  de. 
vous  autres  nous  fournies  comme  vous 
fçaucz,fronticrc  5c  rempart  de  vous  tous. 
Pourtant  nous  vous  prions , Ôc  admone- 
ftons  en  nos  dieux , que  tant  pour  la  dc- 
fenfe  de  noflre  loy,que  pourl’vtilité  de 
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tout  le  pays  du  Leuant , vous  aflanbliez 
vos  forcer  en  fi  gi and  nombre  ,qucno  us 
puiffions  châtier  ces  Cfireftiens  de  nos  li- 
mites, 6c  conquenr  l’Empire  de  Conftati 
tinople,  jufques  es  pays  de  Gaule,6c  de  la 
grand*  Brctaigne  , qui  nous  fera  aifé  6c 
profitable. 

Lettre  dlEfplandtan  a t* Empereur  de  Rome 
luj  remcnfîrant  de  la  grande  armée  des poten 
tati  inpdeés:  mife  pu  pour  dejfaire  les  Chre- 
Jliens . Et  quia  ce  [le  eau  je  tl  ait  à donner je- 
cours  à chofe  de p grande  importance . Au  mef- 
tne  lture>  chap  47, 

MOnfieukJe  danger  que  ie  voy  pre 
paré  pour  toute  la  Chreftientc, 
mecontrainâ:  vous  enuoyer  Enil 
par  lequel  vous  pourrez  ail  long  enten- 
dre le  grand  effort  6c  troppuiflàntc  ar- 
mée , que  tous  les  Roys  6c  potentats  du 
pays  du  Leuant , ennemis  de  noftre  foy, 
ont  mis  lus  à la  perfuafion  d’Armato  Roi 
de  Turquie,  pour  venir  ruiner  non  feule- 
ment l’Empire  de  Grece,  mais  palier  oa- 
tre  jufques  à ce  qu’ils  ayent  exterminé  no 
ftre  foy  6c  creance . Et  pour  autant,  que 
ceux  dont  vous  tenez  le  lieu  , ont  tou- 
jours eftéles  vrais  dcfenfèurs  & protec- 
teurs de  noftre  religion  , mefmcsque  le 
cas  vous  touche  de  fi  près , il  me  fèmble 
(monfiair)  que  n’y  deuez  cfpargnei  cho- 
ie 
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fcq-.i  Toit  en  voftre  puidance , aîns  aiïèm 
ble  i, Vos  forces  en  tome  extrémité,  &e* 
quipper  vos  vaidcaux  pour  donner 
cours  à ce  bon  Prince,  qui  eft  frontière 
(comme  vous  f ça uez ) à vous  & à tous  les 
potentats  qui  tiennent  la  Lov  de  I E SV  S 
Ch  l ift,  l’en  elcry  fcmblablement  au  Roy 
mon  pere,  & à la  plus  part  des  autres  (èig 
neurs  Çhreftiens  , ver*  lefquels  j*enuoye 
Gaudalin . Er  par  ce  q ue  j*ay  chargé  Enil 
vous  dire  le  furplus,  je  ne  vous  feray  plus 
longue  lettre  r mais  vous  fupplieray  le 
croire  comme  moy-mefmes. 

Lettre  de  Rodrigue  grand  Soudan  de 
q'ùeau  heualtér  de  la  grand  Serpente,  le  tnt* 
najfant  de  [on  entreprsnfè.  Et  qid  il  s * ajfeure N 
defire  ruiné:  & qu'il  ait  afeccbatreauecf 
luy.  au  /.  luire,  cbap.  48. 

Rodrigue  grand  Soudan  de  Liquie 
amy  des  Dieux,  ennemi  mortel  de 
leurs  ennemis , defenfeur  de  la  loy 
payenne , à toy  qui  te  dis  Cheualier  de  la 
grand*  Serpcnte,fa!ut.  Sçachez  que  l'occa 
lion  qui  nous  a faift  paficr  tant  de  met 
pour  venir  en  ces  marches  , a efté  fous  es- 
pérance de  venger  les  outrages  quemoa  * 
oncle  Armato  Roy  de  Turquie  a receu  de 
toy ,&  de  tes  côpagnons,  (ans  t*auoir  onc 
ques  siesfaiél.  Et  côbien  que  nous  teniôs 
faire  la  ruine  du  mcfthaiu  Empereur  qui 

te 


te  fauorifir  en  tant  de  mal-hcureulès  Sc 
damnées  entrepiinles , & qu’auant  peu 
de  jours  luy  & les  liens  paieront  au  fil  de 
nos  efpées,  fi  aurois-je  regret  que  cefte  in 
fortune  t’auint  premier  que  je  fiflé  efpreu 
uc  de  ma  perfonne  à la  tienne,  pour  la  re- 
nommée qui  cft  de  toy  par  tout  le  mon- 
de. Par  ainfi  aduifè  li  tu  veux  accepter  le 
combat  de  nous  deux leuls,  de  dix  con- 
tre dix , de  cent  contre  cent  , ou  en  plus 
grand  nombre,  fi  bon  te  fèmblc.  Te  jurât 
par  tous  nos  dieux,que  ceux  que  tu  amè- 
neras auecq’  toy , pour  cefi  affaire,  Sau- 
ront non  plus  de  deplaifir  que  ma  propre 
perfonne,  fi  n’eit  de  ceux  qui  feront  ordô 
nez  pour  les  combatre,fuyuant  la  conuc- 
uance  que  nous  ferons.  Par  tant  faismoÿ 
refponfè  digne  de  toy  , & que  ton  hon- 
neur n*y  foit  foule. 

L eitre  de  Norandel  autres  fis  compag* 

tfons  pour  refponfi  a Rvdrigue , en  acceptant  le 
combat  par  luy  offert  auectf  la  [cureté  du  cap , 
*iu  etneftite-me  Uurcjchap.4.8,  ' 

LEs  Cheualiers  icruiteurs  de  Iefus 
Chrift,eftans  de  prêtent  auecq’  l’Em 
pereurde  Conttantinoplc  : pour  la 
defenfè  & augmentation  du  nom  Chic- 
fticn,  à toy  Rodrigue  foudan  deLiquie, 
condigne  falut.  Tu  as  mande  dcucrslc 
Cheuahetde  la  grand  Serpente  vne  Da- 
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trtoifellc  qui  fè  dit  tienne , laquelle  nous 
a baillé  aucunes  lettres  adreflantesà  luy, 
lçijm  maire  defquclles  côtient  deux  cho* 
fes:  la  premiere,tu  te  plains  des  entreprit! 
fes  qu’il  a fai  êtes  fur  le  Roy  Armato  tou 
oncle , l'autre  le  delir  que  tu  as  d'efprou- 
uer  ta  perfonne  contre  la  fienne,  ou  plus 
grand  nombre  confie  plus  grand  fi  bon 
]uy  fèmble . Mais  pourtant  que  le  Che- 
ualier  que  tu  demandes  n’eft  à prdènt  icy 
n’en  lieu  pour  te  relpondre , nous  auons 
aduifctc  l'atisfaire  pourluy,  & accepte» 
les  offres  que  tu  luy  as  fai&es,  t’afleurant 
qu’il  y a tel  pcrfbnnagc  en  cefte  trouppe, 
fils  de  Roy,  & neuf  autres  auecq’luv,  qui 
te  côbatront  jufqucs  à pareil  nombre  des 
tiens,  (î  tu  les  veux  bailler , auecq’  ta  (cu- 
reté du  camp,  nous  ne  faudrons  à nous 
trouuer  au  lieu  qui  fera  cftnbly. 

Lettres  de  Rodrigue  Souda»  de  Ltcjuie^ dû 
CaUfic  , Rojne  de  Californie , à Amada  de 
Gaule,  Çf  fonfiU  Rjjilarulsa»tfour-acceptet  h 
tombât , afin  de  cognoi  Ire  la  Vertu  des  mstuso 
eombatayU’Au  jp.  Ifure,  ckap.ft. 

RQdrigue  Soudan  de  Liquie,ennc* 
my  mortel  des  enncoiisdc  noi 
dieux,  Etcalafie  Roync  de  Califof 
nie,  région  opulente  en  or , & precieufet 
pierres  , plus  que  nul  autre,  faifans  fça* 
UoiràvQus  Anqadis  de  Gaule  Roy  delà 


»v  u imi 

gland*  Bretaighe,&  à voftre  fils  le  chettà- 
Rcr  Serpentin  , quePôccafiondenofiîe 
defcëte  eh  tes  pays  -,  a elle  càufée  fur  deux 
points:  L\’h  efperaht  la  ruine  de  là  Chré- 
tienté, ôc  l’autre  pour  eflayer  à faire  per- 
dre la  renommée  , que  l’on  vous  dohnë 
d’eftrcles  deux  meilleurs  Cheualiers  du 
monde,car  nous  nous  penfons  tels , que 
fi  voulez  accepter  le  combat  de  voftre  per 
fonne  à là  hollre,nous  ferons  euidenrmét 
tognoiftreqhe  noftreprouëfte  n*eft  moin  * 
évê  que  la  vollie . Et  à fin  que  la  gloire 
des  vainqueurs  (oit  manifeftée,  les  vain- 
cus demeureront  en  leur  pouuoir , pour 
pn  difpolerpuisapres,ainfique  bon  leur 
feinbiera.  Auifc?  doneques  de  nous  faire 
tefponfe  par  cefte  nollre  meflagiere,  à la- 
quelle auons  donné  charge  vous  déclarer 
(fi  refufez  ce  parti)  que  d donnais  aurons 
^ iufte  caufe  de  nous  attribuer  le  dcfîus  dç 
toutes  les  louanges  & faueurs  que  fortu- 
ne votisapoitées  jufquesà  prefent  , & 
vous  eftimer  aufïi  peu  à l’aduenir,  côme 
Vous  atiez  cfté  beaucoup  par  le  pafle, 
Harangu?  de  l' Empereur  de  Ccnfiantincple 
St  Amadts  Af  autres  fis  amis,  peur  aduiftran 
mariage  de  fa  fille  auecejue  le  ieune  Efp ton- 
ds art,  auquel tl promet  en  cefasfant  leg.uuer- 
n rmnt  de  l'JLmf.rc,  4h  om^uufme  lturet 
chapitre  j f. 

Mes 
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MEs  frcrés,Seigneûrs,5c  bôs  amys* 
l'obligation  en  quoy  je  vous  fuis 
redeuable  eft  fi  giâde,qu'encoi  es 
qu'il  aytpleuànoftrc  Seigneur  me  faite 
Empereur  de  toute  la  Grèce:  fi  fçay-je  bic 
quMeft  hors  de  mapuifiance  devons 
pouuoir  fiuiifaire.rie  tenât  tout  l’honcur 
Ôc  lefiieque  j'ay  (apres  Dietf)quéde  vo?# 
foie  en  particulier  ou  en  general.  Or  fuis- 
je  défia  fexagenaire,  tout  chenu  5c  fort  ca 
diicq*  pour  les  peines  que  j'ay  (buffet  tes 
en  mes  jeunes  ans/uyuant  les  armes:  j’ay 
vne  leule  fille,  qui  eft  le  ballon  & efperan 
cc  de  ma  vieilldlè , laquelle  j'ay  délibéré* 
fi  vous  le  trouue2  bon , donner  en  maria- 
ge au  preux  Cheuaiier  Efplandian,  5c  pat 
mefme  moyen  luy  remettre  l’Empire 
gouuernement  de  tous  mes  paysJEtpour 
fiiiçux  viure  en  foliti|de,Çv  me  feparer  du 
rnondciay  aufii  conelud  en  moy-mefme* 
me  retirer , auec  l'impatrix  ma  femme  ai* 
_ monafterc  que  fay  faid  ballir,  5c  la  viuçc 
religieufcmcnt.recognoiftrc  Dieu.Sc  fai- 
re penicence  des  maux  que  j’ay  commis 
par  le  paflç.  Pourtant  mes  bons  Seig- 
neurs 5c  amys,  je  vous  pric.fi  auez  agréa- 
ble ce  party,  me  le  déclarer  tous , Ôc  vçus 
premièrement  monfieur  mon  frere  (dit  il 
q Amadisjj  à qui  l'affaire  touche  comme 
dcpcicaufii*. 


Harangue  de  Ltfuard,  a l'Empereur  de  T re- 
btfondeje  priant  luy  enfcigner  le  Cheualier 
far  luy  n'agueres  arme  , peur  receuûtr  cheuar 
1er  te  de fa  mam3  au fîxiejme  Iturejchap.C . 


, la  haute  renommée  Sc 
grand’  bonté  de  vous  cog- 
neuë  par  tout  le  monde,  ont 
efmeu  mes  compagnons  ôc 
moy,  venir  en  voftre  court: 
non  feulement  pour  vous  faire  la  rcueren 
ce,  comme  la  grandeur  devoftremajefté 
le  mérite,  ains  cfperansauoir  nouuelles 
d’vn  jeune  Gentil  homme  , lequel  (aiirfî 
qu*il  nous  a efté  dit)  vous  auez  armé  Che 
ualier  puis  n’agueresàla  requefte  d’vnc 
daittoy  felle  qui  le  vous  a mené.  Et  pour 
autant,  fire , que  je  n'eu  emeq'  intention 
de  reçeuoir  çheqaleric,  d’autie  main  que 
'de  la  Tienne,  & que  l’aage  me  femond  dé- 
jà à plus  de  deuoir  que  jç  n'ay  encorçs 
fait  : je  vous  fupplic  tic? humblement 


nous  dire  ce  que  vous  en  fçauez  à fin  que 
trou  ué , j'aye  de  luy  ce  que  j’efjrç- 


Payant  i 


rc  de  defirc  fur  toutes  chofçs. 


Lettre  de  Mclie  a l'Emp  rcur  de  T rek fonde 
fe  y an  ’ant  de  fur  monter  & yatnere  les  Chre* 
fit  ns,  & les  forcer  de  croire  '*  U loj)  Payeime* 
dufwefme  Iturfichap  7. 
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o'amadis.  ira 

MElic  dame  fur  toutes  magicien- 
nes,ennemye  de  la  foy  des  Chré- 
tiens , & curieufè  d’augmenter 
de  jour  en  jour  la  loy  de  nos  dieux . Sça- 
chez  Empereur  de  Trcbifonde,  que  Con- 
ftantinople  fera  en  bref afïiegéc  par  foi-  / 
Xante  fept  Princes  delà  loy  Paycnne , ou 
je  me  trouueray'én  perfonne,  pour  auoir 
plaifirde  la  voirbiufler,  6c  le  mefehant 
qui  la  poflede,  meimes  ccluy  duquel  tou- 
te  Chreftienté  deuoit  efperer  faucur.com 
me  de  Ton  refuge,  3c  principal  ayde.  Mais 
il  en  ira  autrement  : car  celle  à qui  ta  fille 
l’a  liuré , l’ayant  mis  en  mon  pouuoir  fe- 
ra baillé  en  fi  (cure  garde,  que  ny  Arriadis 
(on  ayeul, 3e  moins  Efplandian  <on  pere, 
cncorcs  q u’ils  fuflènt  de(enchantez,n*au- 
ront  moyen  de  le  (ccourir.  Et  toutesfois 
cela  et  peu  aurefpeft  de  ce  que  j’entens 
faire  : car  petit  à petit  j’auray  le  refte  de 
vous  autres , pour  en  difpofèr  fblon  mon 
vouloir , contraignant  le  fui  plus  du  vul- 
gaire à feconuertir  à noftre  foy, (bit  par 
amour,oupar  force  : & de  ce  ne  fais  au- 
cune doute  ; car  tout  ce  aduiendra  fans 
difficulté. 

Fr  an  iito  faifant  U mterence  * Per  ton  h*J 
fffre  fin  firuke . fixiej/ne  Uwre  » chapi- 

tfci ». 

Sire 
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Sire  Cheualier , je  fuis  tant  voftre,  que 
vous  me  pouuez  commander,  cômc 
à ccluy  qui  defire  vous  obéir  , pour 
l’honneur  du  Roy  Amadis,&  Efplandian 
voftre  freie,  defquels  je  fuis  amy,&  ferui- 
teur  affectionne. 

Lettre  de  Mette  infante  à P Empereur  de 
Cénjlan’-mofe , Itty pred/Jant  qu'tldeuott  re- 
cevoir beaucoup  de  malheur  : dejlruéhon. 

4tu  ftx.c  me  Iture , chap.  J 2. 

MElie  infante  la  plus  cruelle  enne* 
mie  de  toutechreftienté,àtoy 
Empereur  de  Conftantinople, 
ruine,&  entière  malediéfron.Sçachezque 
tufeutiras  enbrief  le  malheur  quit’eft 
préparé  à monoccafion  , tel  qu’oneques 
r/en  fut  parle  d’vn  femblablc  : car  tu  ver- 
ras de  tes  piopres  veux  la  mort  des  tiens, 
la  deftruction  de  tes  pays , vn  martyre  e- 
ftrange  en  la  perfonne  q tu  aymes  le  plus 
en  ce  monde,  & finablemcnt , la  fin  de  ta 
vie  en  mifère . En  tefmoignage  dequoy 
ccftc  cfpcc  demeureia  en  l’air  fur  ta  grâd' 
Cite , jufques  à ce  qu’vne  prophétie  d'A- 
polidon,  qui  refte  à accomplir,  Outille  ef- 
f*c£l.  Lors  fe  difpaioiftra,  5c  ne  fera  veuë 
de  laenauant. 

• Haranftue -d'Alefuft'ala  prtnteffe  Crici- 
lerie  delà  part  defen  Ch  eu  ali?  r L/fitard  ,pitr 
d luj  pr  fente  Vn  prince , 4/  en- 

fant 


Û*AM  a D I S.  2T4 

fans  d/*  toy  de  H/erufalem  9 & la  prie  de  lei 
bttn  tr ai  fier  pour  /*  amour  de  luy . au  Çx/efrn* 
bure  9cbap.  24» 

MAdame , voftre  Cheuaiier  ( q ui 
furpalîè  tous  autres  en  p rouelles 
Ôe  grand*  bonté  d'armes)  vous  fa 
liie, comme  celle  qu*il  délire  feruir  toute 
fà  vie,  en  témoignage  de  quoy  il  vous  en 
uoyepar  moyce  qu*ila  conquis  depuis 
lejourqu*il  le  partit  de  vous  à Ion  trefc 
grand  regret . Adoncq’  luy  prefenta  Al- 
quife,le  Soudan  de  Liquie,&ies  deux 
enfans  du  Roy  de  Hierulàlem . C’eft  die 
elle,  ce  Gentil-homme,  Prince  trefred ou* 
té  entre  les  Payens,ôc  à bon  d ioi&:  car  lut 
en  liberté  peut  commander  es  pays  de  Li 
quie,nyplus  ny  moins  que  l’Empereur 
voftrc  pere  faites  liens.  Et  ces  autres  font 
enfans  du  Roy  de  laPaleftine  , fiereSc 
fœur  ,lelquels  il  vous  prie  receuoir&en 
difpolér  corne  de  voftic  cholè.Bien  m*a  il 
chargé  vous  aflèuicr,  que  les  traitant  gra- 
cieulcment  ôc  (elon  qu'il  eftime  de  voftrc 
bonté,ii  en  aura  vn  (ingulier  plaifir,  pour 
le  lieu  dont  ils  font  y (Tus , & la  cvriquefte 
qu'ilafait  d*cuxàfon  com mancement. 

Lettre  de  Pjrion  Appelle  le  ChsuàLer  de  l’Ef 
phere  a la  Prtnccffe  Griàlerie , la  fa/ font  cer- 
taine de  la  grand'  amour  qu'd  luy  porte , 
a/*jjt ju'fl  fe  Jè/tt  tr ef-keuv eux d' anbtr  en  ad-i 
.•  . dreffe 
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Greffe  <*  y ns  dame  de  (i  haut  prix  : k laqucHe 
ileft  prefld'obàr.  <4*  [ixtefme  Hure 3ckapt- 
1rei+  \ 

IE  ne  Sçay  ( madame  ) comme  je  pour- 
rois  Satisfaire  au  grand  bien  c]ueme 
ottioyaftes  le  joui  que  vous  m’accep- 
taftes  pour  voftie  : veu  que  le  meilleur 
Cheualier  du  monde  fedeuioit  ellimer 
non  fuffifant  à fcruirli  grand*  dame  3c 
Princeflè.  Etmov  Iqrs  poure  muet  , Sc 
(ans  auoir  encores  lait  aftc  de  Cheualerie 
cftant  venu  à tel  honneur,  eft-ce  merueil- 
le  fi  mon  cœur  a délire  entreprendretho- 
fe,  dont  (auecq*  railon)il  ait  cfperance  de 
demourcr  en  fi  haut  lieu?  cfloignantde 
luy  toute  crainte  &perilde  mort,  par  la 
foutienance  continuelle , qu*il  a de  voftre 
bonne  grâce  : laquelle  a tellement  capri- 
ne ma  liberté  que  mes  yeux  font  dc- 
mourez  enchai  nez  aux  liés  de  voftre  heu- 
reufè.prelencc , du  jour  mcfmes  qu*ils  vi- 
rent la  fplendeur  de  voftrc  diuine  face. 
Mais  cefte  prifon  eft  muée  en  telle  liberté 
qu’elle  me  fait  viure  pour  l’enuie  que  j'ay 
de  vousobeyr  & feruirà  jamais:  afleuré 
qu’autrement  mon  ame  affligée  pour  vo 
(Ire  ablence,  ne  demeurcroit  vue  feule 
heure  en  ce  corps  paflîonné,  pour  trop 
vous  dt  fîrer,  Ainfi  madame , je  vous  fup- 
ptic  commandez  ce  qu’il  vous  plaiftquc 

je  face 


i 


B'amadh,  t tf 

Jcfa'ce  fie.  en  ayant  pitié  de  voftre  pourc 
clclaue , luy  mander  par  celle  damoylcllc 
fùielle,voftre  vouloir  : la  croyant  au  fur- 
plus  , dé  ce  JquVlle  vous  dira . De  la  part 
de  ceîuy  qui  baile  les  mains  de  voftre  grâ 
deur  en  toutehumilite' . 

Lettre  de  l&'ï*rtncejfe  Grictlerte  a Perron, 
dit  le  Chevalier  fi  l*E  phere , e fl  ont fort  aifi 
£ avoir  receu  dé  fis  nouvelles: qui  luj  renouueC 
/oit  (es p a fions  d’amour,  luy  recommandant  lû 
beau  damojfcl  Ltfùard , le  priant  Pojler  de 

danger.  Au  (ixicfme  livre ,chap. 21 . 

IE  gtand  plailîr  que  ÿ ay  receu  auecq* 
voftre  lettre,  &•  les  prelcns  que  vous 
m*aucz  enuoyez  par  celle  damoy- 
felle  ont  renouuelc  en  mon  trille  cœur 
l’ennuy , que  mon  ame (buffle  pourvo- 
llre  longue  abfencc.  Et  croyez  mô  amy, 
n'ellojt  la  continuelle  prelènce  devoffre 
perfonne  que  j’ay  aux  yeux  de  mon  enteu  * 
dement  il  me  feroit  impoffible  de  relifter 
tant  de  jours  au  dur  allant  qu’amour  me 
commença  à liurer  des  le  jour  propre, 
que  vous  vinftes  muet  en  celle  court  , au 
moins  fans  vouloir  proférer  vnc  feule  pa 
rollcàmoy  ny  à autre  : mais  l’efperance 
que  j*ay,  que  bien  toftvous  rctournere* 
(ainfi  que  m'a  alïèuré  celle  meflàgere)mc 
donne  quelque  force  pour  fouffrireeque 
j’eudure  fuis  aucune  relafchc  • Or  pou» 

iv 
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côclufîôr&  à fin  qu’auecq’  plus  cPoccafia 
vous  me  puifficz  venir  veoir  comme  j *e£ 
pcre  , je  vous  prie  vous  tenir  prcft  de  la 
perfonne  de  l’Empereur  mon  pere  : qui 
ne  faudra  (comme  je  penfç)  à vous  rame, 
jier  quant  & luy  , eftans  les  affaires  paA 
fées.  Ce  pendant  je  defii;er$is.bien  que 
vous  eflaiifiez  par  tous  moyens  à tirer  de. 
danger  le  beau  damoifirau  Lifuart,  eftant 
certaine  , fi  vous  voulez  tant  faire  pour 
luy,  Ôc  pour  moy,  que  vous  en  viendrezà 
voftre  honneur , comme  le  plus  fauorifé 
de  fortune  & de  haute  Cheualeiie  qui 
foie  aujourd’hûy  entre  ceux  qui  portent 
armes.  Ce  que  je  vous  fupplie  autant' 
qu’il  m’eftpofliblc  pour  le  bien  de  ma 
fœur,  laquelle  s’eft  tat  affc&ionne'e  à luy, 
qu’elle  n’eftpas  pourviure,  fi  noftreSeig 
Heur  ne  la  réconforte  de  la  trifteftë  qu’el- 
leaprinfè  , du  jour  qu’elle  le  perdit  de 
veuë,  & meurt  jour  & nuit  pour  trop  l’ai- 
mer Scfouhaiter.  Et  pour  ce  que  j’ay 
donne  charge  à Alquife  vous  dire  le  fur- 
plus,  je  vous  lupplie  la  croire  comme  ve-: 
nant  de  la  part  de  celle  qui  cfi  plus  voftre. 
quefienne.  ^ 

« > ' 4 

• i * t 

Lettre  du  Roy  Armato  a t Empereur  êeTre 
b'jfcnAe,  lyj  prefauMt  le  combat -Au J?xiefme> 

Hute/hapai, 

Arma- 
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ARmatoiRoy  de  Perle  , erfnnerrty 
moi  tel  des  Çhreftiens,fcruiMSLir  de 
nos  d.ku^i  & principal  protecLus 
de  leur  làmâe  Joy  à toy  Empereur  de' 
Trcbi fond  e,fidu$çoJ(id igné-  Sçachezque> 
pour  auoirla  çitede  Conllantinoplc  ,a*/ 
ueeq’ce  pays  à ma  dilcretiottyje  induis 
n’agueres  mis  aux  champs , accompagné 
deiigrofie  puiflance  corne  chacun fçaitw 
Et  pource  que  i’py  entendu  que  tu  es  no« 
uellemen  tartiné  au  (ejrours  de  mon  cnnc 
my,j’ay  penfé  d’f  nuoyer  prelcnter  le  corn 
bat  à toy,  qiÿ  es  le  principal  defenfeur  de.- 
l’Empire  Grec  contre  moy  , qui  fuis  le 
principal  prétendant  à là  ruine.  Et  ne 
t’excule  fur  tes  ans  vieux  : car  fi  tu  as  at- 
teint l’an  o&ante  de  tonnage  , à l’heure 
que  tu  nafijuis,  i’auois  ja  cognoîlïance  de 
la  tette  de  ma  nçurrifle . Le  combat  que 
je  pretens  auoir  de  ta  perfonrie  à la  mien** 
ne, il  eft  feulement  pour  acquérir  hon- 
neur, 5c  efprouucr  àcoups  de  lance  5c  dv 
efpée,  leqi  la  fortune  fauorilerade  plus  de 
nous  deux  : pourtant  auilc  à faire  refpoa 
ce,qui  te  foit  honorable. 

Lettre  de  G r /filant  Seigneur  de  tifeSaUt/a* 
gine,  a Amadis  Roj  de  U grand  Brctaign  : , le- 
friant  d'entrer femblablem:nt  au  camp  de  b* 
taille  pour  y>eoir  ejui  obtitndra  la  V/floire.  At* 
[ixiejmelture3  chap  22.  . 
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GRifilant,  Seigneur  de  l’ifle5auua- 
gine,(cruiteur  des  grands  dieux  de 
la  mer , affe&ionné  à la  ruine  des 
mal-heureux  Chreftiens , dont  toy  Aroa- 
dis,Roy  de  la  grand  Bretaigne  , es  bou- 
clier 5c  proteâeur  : ncantmoins  cela  ne 
m’a  tant  efmeu  au  defir  qu'c  j’aÿ  de  m’efi* 
prouuer  contre  toy,comme  la  haute  che- 
aialeriedont  tu  es  renommé  par  tous  les 
endroits  du  monde.  Or  puis  que  l’occa- 
fion  principalle  , quim?ameu  fbrtirde 
mes  pays , a elle  non  feulement  pour  fc- 
courir  le  p ni  (Tant  Roy  des  Turcs  , mais 
pour  acquérir  louange  5c  réputation  par 
armes , Ôc  que  fortune  m’a  tant  fauorife, 
de  m’auoir  amené  en  temps  Se  au  lieu.ou 
|*ay  moyen  de  combatre  : je  tefupplie 
que  nous  entrions  en  camp  l’vn  contre 
l’autre,  t’aflèurant,  fi  mes  dieux  m’ottroy 
entlavi&oireque  jem’eftimeray  le  plus 
Tieureux  cheualierqui  nafquif  oneques, 
à bon  droit , ayant  le  delïus  du  chef  Sc 

Îremier  de  toute  Cheualcrie.  Et  quand 
ien  le  contraire  m’aduiendra , fi  n’en  (e- 
ray-je  moins  eftimé  entre  les  preud’hom 
mes, car  on  fçait  aflèz  quels , 5c  combien 
de  perfonnages  redoutez  ont  efté  vaincus 
par  toy  : au  pis  aller,  la  mort  honnorable, 
que  je  receuray , me  fera  en  grand  repos 
d’cfprit,afleurc  que  ma  vie  ne  peut  durer»1 

ayant 


ayant  délibéré  efpargner  ma  perfbnnc 
(moins  que  rien)  aux  rencontres  & com- 
bats qui  fe  feront  d’orefcnauant  par  nos 
gens,  ôc  les  voilres. 

Ottroye  moy  doncqucs  ce  que  je  te  de- 
in  ande,8c  en  ce  fai  Tant  tu  feras  pour  moy 
& pour  ton  honneur. 

Lettre  de  U Rome  Pinti(juineflre  a U Raine 
Calafe , Padmone fiant  de  combatte  auecjua 
elle , au  ftxiefms  lture3chaf>22.  ' 

Plntiquineftre,Royncde  lagentqui 
n*a  nulles  tettes  à toy  Calafie  , qui 
commandes  es  Ifles  eftranges  de  Ca- 
lifornie,falut  tel  que  je  le  te  defirc  : le  t’ad 
uerty,  que  pour  faire  cognoiftre  ma  prou 
eflc,  à ceux  qui  hantent  plus  continuelle- 
ment les  armes  j’ay  puis  n’agueres  aban- 
donné ma  contrée  , & fuis  arriuée  en  ce 
camp,  ou  j’ay  fccu  pour  certain,  que  tu  es 
nouuellement  venue , pour  deffendrc  cc- 
luy  qui  nous  veut  deftruire  entièrement. 
Et  pour  ce  que  tu  es  eftimce  adroite  au 
combat,autant  ,ou  plus , que  le  meilleur 
Cheualier  du  monde  : Jemefuisperfua- 
dée,quefîencamp  de  bataille  je  te  pou» 
uois  vaincre , c*eft  honneur  me  feroit  im- 
mortel . Or  elt  ( ce  me  ièmble)  la  partie 
bien  faite  de  femme  à femme,pretendan- 
tes  toutes  deux  à vne  mefme  chofe , qui 
cil  la  gloire  & rénom  de  prouéfle.  Pat- 
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rcjuoy  aduife  fi  tu  veux  efpi ouiicr  ta  force 
à la  mienne,  à ce  que  d’huy  en  auant , on 
.puifle  juger , qui  a meilleur  droit  de  por- 
ter la  courône  de  Roine,&  auoir  gouuer- 
memêt  de  femmes,qui  fiçauent  gaigner  les 
-hommes  par  amours  & par  ai  mer. 

Harangue  de  l' Empereur  de  T reb/fonde  a. 
'je s Chcttaliers  fur  l'accord  du  combat  Jcsad- 
uertijfant  qtft!  ej}  refolu  d'ail-  r combatrc  l 'en 
_ nemy.  siti  6 . lucre. jehap  22. 
i^TT^Res-vcit lieux  Cheualiers,  eftant  afi- 
j . feuve  que  vous  auez  toufiotus  eu  le 
cœur  fi  bon  ce  entier,  Se  l’honneur 
en  telle  recommandation, qu’oneques  ne 
vous  troiUiaflcs  çftonnez  pour  péril  & dâ 
2er  qui  vous  peufl  aduenir  : je  vous  lup- 
plie  afFc&ueufcmét  penfer  de  moy  cc,quc 
je  doy,  & veux  croire  de  vous.  C’efi,  que. 
pour  mourir  de  mille  mors  , ienevou- 
drois  de  tat  m’oublier,  que  mes  ans  vieux 
diftamafient,  ou  pour  mieux  dire  millent 
en  doute  tant  loitpeu  la  réputation  que 
j’ayacquife  lorsque  j’eftôis  jeune ôcdiO 
pos,  plus  que  je  ne  fuis  maintenant . l’ay 
certes  le  poil  b!3c;&  chenu , mais  leeceui 
jeune  & defibetéy&  ta  volonté  auffibône 
qu’elle  fut  oneques . Armato  demande 
combat,il  l’aura  î il  (c  dit  atriy  & augmen 
tateui  de  fh  lov,  ie  fuis  (bruiteur  tseshum 
ble  de  Iefus  Chnft , qui  m’aydeia  s’il  luy 

plaift 


plaift  , & comme  j’efpere  en  Iuy.  Ainfi 
doneques  je  vous  prie  tant  qu’il  m’eft  pof 
fible , ne  contefter  plus  fi  je  doy  entier  en 
combat  contre  l’ennemy,  ou  non:  car  ma 
xefolution  eft  de  vaincre  ou  de  mourir,£c 
en  face  Dieu  ce  qu’il  luy  plaira. 

Lettre  de  P Empereur  deTrebtfinde  refion- 
dont  par  enfembk  à Armât  o , Grjilant , Çfi 
'Tmtiqutnefire  : pour  les  aduertrr  qu'on  leur  of 
fre  le  combat  3 s'ajfeufant  d obtenir  yiftosré, 
attendu  la  tu  fie  querelle  des  Chrcfitens.  As a 
fixtefins  liure3  ckap.22. 

Ousparla  grâce  de  Dieu,  Empe- 
reur de  Trebifonde . Amadis  Roy 
de  Gaule , & de  la  grande  Bretaig- 
ne,&Calafie,  dominantes  ifles deCali- 
foftiie , ou  Pof  & les  pierres  plus  precieu- 
{ès  croiflent  en  frdgrande  abonda  nce,rc£ 
^pohdarîè^?  fcnïè’ih  ble  aux  trois  Cartels, 
que  vous  Armato  Roy  de  Perfe , Gi  ifilant 
Prince  dcHflcSauuagine,  & Pintiquinc- 
ftre  Dame  de  la  gent  fans  tettes  , nous  a- 
iiez  enuôyez , « vous  fai  Ions  fçauoir,  que 
noftre  voyageen  cés  marches  deLeuanc 
a efté  caulè  pour  la  defence  & accroifle- 
nient  Üi^l.Y  tiÿ'Je  1 E S V S Chiift  , en 
qui  nous  croyons,  & auffi  pour  deftruire 
ceux , qui  Iuy  font  contraires . Par  ainfi 
apres  auoif  reccu  vos  Cartels,  auons  efté 
contcns  vous  accorder  le  combat  que  d e- 
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'mandez^uccq*  telles  armes  que  vous  cfli 
• rez;  car  quant  au  camp , nous  entendons 
qu’il  (oit  fait  deuant  ccfte  grand’  Cité,  ef- 
perans  que  noftre  Dieu  fcul  ( en  la  main 
duquel  font  les  viéloires  ) nous  la  donnç. 
iafurvous,àlaconfufionde  vos  idoles, 
& grand  dommage  ôcdeshonncur  de  vos 
perlonnes . Et  pour  ce  que  celle  damoy- 
ièllc  a charge , & pouuoir  de  nous , d’ar- 
lefter  auecq*  vous  du  furplus,  nous  no?  rc 
mettons  à elle  : tant  y a que  nous  vous  ju 
ions  & promettons  en  loyôc  parolledc 
Hoy,  que  durant  le  combat  nul  de  noftre 
camp  nes’elmouuera  pour  vous  iniurier, 
ou  endommager , poujueu  que  faites  le 
femblable  de  voftrc  coftc,  dont  nous  vou 
Ions  auoiraflèurance  ôepr.omcife  jurer, 
comme  il  eft  raifonnablc. 

- - I - . s«> 

Harangue  d'AmaïiS  a (es gens  le  refus 

delà  faix  far  les  Pajens  demandée,  les  exhor- 
tant a comhatre  yertueujèment  * Au  Çixicfmc 
ltutejckaf.28. 

IL  eft  certain  m/cflîems,  que  ccfte  gent 
maudite^  rcpfouuée  , jeft  defcenduc 
en  ces  marches,plus  pour  q^Fçndrj-  no 
lire  religion,&  la  foy  dcJeÇus  Çluift^quc 
non  le  Pays  dcThracc.,  ny  le  peuple  de 
Çôftantinople:  à cefte  çaulèil  me  lèinblq 
pour  le  mieux , nous  ayant  fortune  porté 
£ bon  vilàge  au  commencement , que  ne 
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là  deuons  efloigner  de  nous  , ains  faire 
tant  auecq’  l’aide  de  Dieu,  que  nous  chaf 
fions  ces  canailles  jufques  au  ions  de  Tar 
tarie,  & plus  outre,  non  pas  leur  accorder 
appointement , ny  treues  comme  ils  de- 
riaaudent,autrement  foyez  certain  fi  leur 
preltez  l’oreille , que  ne  leurs  donnerions 
feulement  loyfir  eux  r’aifeuier  , mais  en 
nous  defeftimans  , reprendront  nouuelle 
force , failàns  autant  d’eftat  de  nou<  que 
de  poulies  baignées , ou  de  paillardes  e£ 
hontées,  & plaines  de  pusillanimité.  Par 
ainfi  je  louërois  grandemêt  que  fans  plus 
diffimuler  nous  les  alilïions  vifiter,  ju£ 
ques  en  leurs  cabanes.  Et  fi  vous  m’allé- 
guez  qu’ils  font  en  plus  grand  nombre 
quénous  nefommes  , ily  a refponfcr  k 
plus  part  d’eux  (ont  malades,  allengouris 
& défia  defiaits  par  famine:  & qui  plus 
ett,  no'us  combatoris  pour  la  foy  de  Iefus 
Chrift,  es  mains  duquel  (ont  les  viétoires: 
q ui  me  donne  afleurâce  qu’il  fera  des  no- 
lires,  & que  ne  deuons  rien  douter. 

Lettre  de  l’infante  Onoloric  tu*  CheuatierLi 
fùard , le  taxant  de  dtfjimulatton  Ç^fentijc. 
A* fixiefme  liurefkàjr.fo-. 

P Vis  que  la  defloyauté  de  vous  Cheua 
lier  (le  plus  ingrat  qui  foit  entre  les 
vittans)  s’eft  maintenant  fi  manife* 
.ûçe  en  mon  endroit , que  nulle  exeufê, 
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tant  puifleclleeftre  b>ei'  palhee.nepôurfr 
toit  couurir  la  faute  devoftre  cœur  : je 
vous  defens  déformais  fur  voftrevicne 
voustrouuef  en  part  ou  je  vous  puifle 
voir  , ni  feulement  auoir  nouuelles  de 
vousicarce  n’eftoitpas  à moy.qui  fuis  de 
maiion  telle  q ne  l’on  fçait.à  qui  vous  vo* 
deuiez  addiefler,  pourvfei  de  difîimuhir 
tion,  fouz  couleur  de  feruitude:  qui  me 
fait  grandement  ef  baïr  comme  vous  fu- 
ites tant  téméraire  me  dire  cequevous 
me  diftes  auant  vo.ftj  e partement  de  celle 
ville,&  moins  me  mander  ce  que  donnâ- 
mes charge  dernièrement  à Alquife  me 
faire  entendre  de  voftre  part.Eflayez  don 
ques  déformais  , àdeceuoir  lesfimples 
X)amoyfçlettes,fàns  tendreainfi  voz  lacz 
pour  abufer  les  grand’  Dames  qui  me  ref 
ïcmblenr,5c  qui  le  plaignans  de  vous  ont 
bien  moyen  de  vous  faire  mourir  , n*e- 
ftoi  t que  par  la  mort  de  fi  malhe ureufe  5c 
mifcrable  perfonne  que  vous  eftes,voftrc 
Icgercté  pourroiteftre  dcfcouucrtc,  5c 
paon  honneur  mis  en  doute.  \ 


Lettr'du  Sulptç}e.  Roy  de  U Sauu^gsnea 
^madis  Roy  de  U partie  Brtaigm  >;  luy  of- 
frant le  coméat  yfouz,  lei  conditions  emp'oycet 
far  ladite  Icttseju* fixa, ne,  üurefhap.  //. 


‘i  J ' 1 1 


:v 


d t.i 

Sulpicic 


f 


d'amaots.  226 

SVÎpieie  Roy  de  la  Sauuagîne  (par  la 
mort  de  feu  noftre  Oncle  Gsifilant 
• de  bonne memonc  ,quc  noz dieux 
tra  élentd’Ambrofîc,  ôc  de Ne&ar (Gar- 
ante & Bollioffe  noz  trefehers  &tiefà- 
mez  frétés,  friions  fçauoir  à toy  Amadis 
Roy  delà  Bretaigne,  que  nous ayans  les 
Dieux  donez  de  forces  & moyens , pour 
venger,  tant  la  mort  d’iceluy  noftre  feu 
Oncle, que  l’vfurpation  que  tu  as  faite  fur 
nous  du  Chalfrau  de  la  Roche,  ou  tu  as 
laiflepour  Gouuerneurvn  nommé  Sar* 

. quiles  , lequel  depuis  ton  partement  a 
allemblé  grand’ nombre  de  Chrcftiens» 
qui  font  entrez  en  noz  pays , dont  cft  en- 
fuyuy  infiny  tneurdre,  & pourra  cncorcs 
aduenir  cy  apres.  Pou»  à quoy  obuier a- 
uons  penle  te  prefenter  le  combat  de 
nous  trois  , contre  trois  autres  des  tiens, 
fouz  condition  , que  fi  nous  fommes 
vainqueurs , tureuoqueras  ton  Sarquile» 
nous  remettant  entre  nos  mains  noftre 
chafteau , & tout  ce  qui  nous  a efté  vfur- 
pé  dcpuis:&  fi  nous  demourons  vaincus» 
le  relie  de  nos  pays  demeurera  aully  eu 
ton  obeilTance,&Ie  te  lailîeions quitte  5c 
franc  , lans  plus  jamais  rien  y quereller: 
ce  que  ne  mettrions  fouz  le  danger  de 
fortune  tant  variable,  n’eftoit  le  bô  droit 
que  nous  auo$,&  le  tort  que  tu  nous  fais. 
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ïtafin  que  tu  ne  recules  à chofe  fi  raifon- 
nable , nous  te  jurons  & promettons  en 
parolle  & foy  de  Roy,  n’y  faillir  d’vn  feul 
point , ôc  outre  te  donner  feureté  enuers 
tous  ôccontre  tous  fors  que  de  nous  trois 
fi  tu  veux  venir  ou  enuoyer  par  deçà:  finô 
nous  délibérons  aller  vers  toy,  ou  autre 
part  que  tu  aduiferas , pourueu  auffi  que 
tuvfes  enuers  nous  de  pareille  loyauté 
que  nous  te  prefentons. 

Mirammolm  refpond  au  Héraut  de  Br  tan 
de  Momafte } par  lequel tl  luj  manlolt  qu'il 
cufl  a Guider jes  pays , & qu’il  ne  le  craignait» 
Au Jîxiefme  liure}  chap.fi. 

HEraut , retourne  à ton  maiftre  : dy 
luy  que  je  n’ay  point  trauerfé  tant 
de  mer , ny  entreprins  la  conque- 
fled’Efpaignes  pour  m’en  retirer  auec- 
ques  Menafles.  Quand  j’ay  efté  pctit,on 
m’a  fait  peur  des  Loups,  maintenant  que 
je  fuis  Roy,  commandant  aux  hommes, 
je  ne  crains  point  la  menafle  de  ceux  que 
j’eipere  vaincre , & que  j’auray  à ma 
diferetion , auant  qu’il  foit 
nuit  fermée. 
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Lettres  d'Vrgande  la  deÇcogrtue  au  Cheua - 
lier  de  /’ ardente  Efpèc , luj  prédifant  ce  epftl 
luy  doit  aduenir , 7/w  eft  Tmc  affl/ttion  prefquc 
tnÇupor table.  Au fepticfme  iture , chap.iÿ. 

Rgande  la  defeognue , falut 
auChcualierde  l’ardente  Ef 
pce.  Sçachez  que  pour  reti- 
rer autruy  de  prifon , tu  en- 
treras auant  peu  de  jours  en 
^ plus  grand  captiuité  oufutonequesmis 
poure  efclaue , & auras  l’ame  3c  le  corps 
tant  affligez , que  celle  mefmeelpée  qui 
maintesfois  a làuuc  le  lieu  dont  tu  es  yflu 
te  tranfpercera  le  corps,  & fera  puis  apres 
retirée  par  les  mains  de  celle , qui  penlant 
te  garcntir,te  îeflitucra  la  vie  pire  que  mil 
le  morts  enfemblc,&  te  durera  celle  amer 
tume  jufques  à ce  qu’eftant  ta  mailon  pa- 
ternelle fur  le  poinél  de  tomber  en  ruinç, 
{eragarentic  & làuuée  par  fon  premier 
poflefleur,&  me  croÿ  : carainlîaduien- 
dra  comme  je  le  prediéls.  Et  afin  que  tu 
y adioufles  foy,  entends  que  pour  te  ga- 
rentir  d’vn  malheur  ou  tu  deuois  tomber 
ce  jourd’huy  combatant  le  Cheualier  du 
Quay,  je  te  donnay  l’efeu  blanc , 3e  te  dc- 
manday  Je  don  que  depuis  tu  m’as  accor- 
dé 6c  tenu  , dequoy  tu  me  dois  Içauoir 
gré,  par  ce  que  lànsma  prouidencc  tu 
totnbois  en  yn  repentir  pour  toute  ta  vie, 
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comme  tu  Içauras  mieux  auecq*  le  tenips 
& plultoil  ne  te  trauaiHe  pour  en  penfer 
rien  cognoilîre  car  ce  feroit  peine  perdue 
aufly  bien  que  de  me  cercher  : fuffife  toy 
que  jetecognois  mieux  que  tu  ne  te  cog 
nois  toy  me  fin  es , & quepoui  i’efpcran' 
ced’vn  lecoursque  j’efpcre  auoir  de  toy 
quelque  jour.  je  t’ay  voulu  porter  telle 
faucur.Suy  au  demeurant  ton  entreprin- 
fe.fans  différer  pour  occafion  qui  fe  pie- 
fente,  entend  u q ue  ç’eft  le  vouloir  de  ce- 
luy  à qui  tu  feras  quelque  fois. 

Zirfee  parlant  auCheua'ier  de  tardante 
Efpee  qui  la  louait  beaucoup  J an'  pour  Jon  ef- 
prit  que  pour  (on  fauoir  , pour  les  caujes 

contenues  par  le  difeours  de  louange  cj  dejfout 
fcntenu.au  p.liure3chap.  2 


EN  bonne  foy  Cheualicr  , rcfpondit 
elle,vous  me  dites  de  grandes  louan 
ges,pourlachofe  non  méritée,  ôc 
que  je  ne  pouirois  laiflèr  de  faire,fansmc 
nier  trois  poinéU  priucipaux,qui  font  rc 
quis  à mon  eflat,  dont  le  premier  eft  : re- 
cognoiftre  en  temps  d’aduerfité  le  plaifir 
qu’on  à reçcu  de  l’ennemy,  faifànt  emea 
dre  à chafcun , que  celuy  qui  l’en  peut  re* 
fôpenfcr  en  fàifon  cjegiacc  ,à  bien  moy- 
cu  de  fe  veger  aufly  des  injures  fouffertés 
vi  durant 
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duran^fon infortune:  le fécond, fe mon- 
trer en  toute  fàifonciuile  & pitoyable  fe 
Ion  le  cas  qui  s'offre . Et  pour  le  tiers,  ne 
troubler  jamais  Ton  efprit  pour  ennuis 
ou  fa  Ich  crics  qui  aduiennent.ains  que  îai 
fon3c  difciction  foyent  toufiouis  domi- 
nantes. Et  font  notoirement  ces  trois 
pomffs  neccflàires  à toutes  perfonnes  ge- 
nereufes , pour  maintenir  toufiours  leur 
Grandeur  ferme  & immuable  : car  vertu 
non  periflable  rend  laperfonnetrop  plus 
noble  & exaltée,  que  tous  les  biens  de  for 
tune  corruptibles  & fubieff  s aux  pallions 
6c  mobilité  d'elle,  veu  mefmement  qu’ils 
font  quelquefois , 5c  trop  fbuuent  eflar- 
gis  à tel  qui  ne  les  meiita  oncques  : mais 
tout  autrement  va  de  la  vertu  : car  celuy 
feu!  l’obtient  qui  fait  a£te  digne  de  la  cou  * 
quérir  : auffï  par  elle  feule  doyuent  les 
hommes  eftrc  cflimez  3ç  honorez , voire 
reputez  riches,  plus  que  s'ils  auoyët  tous 
les  trefars  du  monde  : par  ce  que  la  vraye 
richefle  non  periflable , eft  la  renommée 
des  faits  bons  & héroïques  de  la  pcrfoiv» 
ne  vertueufe, 

% 

Harangu?  de  Maudtn  au  Roj>  l £?  remueront 
•pardon  de  U frahhfon par  luy  commifè , luypro 
mettant  en  cefatftntyde  luy  obdtr  pim  que  ta- 

‘ ‘ ■ 'çirW 
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Sire,  vous  pouuez  voir  en  moy  com- 
me fortune  fe  joue  des  mefehans  tels 
que  je  fuis  : auftï  ne  fut-il  oneques 
veu,qu’vn  pefché  n’attiraft  vn  autre,&  vn 
iècond  pluficurs,  tant  qu’à  la'fin  ils  aueu- 
glentfibien  les  perfonnes , que  (penfànt 
aller  le  grand  chemin)  tombent  en  la  fof- 
fe  qu’ils  ont  faid  eux  rncfmes,  dont  ils  ne 
fe  peuuent  puis  apres  retiter.  Cequifc 
manifefteprefentementenmoy,  qui  (en- 
uieuxde  l’honneur  que  vous  faifiezau 
Cheualier  de  l’ardante  Efpée)  controu- 
uay  ce  que  je  vous  dis  de  luy  & de  la  Roi- 
nc , pour  le  chaftcr  de  voftre  court , & te- 
nir fon  lieu.  Lequel  continuant  Ion  pro 
pos  dit  encores.  Oray-je  efté  caufedc 
grand  mal  , & fçay  bien  que  je  mérite  vn 
torment  nompareil , toutesfois  Sire,  je 
Vous  fupplie  que  préférant  pitie'  ôc  mifè- 
ricorde  à îa  rigueur  de  voftre  juftice  , il 
vous  plaife  me  pardonner,failant  cognoi 
ftre  par  cela  a vn  chalcuri  , que  d’autant 
que  mon  péché  eft  grief,  voftre  clemencc 
& bonté  eft  cxtreme,qui  tournera  à grâd* 
louange , demeiirans  à jqjnais  moy  & les 
miens, plus  tenus  devo.us  fèrujr,qucnuls 
autres  de  vos  fubiefts , d’autant  qué-votls 
m’aurez  plus  pardonné  & remis. 

Harangue  delà  R o/ne  Baruca  au  Roy  de  Sa 
b*  fin  tnary,  lefiuppliant  la  receuoïr  en  fia  bon-' 
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ne  grâce  % & rieflre  plus  fi  leger  a croire  fanj 
ouïr  les  parties  d’y» ne  part  & d’autre.  Au fep~ 
tiefme  hure , chap.  46. 

MOnlîeur,puis  que  mon  innocen- 
cceft  aucrée,  je  vous  fuppliemc 
receuoir  envoftre  bonne  grâce 
comme  auparauant  » 5c  vous  fouucnir 
vne  autrefois  de  croire  moins  de  léger, 
fansvfer  devoltre  puiflance  fur  l’accule, 
premier  que  l’ouyrenfes  j unifications: 
confiderant  comme  vous  auez  procédé  ri 
goureufèment,  non  feulement  contre  ma 
pudicité , ains  contre  l’honneur  de  moy, 
& de  la  maifon  dont  je  fuis  ifïuë. 

Harangue  de  Magadan  Roy  de  Saba  au  che- 
nalter  Amadis  de  Gaulejcxcufant  de  ce  tjtfil 
ri  assoit  receu  Amadis , comme  il  meritott , le 
priant  ne  prendre  en  ce  mauuasfe part.  Au  [èp 
tùfm  c hure  3 cbap.4.6. 

•V  yf  On  grand  amy,  dit  le  Roy,  fi  jç 
jyi  vom  eulfe  aufîfi  bien  cogneu 
>i; le  jour  d’hier  que  je  fais  à prefent 
je  vousçufïè  porté  plus  d’honneiu^mais 
l’ennuy  que  j’auois  des  mefehantes  paroi 
les  qu’.pfli  ra’auoit  tenues  de  la  Roy  ne  mç 
jfai&it oublier  toute  coimoifîe,  voire  mô. 
naturel  propre , qui  eft  de  receudir  gra- 
cieufement  tous  étrangers  qui  viennent 
en  ma  court,  ainfi  je  ypus  prie  neprendre 
CA  mauuaifc  part  céte  faute.ains  l’exeufer 
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.&  à la  charge  que  d’orefènatiant  je  met- 
'tray  peine  de  l'amender. 

Harangue  du  Duc  de  B talion  à ceux  de  fin 
lignage  de  la  ’ Vengeance  de  la  mort  de  fen  fils, 
les  incitant  d'en  faire  U Vengeance  Çf  recou- 
vrer leur  honneur  fi abatjf  'e.  4ufept  terne  Hure 
chapitre  4.8. 

MEffieurs,  mes  bons  amis  ôe  alliez, 
vous  auez  veu&fceu  ledtshon 
nenr  que  l’Empereur  noftre  Prin 
ce  a pourchaffc  , non  feulement  à moy, 
ainsà  voiistoys,  tant  en  particulier,  qu’- 
en general:  en  forte  que  non  ayant  elgard 
à nous  qui  femmes  il  grands  ficpuiüàns 
quethafeun  fçait,  a vilainement  fat  ftp  en 
dreceluy  qui  apresmoy  fepouüoit  dirt 
chef  de  vos  armes,  &.  Duc  de  Buillon,  dô‘t 
î’ay  telle  douleur,que  i’en  meurs  cçnt  fois 
ie  jour.  Et  quant  à vous  les  bons  parens, 
je  croÿpour  certain  que  nature  vQus^tf- 
guillonne  tellement  que  ie  cççjti.Vbjft 
pleure , & fàignera  celle  playe  tant  que 
vous  ou  les  voftres  aurez  nom  de  Gen- 
tils-hommes. T<  utes-fois  iî  vous  vou- 
lez fuyure  monaduis,  nous  n’cndifferc- 
¥éns  fifôrig  témps  la  Vchgeairicié;iY  ôilfil 
Vous  donneray  moyen  de  recouurer  no. 
Ihe  honneur  tantabaifTe,&qui  vous  tout 
«cra  à gloire  & grand  profit.  ’ ' l j 
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Harangue  de  Branzjthar  Prince  de  C laten- 
ce au  Cheua'itr  Birmarthes , le  louent  de  fin 
heureufi  entreprmfi , luy  offrent  par  ce  toute 
court  oi fie  £5?  bon  Toulon.  Au  ftp  t te  fine  lture% 
chapitre  yj. 

Heualier,tu  as  ja  tant  acquis  d’hon 
j neur , qu’à  jamais  la  gloire  t*en  de- 
meureia  : ôc  combien  que  ç*aitefté 
outre  mongré  , Sc  que  mon  cœur  nefè 
puiflexrôtenter  de  la  perte  des  miens  que 
j’aymois  tar,5c  que  tuas  mis  à mort,aini 
fuis  appelle  à leur  vengeace  , neantmoins 
confiderant  que  mal-heur  leur  elï  aduc- 
nu  par  ta  ïèulc  prouefle,  faifant  ce  que  tu 
deuois  faire  pour  acquérir  bruit  entre  les 
prêud’hommes,  jeneme  puis  tenir- d*v* 
<èr  entiers  toydela  courtoifîe  que  la  rai* 
fonme  commande  , te  voyant  las,  fans 
gldiue,  5c  fans  monture.  Tellement  que 
li  j’auois  le  deflus  de  toy  (equippé  5c  mô 
té  comme  je  fui?)  telle  vi&oiie , me  de** 
uroit  plus  tourner  à blafme  , qu’à  nulle 
gloire.  Au  moyen  dequoy  j’ayme  trop 
mieux  defeendreà  pied  , 5c  éftans  égaux 
en  armes  Jaifler  jouer  fortune  fon  rollc 
pour  rendue  la  main  à qui  >1  luy  plaira  de 
nous  deux. 

Refp.:-n{e  de  Birmarthes  a Bran&ahar  Prince 
d C Urence,  e filmant  fort  fit  c uttoifie,  de  la 
quelle tl iesbahit pltcé, que de^o.r lagrâ  eu t 

(J force 
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force  de fes  membres , P mettant  toutefois 
a cc  mbatre  Pyn  contre  Poutre,  an  ftrptieme  l*~ 
nrefhap.fj. 

P Rince , voftre  courtoyfic  m’a  plus  c- 
ftonné  , que  la  grandeur  devoftre 
corps,5c  puiflancc  de voz  membres 
gros5clourdz  : car  la  magnanimité  de$ 
cœurs  ne  confiftc  pointa  la  malle  delà 
chair, ains  à la  getillefle  ôc  vertu  de  la  per- 
fonne,qui  ayme  honneur,  5c  defirc  perpe 
tuer  fà  mémoire, non  par  brauci  ie  5c  ou- 
trecuidâce.ains  faifant  Ton  deuoir  auecq* 
peu,  & doux  langage,  ôc  roide  execution 
en  forte  qu’ayant  défia  trouue  en  vous 
l’vn  de  ces  deux  points,qui  cft  la  courtois 
fie,jé  ne  fais  doubte  que  le  (ccond  en  (oit 
tfloigné:veu  que  peu  fouuent,ou  jamais 
ilz  s’abandonnent , non  plus  que  faift  le 
feu  de  cha|eur,5c  la  chaleur  du  feu.  Voy 
In  pourquoy  s’il  m’eftoit  honnorableéc 
yaifonnable  jeferois  pluftoftôcplus  vo* 
lonticrs  amitié  auecq’ vous  , quepafler 
d’auantage  à cfprouuer  noz  petfonnes 
l’vn  contre  l’autre  : mais  n’y  ayant  ordre, 
jiyvous  ny  moy  ne  pouuons  îefulèr  la 
carrière  qui  cil  pfferte^’autant  cj  ce  vous 
feroit  injure  dclaifler  l’entreprinfe  que 
vous  auez  commencée , 5c  à moy  grand* 
blafmedenc  pouifuyure  l’heur  qui  m’a 
donné  yn  tel  commcnccmet  que  chafeun 

à peu 
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a peu  voir.  Ainfidoneques  £oit  la  vi£toi- 
re  comme  il  plaiia  à fortune  , & au  bois 
qui  aura  bonne  belle. 

Lettre  du  Chcualter  de  t ardente  Lfpee , k 
Magadan  Roy  de  Saba , luj  remontrant  cjue 
les  chofes  futures  pjnt  cachées  aux  humains 9 
dont  iss je  do  suent  donner  garde: pus  s tu  ) de  cia 
re  l'occafion  de fon  abfence . Au  jeptiefme  Iture 
chapitre  Cr. 

TReshaut,trefimilIant  & trefexcel- 
lent  Prince , fi  les  choies  futures  e- 
lloyent  p re  lente  es  aux  hommes 
comme  ellesJeur  font  incognuës  , il  le 
trouueroit  peu  de  perfonnes  trompées, 
& moins  de  mclchans  qui  les  peulïènt  de 
ceuoir  par  faux  donner  à entendre  : mais 
ellant  tel  fecrct  hors  de  nollre  puilïance, 
nousdeuons  ( certes)  plus  craindre  celle 
malice  des  hommes  que  la  mefme  mort, 
qui  ne  fait  mourir  qu’vne-fois.  Car  celle 
ou  nous  acheminent  ces  traillres  & mef- 
chans,  n’olle  feulement  la  vie,  ains  l’hon- 
neur immortel , que  peut  acquérir  toute 
perfonne  de  vertu,conuertilïànt  fa  bonne 
renommée  en  vitupéré  & blafme , dont 
ils  repailTent  les  oreilles  de  ceux  qui  les 
efeoutent . Et  de  ce  (Ko y viéloneuxj 
pouuez  maintenant  juger  mieux  que  nul 
autre , ayant  c£lé  furie  poinél  de  tomber 
C ft  U réputation  de  Roy  inique,vouIant  à 

fi  grand 
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fi  grand  tort  faire  mourir  la  Roinc  pour, 
lafaufi'eacculation  , qui  vous  auoitefté 
rapportée  d’elle  5c  de  voftrc  loyal  fubicél 
5c  ferurteurje  cheualier  à l’ardantc  elpée. 
Non  Sire , que  je  me  vueille  exeufer  de  la 
fauteque  je  fis  , m’abfentant  devoftre 
court,  fuyuanticconfeil  que  me  donna 
Maudan  : car  ou  eftoit  mon  innocence,]* 
peine nepouuoit  auoirlieu.  Etd’auan-* 
tage  fans  laillèr  mon  hôneur  douteux  par 
ma  fuite , je  me  deuois  plus  toft  foumet- 
treàvoftre  chaftiemcnt(cognoiflant  vo- 
ftre  vertu  ôc  ma  juftice)  que  craignant  vo 
ftre  fureur  & fuyant  la  mort  que  je  ne  me 
ritois,me  rendre  ainfi  foupçonné  de  coul 
pe.  Or  ont  peimis  les  dieux  à ce  que  i’ay 
entendu , que  la  vérité  a efté  defcouuerte 
dcpuis,par  celuy  mefmes  qui  l’auoit  char 
gée  5c  l’honneur  de  la  Roine  5c  le  mien,re 
couuert  par  la  prouëfte  inuincible  du  roy 
delà  grand  Bretaigne  Amadis,qui  foufte 
nant  nion  droift , a mis  a mort  le  traiftre 
en  plein  champ  de  bataille  deuant  voftrc 
majefte.  Et  neantmoins  Sire,  s’il  vous  re 
ftoit  encoies  quelque  eftincelle  de  mal- 
talent  à l’encontre  devoftre  humble  fer- 
uiteur,  ie  vous  fupplie  de  l’oublier,  5c  me 
donner  part  en  voftrc  bonne  grâce,  atten* 
dant’que  j’aye  moyen  de  retourner  vers 
voftrc  excellence, ou ddia  je  mefufte  a-, 
; • chemine 
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cheminé,  n’cuft  cfté  la  promelTè  que  j’ay 
faide  a ces  Rois  aflèmblez' , ne  les  aban- 
donner, que  la  guerre  entreprmfe contre 
. deux  autres  traiftres , n’ait  pvins  fia. 
Parquoy  il  vous  plaira  m’exculer, 
baiiânt  les  mains  de  vofire 
i..,.  grandeur.en  toute  hu- 
milité. 


Harangue  et Abra  afin  frere  Zxir  Sculan  de 
Babylone,  Voulant fituotr  ci  ou  procéda fin  en - 
nuy  pour  luy  donner  remede.  Au  huitième  li- 
urs,  chapitre  2 . 


Elasî  monfieur,  d’ou  vous 
peut  procéder  cefi  accident? 
Te  vous  fiupplie  ne  m’en  ce- 
ler plus  l’occafion  , vous  ju- 
rant par  la  foy  que  je  vous 
doy  que  fi  c’efi  chofè  ou  je  p ui  (Te  donner 
remede,ma  vie  ne  vous  fera  cfpargnée:car 
auffi  bien  elle  ne  me  pourvoit  durer, vous 
voyant  fouftrir  comme  vous  faites. 


Harangue  d'Abra  aux  Princes  £5?  fèigneuri 
eftansen  la  court  du  Soudan  Za  r [en frere  Je 
la  part  de  luy , leur  déclarant  U y s (ton  du  Sou- 
dan Za:r foi}  frere  par  UtcjueUe  il  luy  e(l  appa- 
ru de  ll indignation  des  Dieux  ejue  pour  les 

appa/fir  il  è fl  neceffixtre  de  combat  re  d leur  hort 
neur,  contr^  lesChrcftieru.  Ah  huitième  U- 
wtjkafstres* 


d ■ 


Excel 


f 


2?9  DV  VIÎX.  IlVtiS 

EXcelfcns  Princes  ôc  gtans  Seigneur», 
illèmbleque  fortune  vous  prefente 
à tous  vn  moyen  pour  (Taifant  lerui 
ce  à nos  Dieux ) augmenter  leur  loy  & a- 
moiiidrir  celle  par  laquelle  ils  fontmefi- 
priiez . Et  pour  vous  déclarer  que  je  ne 
parle  fans  raifon*  entendez  que  le  grand 
Dieulupiter  ÔcMarsfe  font  l’vne  de  lès 
nuits  paflees  apparus  à voftrc  bon  Prince 
Zaïr  dont  eft  procède  le  mal  qui  le  tient. 
Et  l’ont  grandement  menacé  &reprins, 
difant  qu’ils  ne  l’auoycnt  appelle  en  telle 
grandeur  qu’il  eft  pour  ainfi  laifler  agra- 
dir  la  foy  des  Chreftiens , &ne  prendre 
foing  de  celle  en  laquelle  il  viuoit:  5c  que 
pour  ne  tomber  du  tout  en  leur  indigna, 
tion , il  euft  àvous  commander  d’entre- 


prendre incontinent  la  conquefte  de  Tre- 
bifonde  , autrement  que  nous  ôcluy  fe- 
rions fi  bien  chaftiez , qu’efprouuans  les 
rigueurs  de  fortune  viendrons  tard  au  re- 
pentir. Audi  ou  nous  leur  rendrons  o- 
bciflànce , cxecutans  leur  fain£t  vouloir, 
la  victoire  nous  fera  certaine,&  efpoulèra 
Zair  l’infante  Onolorie  fille  de  l'Empe- 
reur dont  je  vous  parle,yfiànt  d’eux  deux 
vn  cheualiertantaccomply,que  le  Soleil 
n’eft  point  plus  luyfimt  entre  les  eftoilles, 
que  la  renommée  de  luy  fera  entre  les 
hommes,  depuis  l’Oticnt  iufq  ueYertl’Oc 

cidcafc 
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Cidcnt.  Et  voila  (Princes  & Seigneurs)  1* 
raifon  , pour  laquelle  Je  Soudan  voftre 
ftmuerainRoy  vous  a fait  apellei  ce  jour 
«l’huy,  dehbciant  de  fa  part  ne  fe  môilrcr 
autre, que  rreshumble  & trefobeiflànt  au 
vouloir  diuin,e/perant  que  de  voftrc  part 
ne  ferez  retifs  en  fi  bonne  œuurc  , ains 
faifans  cognoifti  epar  tout  Je  monde  la 
haute  prouefie&  CheuaJcric  quieft  en 
vous,  pourfuyurez  ce  qui  vous  eft  prede- 
ftine,  dont  je  pourray  porter  refmoigna- 
ce  : carencoresque  je  ne  lois  autre  que 
femme,  fi  ferois'je  par  trop  dcfplaifnntc, 
que  fi  glorieufe  entrepiinfè  paflàft  hors 
ma  prefcncc.  Ainfi  Princes  honorez , fai- 
tes cnfemblercfolution  fui  ccquevoftrc 
Roy  auoit  intention  vous  remonfirer  par 
(a  bouche  mefme,  fi  le  mal  qu’il  (ènt  ne 
luy  euft  interdit  le  long  parler,deliberant 
fuyuredutout  en  cela  l’intention  de  lu* 
piter.Ôc  voftre  bon  aduis , fe  confiant  en 
la  loyauté  de  vos  perfonnes  , & au  zelc 
que  chalcun  a comme  je  pcnfe.à  l’acroif- 
fement  de  fon  honneur  , quifèiavoftrc 
bien  & auancement. 

Lcttr  ■ d*.4bra  a l'infante  Onolorie  de  Lt 
fart  d Zdtr  [on frere  Soudan  e Babyhne  luy 
d duifant  comm  ilefl  par  L Vouloir  du  Di-W 
dtamo  rs  efpr  ns  de  fi  beaut: , tellemcn 1 qu'il 
fritté  de À s hl  ertéffdtfa  t [eruttèur  de  (4 
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bonne grâce Au  huiÛrfmélture , chap.y. 

MA  Dame , je  vous  fupplie  autant 
qu’il  m’eft  poilible  confiderei(Ii- 
font  celle  lettre)  cômeZair  Sou- 
da de  Babylone,Ic  Prince  des  Rois  paies, 
& le  plus  puiflant  Monarque  qui  (oit  au- 
jourd’huy  fur  la  face  de  la  terre,fe  trouuc 
tellement  côbatu  par  les  fléchés  du  Dieu 
qui  fait  aymer,  qu’eflant  forcé  librement 
à vous  déclarer  la  peine  qu’il  endure, 
pour  eftre  voftre,a  eu  la  hardiefle  de  vous 
clcrire  ce  mot:afin  aufiy  de  vous  faire  en- 
tendre que  la  feruitude  qu’il  vous  porte 
a efté  moyennée  diuinement,  & par  l’ia- 
fpiration  du  filz  de  Venus  : lequel  a- 
pres  s’eftre  apparu  à moy  vne  nuiél  entre 
autres , ma  repre (enté  l’excellence  de  vo- 
itre  beauté  fi  au  vif  , qu’il  a voulu  que 
xnoy  dominateur  & Seigneur  des  Seig- 
neurs,&  qui  toute  ma  vie  auois  eflé  libre 
ôc  làns  fuieélion,  deuinfe  Seruiteur  ôc  efi» 
clauc  de  voftre  bonne  grâce , q ue  je  vous 
Requiers  humblement  ne  me  defiiier: 
ains  m’en  faire  part  telle  que  je  mérité , fi 
vous  balancez  la  grandeur  de  mon  eflat, 
£c  le  làng  illuftre  dont  j’ay  prins  origine. 
Vous  «fleurant  ma  Dame  qu’ayant  celle, 
faneur, je  Peftimeray  d*auantage,qucfi  le 
telle  du  mondemc  tenoit  à leur  Seigneur 
naturel  ; & plus  encore  rcccuaot  quelque 
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bague  ou  manchon  de  vous  pour  porter, 
paracheuant  Ja  fin  des  combats  q j'ay  mis 
en  auant , pour  fouftenir  voftre  partaifte 
beauté  , laquelle  ternift  toutes  celles  des 
plus  excellentes  qui  furent  & pourront 
élire  à jamais.baifànt  au  fuiplus  par  mil* 
le  &’  mille  fois  voz  diuinesôc  blanches 
mains  eu  toute  reuerence. 

Harangue  ePsibra feeur  de  Zair  a I* Infant* 
Ono  'cr.e,  luy  expo  font  a > c ht  mente  a moût 
cfut  fen frère  t uy  forte , <put  la  dut  efmouuetr  a 
le  traiter  doucement  a prendre  pitié  di fort 

tottrrmnt.au  hüittu jmeliurejchap.y. 

IE  m’esbahis  (ma  Dame)  comme  il  eft 
pofiible  qu’auccla  grand’  beauté  Ôc 
prudêce qui  cft  en  vous,ng ueur  & del 
dam  y puillcnt  auon  part.  Vous  auez  à cc 
que  j’ay  enredu  fâiél  peu  de  cas  de  la  let- 
tre que  le  Souda  mô  frète  vous  a tfciit,6c 
du  mal  qu’il  fouffre  pour  vous  aymer  fï 
parfàiâcmct  qti’il  vous  a fait  entendic.Ie 
vous  prie  pou  1 Dieu,  côfideier,q  fi  vo*  v- 
fezlonguemctenueis  luy  de  telle  cruauté 
la  vie  luy  fera  briefueJ&  peidiczen  le  per 
dàtle  meilleur  & plus  aifeéhonné  ierui- 
teur,  que  vo*  pourriez  jamais  acquérir  6c 
moy  quant  & quant,  qui  meute  p us  gra 
de  punition  du  tort  qu’il  vousâfai&ca 
vous  aymant  (fi  tort  fe  peut  apeller)que 
lion  luy  : car  i\  ne  pcfa  oneques  qu'à  vous 
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©beif  5t  complaire  : & moy  aluy  trouuc  9 
femede  de  fa  paffion  defmcfuréc  , qui  a 
cftc  caufè  que  je  vous  ay  enuoyé  (par  l’v» 
ne  de  mes  femmes)  ce  qui  vous  a donné 
quelque  mefeontentement , comme  elle 
sn’a  rapporté. 

JRe fponfè  d'Onolorica  s4brafitur  de  Zatr, 
la  redarguant  de fa folle  en:reprtnfti&  que  fs 
fonfrere  U pour (utt  piste  , en  fera  faire  yengeZ* 
ee.au  huitttcfme  liurejchap  7. 

IL  me  femble,ma  Dame,  qu’il  vous  de 
uoit  bien  fuffirc  de  ce  que  défia  vous 
auicz  fait , fans  me  donner  nouuellc 
charge  : tellement  que  fi  j’ay  eu  occafion 
«de  quelque  cnnuy  cotre  voftre  frere  pour 
t’eftre  trop  oublié  en  mon  cndroit,main 
tenant  que  vous  le  cuidczexcufirr , vous 
l’accufez  d’auantage , 5c  me  faites  penfèr 
que  vous  doutez  que  je  ne  me  fente  eftrc 
.fille  d’vn  fi  grand  Empereur , 5c  extrai&c 
detcHangquej’aymerois  mieux  n’auoir 
©ncques  cfté,que  de  fouler  en  rie  la  moin 
dre  part  de  mon  honneur.  Et  par  tant  afi 
fêurcz  celuy  qui  vous  fait  parler  tel  langa 
gc  que  s’il  continue  en  fa  folle  pourfuit- 
te,éc  vous  à voftre  importunité  j’en  aucr 
tiray  tel , qui  en  me  vengeant  fê  plaindra 
de  vous  3c  de  luy,  ainfi  que  le  méritez. 

Harangue  du  Ch  ualter  Birmartes  à t*Em 
fera*  de  Trtfifertde , pour  laduerardu  y ou- 
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to'tr  cptil  a peur  combatre  en  l honneur  fa» 
ueurde  ma  Dame  Onolorte  : qu'sleftsme  La 
f'.us parfa  ite  en  toutes  chofes  qu'autre  du  m$ 
deau  huifts  [me  Liurefhap.j. 

TRcfpuiiîant  & excellent  Prince  ,1* 
reprefentation  que  je  porte  de  cel- 
le qui  n'a  Ton  per  en  parfaite  beau- 
té m'ofte  la  coulpe  que  je  pourrois  recc- 
uoir,ne  vous  ayant  (a  mon  arriuce)  faiéfc 
l’honneur  & reucrcnce  que  mérite  1* 
grandeur  de  voftre  perfonne.  Et  pour 
vous  déclarer  la  caufe  qui  m’a  meu  venir 
en  celle  voftre  court.Entëdez,Sire,que  je 
délibéré  y maintenir  contre  tous  que  ma 
Dame  Onolorie  Dame  de  la  beauté, Prin- 
eèüe  d’Apolonie  , exccde  en  perfe&ion 
toutes  les  plus  excellentes  du  monde, 
comme  j’clpere  prouucr  par  armes,  fouz 
telle  condition  que  celuyqui  en  voudra 
faire  eflay  s'il  aime  fille  d’Empereur , ou 
de  Roy , fera  contraint  la  porter  en  pain- 
turc,  comme  je  fais  celle  cy  , que vous 
Yoyez  , à fin  que  ou  je  demeureray  vain- 
queur , je  puifle  mettre  fon  tableau  au 
Tan®  des  autres  que  j'ay  conquis.  Et  ou 
aufty  j’auroïs  du  pire, force  me  fera  doref 
enauanteefter  môentreprinlc,  fans  plus 
quereller  la  beauté  de  ma  vie,  au  prciudi- 
cc  de  celles  qui  y ont  intereft.  Maintenant 
doneques , Sire  , que  vous  auez  entendu 
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ma  volonté, s’il  y a aucun  qui  vueiiîe  fout 
nir  aux  conditions  recitées  deuant  vollre 
excellence , il  me  trouuera  demain  hors 
ce  Palays  preft  à le  receuoir. 

Harenguede  zjtir  So'idan  de  Babjhne* 
l'Empereur  de  Treb/ fonde  Juj  déclarant  (es 
heur  eu fes  fortunes,  & grand  s conpueftes:  & 
qu'il  protefloit  de  Trsure  auecq'f'S  gens  en  la 
Loj  de  nofhe  Seigneur  ,&  a cefle fin  prend  le 
haptefne.au  butttiefms  hure , chap.ir . 

Tftefpuiirant  Empereur  , j’eftime 
bienquecen’eft  pas  du  jourd’huy 
que  vous  aucz  cognoiflance  des 
Royaumes  & grandes  Prouinces  que  j'ay 
fubjuguées  6c  réduites  à ma  couronne, 
depuys  le  temps  que  les  Dieux  m’appcl- 
lerent  à Gouucrnerla  plus  (aine  & mcit* 
leure  partie  del’Afie.  Etconduyfantcn 
pciTonne  mes  armées  inumcibles,durans 
ces  longs  voyages,je  ne  me  monftray  onc 
ques  tardif, ny  parefleux:  ains  (fans  auoir 
cJgard  à péril,  chaud,  froid,  longueur  de 
temps.ny  autic danger  cpii  fe  prelcntaft) 
j’ay  le  tout  (buffert  aufly  libéralement, 
que  le  moindre  de  mes  foldatz.  En  forte 
que  (fauorifé  de  fortune ) quinze  grandi 
Royslefont  rendus  mes  tributaires,  la 
plufpart  defquelz  m’ont  fuiuy  &.  accom- 
pagné j niques  en  vothe  court.ou  encores 
ilz  font  maintenant.  Or  ay- je  toute  ma 
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vîccflé  tenu  le  Prince  plus  heureux  qui 
porta  oneques  le  feeptre  , mais  tout  le 
bien  que  j’ay  reçeu  par  le  pafle  cft  peu, ou 
tien, au  regard  d’vnque  vous  entendrez, 
8c  dont  jepcnfc  que  vous  5c  toute  cefte 
noblefté  ferez  efmerucilîez.  Il  a pieu  à 
Dieu  le  créateur  m’auoir  gardé  en  celle 
voftre  grande  cité.ôc  me  donner  quant  8c 
quant  la  cognoiftàncc  de  la  vraye  foy  que 
vous  autres  Chreftiens  obfcruez  : 8c  à la- 
quelle je  délibéré  déformais  viuteôc  mou 
lir,  n’ayant  plus  grand  defir  en  mon  ame 
que  d’auoir  tant  différé  à ce  faire.  Et  à fin 
que  vous  voyez  par  cffecl  que  je  ne  parle 
en  vain  , prefentement  8c  en  la  prefencc 
de  toute  cefte  allcmblée  , rno  y, ma  fœur, 
ôc  tous  ces  Princes  mes  fujeftz  receurons 
Je  baptefme  efperat  que  puis  apres  (vfant 
de  vollre  liberaité  accouftuinée)  ne  me  re 
fulerez  vn  don  que  je  vous  fupplie  m’o- 
ftroyer. 

C'dplainte  de  Zait  Sou -fan  de  Babylone,pour 
t infante  Onol orienta  Pauott  laiJJ'e  pour  foc* 
cointer  de  Lfuart.Et  f pUint  grandement  de 
fa  dejlojaute , faute  par  elle  commife.a/ê 

hutfttefne  l ure.chap  ./J. 

AH  î ah  î difoit  il,trifte  penfer!  qui 
me  gelles  8c  ars  le  coeur,3c  auances 
la  triftefïè  qui  fans  cefte  me  lime  ôc 
ronge  l’amc, 8c  l’dprit.Lasîque  doy  je  fai 

L 4 xc,eftant 
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te  y cftant  arriuc  H tard  5c  mal  à propos» 
qu’vn  autre  a premier  cueilly  le  frut&, 
que  j’aye  feulement, la  veue  de  l’arbie.  Vn 
autre  en  a obtenu  la  dcfpoiiille  5c  entière 
lichefle,5c  je  fuis  encores  à joiiir  du  mol* 
dre  bien, ou  faueur,que  l’on  fçauroit  efti 
mer.  Pourquoy  doneques  cflât  priué  (co- 
rne je  fuis,5c  de  la  fleur  ôc  du  fruit  enfem- 
blejme  paflîonne  jcainfl  ? 5c  pour  celle 
qui(a  I’cxéplc  de  la  Louue)à  trouué  bon 
me  laiflèr,5c  choifir  Lifuard,pour  me  def 
daignant  à Seruiteur,(c  rendre  fa  ferue  5c 
efclaue,  5c  s’abandonner  à luy  , perdant 
par  ce  moyen  le  meilleur  qui  cftoit  en  cl- 
ic. Car  à bien  dire  , la  fille  vierge  5c  pudi- 
que reflèmble  la  rofe,qui  cftant  jointe  ati 
beau  Rozicr,(ans  rcccuoir  dommage,  ny 
du  beftial,ny  de  l’injure  du  temps,  l’aube 
du  jour  pleine  derofee  s’encline  à fa  fa- 
ucur.Etàcefte  occafion  fouhaitée  fou- 
uent  des  jeunes  Dames  amoureufes , qui 
la  cueillent  5c  s’en  faififlènt , pour  faire 
guirlandes,  bouquets , 5c  chapeaux  à or- 
ner leur  chef,Ôe  parer  leuts  petits  tettons» 
ou  pommelâtes  rondes,plantées  fur  leur 
tendre  5c  deflié  cftomac.  Mais  elle  n’cft 
pluftoft  rauie  5c  oftée  de  fa  veide  branche 
5e  maternelle  nourriture , qu’elle  pert  pe- 
tit à petit  la  grâce  5c  beauté,  qui  la  faifoit 
defirer,  5c  du  ciel.ôc  des  peribnnes.  Sem-  ^ 
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blablemcnt  la  Dame  ou  Damoyfirllejail^ 
iàntrauirà  autruyla  fleur  de  virginité» 
qu’elle  doit  tenir  pluschere,  ne  que  foi» 
bien  ne  que  là  vie  propre , altéré  du  tout 
le  prixiqui  la  rendoit  dtimée,&  bië  vou* 
lue  de  ceux  qui  luy  portoyent  afi'eétion 
&c  ieruirude.Mais  quoy?  il  eft  bien  raifon 
nable  , qu’elle  s’en  foucre  peu  ou  rien» 
pouruen  qu’elle  demeure  ay mée  de  celuy 
auquel  elle  a fait  fi  grande  libeialité  de  fa 
perfonne.  Ah  fortune  cruelle  ! fortune  in 
gratc&  aueuglc!  Lifuart  lèul  en  trionv* 
phe  d’abondance,  & j’en  meurs  de  nece£ 
fite.  Eft-il  doneques  poflible  qu’elle  me 
loit  à jamais  agréable  i Doy-jc  aufly  laifc 
fer  périr  & confommer  ma  propre  vie.ôc 
req  uenr  d’auantage  la  perfonne  fi  ingra- 
te?Non,non,  pluftoft  meurent  mes  jour» 
que  mon  affedion  reuienne  jamais  en 
fon  endroit.  Aufly  fèroit  il  peu raifonna- 
ble.Et  toutesfois  le  mefehât  qui  m’a  pro- 
curé ccfte  injure  & tourment , en  payera 
la  tare,luy  faifànt  perdre  (fi  je  puis)  layic 
& l’honneur  enlcmblc. 

* 

Refpçnce  de  /’ enfante  Gradap/eeàlsfûart 
qui  oubliant  fa  dame  Onolorie  e fl  oit  content 
ebeyr  a fa  "Yolonté  impudiquement  & s’en  4- 
vtourer  d’elle  a fon  grand  déshonneur  £$? 
éalejtu  mefmcUurtfhap.tj. 
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EN  bonne foy  monamy  , refpondît 
elle, vous  cftes  (à  ce  que  je  voy)  bien 
deçeu  , & me  faites  quant  Ôc  quant 
tort , d'eftimer  amoindrir  ma  peine  , a- 
uecq’  vu  vitupère  trop  malheureux  à mô 
honneur.  levons  prie  beau  Sire,  n’auoit 
jamais  voftre  Gradafilée  en  telle  opinion, 
depcnler  d’elle  que  les  forces  d’amour 
foyent  fuffifantes  pour  corrompre  fa  cha 
fteté,ny  fou  vouloir  pudique,&  vertueux 
cftans  ces  choies  refei  uées  pour  le  maria- 
ge (cul , non  pas  aux  appetitz  fenfuelz  Se 
blafmables.  Aulïy  ce  que  je  pleure  n’eft 
pour  me  voirfruftréc  de  mon  intention: 
ains  feulement  pour  la  confideration  que 
j’ay  que  vous  ne  paruiendrez  de  voftre 
vie  à ce  q ue  vous  auez  prefumé  de  moy» 
fous  ombre  de  niitiguer  &.  adoucir  le 
mal  qui  me  tourmente. Car  vous  pouuez 
tenir  pour  certain,  puis  qu’Onolorie  feu- 
le vous  mérité,  que  ma  volonté  n*aura  ja- 
mais fur  moy  plus  de  pui (lance , que  j’ay 
fur  elle , demourant  l’amour  q ue  je  vous 
porte  auec  ma  pu. licite,  & mon  efperâce 
certaine,mon  delîr  inexécuté,  & mon  tra 
tiail  en  repos:  ne  cherchât  autre  plus  grâd 
bien , que  voftre  contin  uelle  prefer.ee,  ôc 
compagnie: auecques  laquelle  je  fenti ray 
en  moy  plus  de  gloire  5c  de  contente- 
ment , que  (i  j’auois  les  entières  faucurs, 
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gwns  biens  & prehcminences  , que  tous 
Jes  autres  Roys , & Princes  de  la  terre  me 
pourroyctottroyer  & confentir.Parquoy 
je  vous  fupplie , que  celle  honncflc  amy- 
tié&  ordinaire  compagnie  quejedefire 
auecques  vous,  ne  me  Toit  refufèe  : ains 
nie  permettre  vous  fuiurcà  jamais,foubs 
le  pretexte  que  la  loyauté  que  vous  deuez 
s.  ma  Dame  voflre  femme  n*en  fera  en  rie 
corrompue  : ainfï  aully  certaine  & afleu- 
rée  que lï  elle  vousauoit  ordinairement 
pendu  à fon  col. 

L/fuart  loue  beaucoup  l excellente  refioveâ 
Gr  adafi!ee,Çf  la  grand  "Vertu  qutefï  en  el- 
le de  ne  fi  la  fier  tromper  en  fil  l'Amour  dont 
§1  ex  toile  fa  Vertu,  & confiance  plus  qu'autre 
qtd il  ait  tamau  cognue.  au  huïlhefme  Iture, 
chaf>,i(j, 

PAr  Dieu  maDnmey(à  ce  que  je  puis 
cognoiftte  en  vous)  les  œuurcs  de 
Dieu  font  gratis  & admirablcs:&  (e 
roit  malayfé  de  croire  (fans  l’auoir  veu  5c 
entédu)  qu*en  la  perfonne  d*vnc  Damoy 
jfèlle,  jeune,  6c  belle  , peufl  auoir  tant  de 
force,&  devertu.que  vciitablement  vous 
xneritez  le  premier  lieu  entre  celles , dont 
la  renommée  vit  encores  aujourd’huy. 
Qui  me  fait  trop  plus  eftimer  en  vous  la 
veitu  de  confiance  , que  celle  du  Ro- 
main qui  de  gayeté.  de  cœui  fe  bru  (la 
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te  propre  bras.  Aufly  n’eft  la  cruauté  qu’il 
prépara  à foymefmes  comparable  au  tor 
ment  qu’auez  voulu  , & voulez  fouffiir 
pour  l’amour  de  moy  : car  celuy  dont  je 
vous  parle, outragea  feulement  l’vn  de  (es 
membres  : 5c  vous  exemplaire  de  toute 
chafte  pudicité , aucz  permis  (pour  gar- 
der voftre  honneur  J laiflcr  non  fculemét 
ardoir  voftre  propre  bras  mais  par  force 
d’amour  le  cœur,8c  le  corps,ou  repofe  l’a 
me  gentile,&  l’efprit  fi  parfait.  A l’occafi- 
on  dequoy  je  me  promets  tresbien  , qu*- 
oneques  Cheua  lier  ne  f lit  tant  redeuable 
à Dame, ou  Damoifelle , comme  je  fuis  à 
vous  , d’autant  que  je  me  puis  vanter  la 
fortune  m’auoirefté  plus  fauorable,qu’à 
nul  d’cux,m*ayant  abbaifie  tât  bas,  pour 
à vn  inftant  m’exalter  en  fi  haut  degré,ap 
preftant  l’^ccafionde  me  faire  aymer  fy 
parfaitement  de  la  plus  fage,bclle,6c  cha- 
ftePrinccflède  la  terre.  Tellement  qu’à 
bon  droit  je  maintiendray  contre  tous, 
que  ni  la  renommée  d’Amadis  de  Gaule, 
mon  aycul,  ni  l’effort  ou  hardiafle  de  mô 
Perc,  & moins  les  hauts  faits  d’armes  du 
Cheualier  à l’ardanteefpée  (la  prouefle 
duquel  adefia  tant  de  fois  circuy  le  mon- 
de) nefèpeuuent  raifonnablement  ega* 
1er  à mon  bon  heur  que  je  fènsen  moy, 
jouyllam , & auçcque  tant  de  différence 
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de  l'amour  honoiable  des  deux  plus  hait 
tes  Daines  de  la  terre.  Et  quand  à ce  que 
vous  me  demandez,  dit  il,&dontmoy- 
mefmevous  deurois  premier  requérir,  je 
le  vous  accorde  de  tieibon  cœur,reputat 
voftrc  compagnie  fi  auantageufe  pour 
tnoy  , que  je  ne  vous  abandonnera)'  de 
ma  vie  outre  voftregic.il  foice  ou  prifon 
pe  m’y  contraint.  r 

Lettre  de  Niquée  Vrincejfe  deThebes  atà 
Chevalier  de  l'ardente  e pee  , luy  déclarant 
qu'c  fiant  aducrùe  de  fesser  tus  grandes 
prcuejfes  jelle  a prmsaffetttcn  en  luj,Ç$  défi)  û 
ejlre  mariée  avec  que  s luy  au  hvttttcfme  liurc% 
chap.id. 

■V  1 IquéePrinccfle  deThebes , &que 
les  dieux  ont  auantagée  en  fi  par- 
faire beauté,  que  nulle  Dame,o« 
Daraoyfelje  de  ce  temps  n’eft  compara- 
ble à elle,donnc  falut  aux  pteux  , trefre* 
jiommé.ôc  trefuaillant  Cheualicr,de  l’ar- 
dante  efpéc.  Sçache  donques  l’exdelleBce 
de  luy  que  je  n’a  y encores  cfté  veue  , ne 
regardée  d’homme viuant  : ainsleureft 
ma  prefirnee  defendiie,  & ma  beauté  non 
moins  preiudiciable,  que  le  regard  veni- 
meux du  Bazilique.  A l’occafion  dequoy, 
l’on  me  tient  clofe  en  celle  forte  tour,  ac*\ 
compaignéc  feulement  des  femmes^u'- 
il  a pieu  au  Soudau  mon  Pcrc  me  donner 

£C 
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Et  neantmoins  la  renommée  de  voftrC 
proiiefle  & bonne  grâce  a tellement  volé 
par  deçà , qu’elle  à lait  entière  conqueftc 
de  mon  cœur,  pour  le  bien  de  vous  fcul, 
Ce  mal  de  tous.  Sans  toutesfois  altérer  en 
tien  par  cela  l’honneur  de  moy,ains(gar- 
dant  ce  qui  doit  eftre  plus  lecommandc 
à toutes  veitueufes  Dames)  le  mariage 
feul  donnera  lieu  à mon  contentement, 
Ce  au  bien  que  deuez  délirer , eftant  fi  fa* 
uorifé  de  fortune , qu’elle  vous  rendra  a- 
tnyable  de  cellc.qu’autre  que  vous  ne  me 
rite  feruir.  Parquoy  rcceuant  l'heur  que 
les  Dieux  vous  ontreferuc  , jevouspnc 
incontinent  qu’aurez  reçeu  & leu  ma  let* 
trc,venii  voir  celle  q nul  ne  peut  regarder 
qu’à  fon  defauantage  & mal  certam.eftât 
tout  ce  qu’elle  a de  bon  en  elle  dédié  à 
vous,afin  de  joindre  cnfemblc  leParan- 

fan  de  toute  beauté, aue*.  que  l’excellence 
e Cheualerie.  Le  refte  Bufando,ce  mien 
feable  Nain  le  vous  dira  de  ma  part,  que 
vous  croire»  (s’il  vous  plaift)  comme 
tnoy-mefnies. 

Harangue  Je  Nujuee  Princeffe  de  Thebes/t 
fion  Nam  Bufando, le  priant  de  tenir  feint  :ce 
qu'el'e  a "volonté  de  luy  dire  qw  importe  beat* 
coup  afin  honneur >au  8diurcjthap  18 


Mon 
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MOn  petit  Bufando,  Je  t*ay  aimes- 
fois  promis , que  tu  (crois  le  pre- 
mier,qui  auroit  part  à mes  dolea 
ces,&  à qui  je  dirois  la  caufe  de  ma  triftef 
le. Et  tant  pour  cefte  rai fon  , que  pour  la 
confiance  que  fay  en  ta  loyauté,m’eftant 
feruitcur  comme  tu  cs,je  ne  te  tairay  d’o- 
refnauant  le  pur  fecret  de  mon  coeur,e(pe 
xant  que  l'ayant  mis  en  tes  mai  ns,  tu  le 
garderas  fidcllemët , $c  (ans  le  defcouuric 
a créature  qui  viue.  Toutes  fois  je  te  prie 
(premier  que  je  cômencc)  confidcrer cô- 
bien  la  force  qui  me  contraint  te  dire  ce 
que  je  te  diray  , doit  eflre  afpre  5c  vehe- 
ntente,veu  que  ny  la  hôte.ny  la  grandeur 
de  mon  eilat,  n’ont  peu  fatif  faire  à mon 
hor.nelletc  : d’autant  que  les  fléchés  d’a- 
mour ont  tellement  attaint  le  cœur  de 
moy  , qu’eftant  defla  l’vlcere  iftiome* 
née,le  remede  y eft  mortel  , ôeincura- 
rable  , je  dycecy  par  ce  que  ma  vie  eft 
non  feulement  en  péril  , ains  mon  pro- 
pre honneur  , quieftlepis.  Parquoy 
mon  Bufando,  je  te  fupplie  auoit  deuant 
les  yeux  la  confiance  que  fay  en  toy*  . 
fçaehant  treS'bienque  qui  baille  fon  Fc- 
cret  à autruy  à ccftuy  la  efl  commile 
la  chofe  qu’il  deuoit  tenir  plus  chere 
que  fa  propre  affcôion.  Et  ainlyayexeà 
mémoire  d’aufly  bien  celer  ma  penfee, 

comme 
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comme  i*ayeu  de  peine  premier  que  la 
te  manifefler. 

Rcfpôcc  du  N atn  Bufimdo  a Htcju  écfajjetê 
tant  qu* tl  ne  *v cudrott  p ur  mourir  luj  f aire 
chofèyou  ellfufi  offenjee.  au  S.  hure ,chap.i$. 

PArdonnez  moy  (ma  Dame)car  vous 
me  faites  tort,  doutant  que  j'en  (bys 
autre  qu’obeiflant  à voftrc  volonté. 
Aufly  cflirois-je  pluftoft  la  mort , que  la 
tranfgieflèr  en  rien  : vous  fuppliant  très* 
humblement  ci  oirc  .que  voftre  Bufando 
n*a  non  plus  de  pouuoir  fur  foy-mefmes 
qu'il  vous  plaift  luy  en  donner.  Ainfi  don 
ques  commandez  luy  hardiment  tout  ce 
qui  vous  fera  agréable,  & auec  autant  de 
foy  qu’il  le  taira,  comme  fi  neledifiezà 
autre  qu’a  voftre  propre  ame.m’eftimant 
tant  amy  de  vertu.q  u’cllc  vaincra  en  mon 
endroit  toutes  chofcs  au  contrairc.qui  fc 
pourroyent  offrir  en  ma  penfee. 

Harangue  du  Cheualter  de  bardent e e/pce 
a Lucelle  Princejje  de  Sicile , l'adutfant  comme 
ilefi  attaint  de  fin  amour:  la  priant  humble- 
ment de  reffentir  en  elle  ce  fie  grande  amttïe , 
afin  etauoir  pitié  de fit  douleur,  au  kuiûtefme 
Iturejchap.  21. 

PLeuft  à Dieu  ! ma  Dame,  qu’amour 
euft  aufly  bien  employé  (es  forces 
fur  vous  à mon  ïuantage,commc  il 
ftyoulu faire  cauers  moy, pour  vous , me 

rendant 
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rendant  du  tout  voftrc,  & tant  aflfèéHott- 
né  à vous  honorer  & fieruir,  que  fi  toutei 
choies  alloyent  parraifon,  les  flammes, 
qui  ai  dent  mon  tnfle  cœur  , fcioycnt 
moyen  de  me  donner  tel  allégement  que 
(Tentant  ce  qui  me  fait  fouflrir)  vous  mef 
mes  donneriez  blafme  à vous  mcfincs, 
pour  vous  eftimer  & penfer  tant  cruelle. 
Mais  puis  que  mon  malheur  confient  que 
moy  feul  patifle  , j’eftime  ce  trauail  heu* 
reux  s'il  vous  cft  aggreablc , efiperant  que 
m'ayant  cogncu  tel  que  je  fuis  envoftre 
endroit,  vous  aurez  pitié  de  moy , finon 
toft,au  moins  auecques  le  temps:me  coti 
fiant  de  forte  en  voftrc  bonté , & honne-  . 
fteté,  que  vous  ({çaehant  qu’eftcscauie 
de  mon  martyre)  ne  fierez  tant  cruelle, 
pour  laifler  mourir  fi  mifcrablemcntvu 
tel  Cheualier  que  ie  fuis,  & ne  en  ce  mon 
de  feulement  pour  vous  obéir  , & com- 
plaire en  tout  ce  que  (remuerez  bon  lu f 
commander. 

Rcfponfê  de  Lucette  au  Cheuafrr  de  Perde 
te  efpée}jui  luyfatt  entendre  qtS  elle  luy  forte 
bien  autant  bonne  affeéhonqu'tl  luy  peut  for 
terjen  amitié Trraje  & 'oyaÜe,  four  fe  ma 

rierenfemble  /tl fe  peut  faire,  au  hu.üiefinc 
liuretcbaf.zu  ' 


Ah 
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, \ H ! ah  mon  amyî  refpondit  la  Pria 
celle,  comment  me  dites  vous  ce- 
la? Penfez  vous  que  je  vous  tienne 
fiefloignéderaifon  , pour  auoir  en  l’eA 
prit  que  je  voufifle  rccognoiftrc  les  ferui* 
ces  que  vous  m’auezfaitz  par  choie  mal 
feattf  à mon  honneur  ? croyez  moy , que 
vous  ne  viuez  point  trompé  en  l'amour 
que  me  portez: car  je  vous  av me  & eftime 
tant,que(î  toute  la  Monarchie  du  mon- 
de eftoit  mile  d’vnc  part,&  vous  feul  d’att 
tre  cofté  & l'vn  & l’autre  fuft  en  mon  cô- 
mandement,  je  vous  accepterais  & cfli- 
rois  pour  mon  feul  Seigneur  & mary  pfu 
ftoftquc  demourerDnne  ôclmperatrix 
du  refte:  & voyla  qui  me  caufe  toute  feu- 
reré,quevoftre  cœur  nedefire,  ni  voit* 
droit  penfer  à choie  , ou  ma  réputation 
peuft  receuoir  tache,  ou  le  moindre  b!a£ 
me  qu’on  fçaur oit  prefumer.  AulTy  vous 
jureray- je  quant  a moy, qu’autre  que  vo9 
ne  fera  jamais  pollefreur  démon  cœur: 
car  il  eft  & fera  voftre  tantqu’auray  la  vie 
au  corps,pour  vous  vouloir  bien. 

Lettre  du  Cheualir^a  l'ardente  efpée  (urr& 
fnê  Amadis  de  Grece9t  Ntajuce  pour  l aduer* 
ttrrftf  il eftprcft  de  Palier  yoir.puts  qu'H  luy 
platfl  luy  oflroier  fa  bonne  grâce /jui  le  fer* 
yivre  content ytu  hutuefme  lture.chap.22. 

Ma  Dame 
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MADame,j’ay  reçeu  la  lettre,  qu’il 
vous  à pieu  m’clcrire  par  ce  por- 
teur,lifant  laquelle,j’ay  aulîî  toft 
fenty  mon  cœur  enclin  à vous  rendre  tou 
te  la  leruitude  qu’il  vous  plaira  auoii  de 
luy, ne  délirant  autre  plus  grand  biertqüe 
voir  Ôc  jouir  de  vollre  prefence  : a (Te  uré 
que  mes  yeux  receuansccft  heur,  lesvo- 
lires  doux  St  pitoyables  auront  compaP* 
{ion  du  mal  que  je  fouffre  pour  chofe  nô 
offencée.  Enfortequemc  donnant  part 
certaine  en  votlre  bonne  grâce  , je  viurajf 
content,  &,  vous  obeir,8c  honorer  par  ce- 
luy,fur  lequel  vous  auez  entier  comman- 
dement, & qui  vous  fupplie  de  faire  tant 
pourluy,  de  permettre  5c  donner  ordre 

3u*il  vous  voy  e,&  vous  puifle  bailler  vos 
iuines  mains , rccognoiüant  la  grâce  5c 
faueur  que  vous  luy  auez  fait  luy  man- 
dât par  Bufândo  vollre  vouloir,qu*il  met 
tra  peine  d’accomplir , ainfi  que  je  luy  ay 
prié  vous  dire  de  bouche, & que  vo*  croy 
ez  s’il  vous  plai  ft  de  la  part  de  vollre  tres- 
humble  dc  obeilîant  Scruiteur  le  Cheua- 
lier  à l’ardente  efpéc. 

CompUtnte  d'Ono forte  pour  LijUart^b- 
fènt,  p tnftant  fort  de  fort  ejloignemen?,  fê 
pr  ant  a cefte  coup  <tauo  r pitié  de  (on  extre - 
m?  douleur i&"Pânir  par  deuerselle , an  hui» 
élt-fms  l/urtfhap.rt, 

Helas  £»oa 
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HElas  mon  cheramv,à  quoy  pen(e3 
vous  maintenant  pour  laiierainfi 
feule  & dcfauorifee  celle,  de  qui  v 
l’efperance  cft  plus  que  dcmye  morte? 

Car  ainii  que  l’ombre  s’augmente  au  dé- 
partir du  Soleil, Ôc  rend  l’obfcuritcofFroy 
aux  coeurs  timides,  Ôc  mal  afleurez:  fcm* 
blablcmcnt  vous  ablcnt  5c  hors  ma  veiie 
la  paour  me  tient  tellemët  a(ïïegée,qu’cl« 
lenem’abandonnevnefeyle  heure,  ain* 
faiél  ce  qu’elle  peut  pour  me  faire  perdre 
vous  ôc  ma  vie  enfcmblc.  Parquoy , o ma 
douce  lumiere,5e  mon  feul  Soleil  : nuan- 
cez vous  ôc  venez  rendre  la  clarté  à mon 
efprit , lequel  -ft  maintenant  fi  offulqué 
de  nuage  mortel  que  les  premières  nou* 
uelles  que  vous  aurez  demoy  pourete, 
fera  (comme  je  pente)  la  fin  defefperée  de 
voftrc  Onolorie  , qui  ne  vous  regrette  5c 
appelle  moins  à fontecours  , qu’elle  eft 
ayteôcjoycufc  de  voftrc  liberté  ôc  deli- 
lira  n ce. 

H arangu?  d'^n  Trompette  a U Royne  Li- 
berna  y de  U part  des  gens  à'Abcrnts  U 
friant  de  tes  excufèr  £$  pardonner  la  fauté 
faufils  ont  commtfè  'a  fa  ma: cfte.au  buiâiefmé 
iiurejehap.fi. 

MA  Dame,  vos  humbles  fuiefts  c6 
trains  parla  violence  d’Abernis 
prendre  les  armes  contic  vous, 

vous 
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Tous  flipplient  en  toute  humilité  les  rece 
noir  déformais  en  voftie  bonne  grâce,  3c 
oublier  la  faute  qu’ils  peuuent  auoir  cô- 
mis  enuers  voftie  Majellc  , à la  charge 
qu’àl’aduenir  ils  vous  feiontfiddlts3c 
obeiftans , autant  ou  plus  qu’autres  fub* 
jeét'Ou  vaiîauxqui  foyent  en  autre  Pro- 
uince.ou  Royaume. 

Refronfè  de  la  Rot  ne  aÇes  gonfleur  décla- 
rant qu'elle  leur  o rdonne  de  bon  cœur  leur 
cjflnfè.fous lefpotr  de  leur  amendement.au  <P. 
Iture^hap.fi.  *- 

MEs  amis  puis  que  vous  auez  prins 
ce  chemin  , vous  trou ucrez  en 
moy  vne  Princefte  autant  gra* 
cieufe  3c  effable,  comme  Abernis  vous  c- 
ftoit  graue  & mal-aifc.  le  fçay  aflez  que 
vravement  beaucoup  de  vous  autres  ont 
cfte  réduits  & forcez  à me  mener  la  guer- 
re : mais  aufty  quelques  vns  fe  font  ou- 
bliez plus  qu’ils  ne  deuoyent.  Et  néant- 
moins  fous  promeftè  que  vous  me  faites, 
£t  l’efpcrancc  quei’ay  envoftre  amende* 
ment , je  fuis  prefte  de  vous  faire  vn  par 
don  generafôc  vous  tratéler  dorcfnauant 
amfi  qu’vne  bonne  3c  vertueufe  Royne 
& Princefte  doit  tr  lifter  ôc  gouuerncr  (es 
bons  & loyaux  fubie&z. 

Harangue  de  la  çoyne  Libemaauf  beua- 
$*' fins  r fw , lu) fanant  entendre  fteVeef) 

ejfrifi 
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efirtjcdefon  Amour,  & h toute  pujj'attce  fit 
' ellc.au  8 d ure3chap 

IE  vous  pipipeti.,  Cheualier  (ans  repos 
que  confidciant  la  grand’  pioiieflc 
qui  en  vous , & le  bi*n  que  j’av  re- 
couuhü  paf  voftre  moyen , & feule  occasi- 
on, j’ay  délibéré  vous  faiie  perdit  le  nom 
que  vous  portez,  pour  vous  donner  telle 
puiflànçefur  moy  , que  peut  prendre  le 
Seigneur  6c  efpoux  de  fa  femme  & amie. 
Car  jeçonfeflc  qu’oneques  Princefle , ny 
autre  fut  fi  efpufe  d’amour  , comme  je 
fuis  en  vofire  endroit  , encores  que  vous 
mefoyez  quafi  inccgneu. 

Lettre  d'^bra  Prtnccjf-  de  Baht!cno3  a £/- 
ptard./uy  reprochant  fa  grand  iajcbefed>ouo'tr 
tue f on frere  Z air;  oui  [tant  en  ce  fat  faut  lest 
omette }luy  déclarant  qu'elle  [e fortifiera  a la 
mort  pour  acelcbrc  mémoire  dç  fondit  fr:re. 
CU  8.Uure3chap  .j  4. 

ABra  Princefle  de  Babylone,feruan- 
te  des  Dieux  foiTtTërains , ôe  enne- 
mie de  leurs  contraires  , àtovlc 
Conflantin,Prince  Lifuard,  meutdrier  5c 
rauiflèur  de  l’expoux  de  la  diuine  terre 
JJabdomque  , la  taillant  par  la  mort  du 
trefilluftre  Zair , orpheline  de  fa  Royalle 
Cheualene,  & defnupe  d’efper  âce  de  plus 
rccouurer  vntcl  Seigneur.  Dy  moy  in- 
gi^teft-cc  l’Amour  rccipioquç  en  quoy  tu 

in’cftois 
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fdf  to’cflois  oblige  , t’ayaHt  fait  entendre  le 
bien  que  je  te  defirois?  Eftccîala  recog- 
iBifl  noifiànce  de  l'clcdlion  que  j'auoysfaifte 
picte  de  ta  perlonne  pour cftre mon  Seigneur 
cj’rî  & expoux?Ell  ce  le  fruit  de  l’efpciance  en 
Icots  quoy  tu  me  mis  lors  qu'en  la  prcfèncc  de 
tiens  tant  de  Princes  , je  te  requis  riK  daigner 
nfli  prendre  à femme  & perpétuelle  amie? 
erb  t'ayant  fi  bicnempnnscn  mon  coeur, que 

Jtîict  tu  n'en  partiras  tant  que  la  vie  luy  relleia, 
ainsy  feras  refîdct  pour  mieux  y nourur 
le  defir  que  j’ay  de  venger  la  mort  de  mô 
litiC»  trcfàymé  frère.  Mais  helasîqui  eull  jamais 
penfé  la  mer  efpouucntable  deuon  élire 
i *}Æ  côfàcrée  de  Ion  corps, Se  fepulcure  de  lui? 

Certes  je  croy  qu’elle  mefme  ignore  qu’el 
glu  le  le  tient  fubmerge  en  laprofondité  de 
f/tii  fes  eaux.  Car  fi  elle  Peufl  entepdu,  il  eft 
i ff&  vrav-femblable  que  les  ondes  eneuflen? 

defîa  triomphé.vpire  en  communication 
rfljiî  auec  fes  fouuerains  cicux,(è  tenans  hono 

$}  rezpourjouyr  defon  fang  corps diuin. 

(ûil(  Et  fi  la  iner  n’cft  cncorcsaduifée  ,1a  terre 

ne  l’a  auflÿ  entendu,  par  ce  qu’elle  n’eufl: 
t<n{  tant  diffe  ré  à fes  complaintes  & dolean- 

ttiiï  ces  , aux  fouuerains  Dieux  pour  rauir 

Jt  fon  cfpoux&  julle  poflcfleurqui  a elle 

p]if  vfurpédefa  domination  , ôcmisenele- 

fiiv  ment  fi  contraire  , dont  pourraadueni* 

vip  miçlqucs  fois  guerre  ctçrnclle,cntrc  fa  ro„ 

toit  *pn<Utc  0c 
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tôd  ité  3c  la  profondeur  des  aby  fmes,pfe* 
tendant  chacune  d’elles  à la  jcüiflancc 
garde  de  fon  Prince  & dominateur  trcf 
magnanime. Mais  f»  ces  deux  en  font  que 
relie  , le  feu  3c  fon  element  ne  s’en  taira 
pas,ains  fe  plaindra  à jamais , pour  le  re- 
gard des  factifices  que  les  dieux  efperoy- 
ent  s’il  fuft  mort  en  la  terre.  L’an  donc- 
ques  cft  feul  qui  jouift  de  ce  que  tu  pofle 
des.qui  a l’alïèuiance  de  la  mort  de  Zair. 
Auflycftoit  il  prdent  3c  occupé  au  con- 
flit entre  les  fureurs  infernales , qui  durât 
le  combat  vomtfloyent  fouffre  Ôc  puan-, 
tcitr  par  la  bouche  d’vnc  infinité  de  ca- 
irons, Ôc  autre  artilleric.Mais  helasl  helasî 
quelle  vengeance  ferafaiéle  pour  celuy 
duquel  l’air  , la  terre  3c  le  feu  reccuront 
quelques  fois  fentiment  de  fon  ablccncc 
3c  ces  profondes  eaux.gloire  de  la  policé 
(ion  de  fon  corps  ? Certes  autre  que  celle 
j’cfpcrecnta  mort , 3c  à la  fin  de  ma  vie, 
me  voyant  ainfi  priucc  de  mon  Seigneur 
3c  frere.  A la  fin  (dy-je)  de  ma  vie:par  ce 
que  le  cruel  amour  ne  veut  pcimettiela 
vengeance  fur  toy , finonquemoy  mcÊ 
mes  me  faertfie  pour  decorer  ta  mort, 
qui  me  rendra  la  mienne  bien  heuieufe, 
Ainfi  feront  lesobfcques  de  toy  entière- 
ment celebiées  par  le  trcfpas  de  ZairÔc  de 
inoy , afin  que  foi  tune  les  rende  égales  à 
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la  viéloirc  qu’elle  t’a  voulu  ottroyer,  non 
feulement  en  la  vie  contre  les  Chcualiers 
5c  belles  plus  cruelles  , mais  en  la  mort 
que  te  pourchalTera  celle  qui  te  deffic  tat 
qu’elle  viura , qui  ne  fera  plus  longuemét 
que  tu  refideras  au  monde  : afin  que  par 
telle  5c  fi  eftrange  cruauté  foitcxccy  te  le 
delîr  de  ma  vengeance. 

lettre  de  Zahara  Rojne  des  mrtsdtCaucafi 
aLtfuard 3luj  déclarant  qu'elle  (fl  tinsse  cm 
Babjlcne  3 peur  contraâer  mariage  auec  4» 
Soudan,  jiu  hutcJtefme  livre,  chap.jj. 

ZAharaRoyne  des  môs  de  Caucafèw 
dame  de  toute  Hiberie,viélorieulc 
des  grandes  ProuincesdesSaima- 
tes,Coi  fes,Yrcanic , 5c  Melïageres , A toy 
Lifuard  Infant  de  deux  louuerains  Em- 
pires de  Grcce  5c  Trebilonde,  falut.  Sça* 
chez  que  la  renommée  du  magnanime 
Soudan  Zair  m’a  faiél  venir  de  mes  pays 
lointains  en  là  grande  cité  deBabylone» 
clperant  le  rendre  poflclTeur  de  moy  5c 
de  mes  Royaumes  cnlèmble , demeurant 
foubs  Ion  nom  ma  gloire  immortellciptf 
j’ay  Iceu  que  la  fortune  qui  luy  fut  autres 
fois  amie  , à permis  que  elpandillcs  le 
làng  de  luy , me  lailTant;  par  ce  moyen , 5c 
à iamais  vefue  de  mary , pour  n’en  relier 
autre  qui  peuft  attaindre  le  mérite  de  ma 
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grandeur, eftant  Piincefle  telle  que  je  fuis, 
Relouée  de  la  beauté  que  les  dieux  ont 
mis  en  moy , par  l'aduis  deiquels  le  ma- 
riage de  nous  dcuxfe  fuft  confommé,fi 
malheur  n’y  cuit  contredit  comme  il  a 
faiét  Mais  quelque  cmpelchementquc 
fortune  ingrate  ait  mis  à ma  dellinée , fî 
ne  le  pourra  celer  nycftaindve  la  gloire 
de  Zaïr,  demeurant  là  mort  vengée  par  la 
tienne  propre  Pour  à quoy  pat uenir , je 
|c  d.effic  .de  ta  peifonne  à la  mienne,  & a- 
uec  les  armes  que  voudras  eflire,efiant 
ïe  camp  deuant  lepalaysdu  tiefpuiflant 
Empereur  de  Trebifonde.  Erafin  que  tu 
rc  contemnes  ce  combat  pour  f dire  pre- 
featé  par  vue  femme,  je  t’auife  que  la  cou 
ftumedeSaimate  m*a  acquis  pofieiîjon 
de  Cheualene,&  nom  de  Cheualier.  En 
forte  que  laviéloire  que  tu  obtiendras 
fur  moy  (fi  tu  l’obtiens)  (èra  illuftrée  par 
tant  d’autres  que  j’ay  acquilès  fur  maints 
, aufli  preux  quetov.qui  ontefprouué  la 
force  de  mesuras,  & n’en  demeurera  en 
lien  moindre  ton  ancienne  gloire , quel- 
que bon  vifàge  que  t’ait  monftrc  fortune 
fufques  à huy  : ains  s’augmenrerâ  d’auan 
tage,  ayant  ieddfiis  d’vne  telle  Roy  ne& 
fi  puifiante , que  je  fuis  , & qui  defire 
efiaindre  ( a fbn  pouuoir  ) celle  cruauté,  . 
«sec  laquelle la  beauté  de  tonceil  fçait 
s vain- 
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.vaincre  (comme  Ion  dit)  5c  conquérir  les 
fautes  dames  5c  damoilclles  qui  te  voiêc. 

Lettre  de  Lifiord  oAbro  Impcratrix  da 
Çoby  'one  ,par  Quelle  il  rmnflre  quelle  coula 
À*  meu  de  ? acheminer  ou  pais  du  Prince  Zoir 
&/e  fumet  a Abra.  Au  huiftiéme  hurei  chu 
pitre  $6. 

SOuueraine  Impcratrix  de  Babylone 
5c  de  Patthes,  Liluard  deGrcce  In- 
fant de  Conftantinoplc  5c  Trebilon- 
de,&  fetuiteur  de  lefus  Chriiî,  vous  là  lue 
5c  honore  ainfique  la  grandeur  de  vous 
mérité.  Entendez  dame  tres-honoréc, 
que  le  lang  Impeiial  de  Grece  juinft  auec 
la  glorieulc  Ôc  inmnçible  Btctaigne , m’- 
ont acheminé  u lieu  ou  véritablement 
j*ay  trouuc  moyen  de  venger  I’miiuequc 
j’auois  rcceuë  par  le  PiinceZair.  En  quojr 
faifimt  (5c  auecq’  fi  bonne  Ôc  iufte  caille) 
je  ne  penfe  auoir  qffenfé  en  rien  la  gian- 
dc  obligation  que  véritablement  paya 
vous  .pour  l’amour  que  vous  di&cs  me 
porter.  Auffi  n’eft  amoindii  en  mon  en- 
droit ledefir  de  vous  faire  humble  fer- 
mée :ains  tant  que  viuray,  feray  vofire, 
(comme  ie  fuis  ) là  ns  toutefois  altérer  le 
deuoir  d’honnefie  fidelité  que  j’ay  porté 
à madame  Onoioue  ma  chère  fœur  5c  eP 
poule.  Or  (madame)  pour  aucunement 
ïdpondre  à la  lettre  qu'il  yous  a pieu 
M z m’cP 
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*n*cfcrire  , mefme  fur  cc  que  vous  VOHS 
plaignez  de  la  mer,  qui  fe  pourra  glori- 
fier, ayant  en  elle  le  corps  &Jc  fangdu 
Prince  Zair  : il  me  femble  (fous  meilleur 
aduis  ) qu*il  n’euft  peu  rcceuoir  plus  glo- 
cieufe  fepulture , eftant  honoré  (comme 
fous  publiez  ) par  fi  grande  multitude  • 
d’eaux,  leiquelles  ('félon  voftre  iugemet ) 
en  doyuent  faire  plus  de  cas , que  de  leur 
propre  Neptune . Et  ou  le  Ciel  le  raui- 
ïoit  aux  abifinespour  le  colloquer  plus 
haut,  quel  lieu  fçauriez  mieux  fouhaiter? 
Certes  l’vn  & l’autre  font  plus  propres  à 
te  loger , que  non  la  terre  qui  en  a perdu 
la  poÜTeflîon , & fo  doit  tenir  trop  petite, 
pour  contenir  en  foy  le  corps  de  celuy 
dont  les  vertus  & proiiëflc  fontinenara- 
bles, voire innumeiablcs.  Ainfi  mada- 
me, je  vous  fupplic  humblement  amoin- 
drir voftre  paffion . Ce  que  la  raifon  pour 
ja  faire  pluftoft  que  le  temps  vous  cog- 
noiflant  fage  & veitueufePrincefle  , au- 
tant qu’ilen  foit  au  monde.  A l’occafion 
dequoy  j*ay,confiderant  les  dernieres  lig- 
nes de  voftre  lettre,  rcceu  plus  de  pitié  de 
voftre  mal , que  de  crainte  pour  la  mena- 
ce que  vous  me  faites  à pourchafler  ma 
mort  : laquelle  m’aduenant  par  voftre 
moyen,  demeureriez  peu  fatisfai&e,6c 
cçrdricz  en  me  pedât  le  meilleur  & plus 
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afteftionnc  fèruiteur  que  vous  (çauriez  ja 
mais  acquérir , ôctelmetrouucrez,  os 
quand  il  vous  plaira  m'employer,  6c  com 
mander  fans  épargner  la  vie,  6c  vne  dou- 
zaine fî  je  les  auois  en  vous  obcïflànt. 

Lettre  de  P Infant  Lifùart  a la  rojne  de  CaM 
9afi3par  laquelle  il  l'aduerûjl  qu'il  a dejlrutf 
fis gens-darmes  & Z air  , lequel  la  touloit  efi 
foufir.  Et  en  U hujne  de  ce  a enuoj  é Un  Car» 
tel  à Lifiard ,pour  luj  fgntfer  guerre.  Au  X* 
liure,  chap.gC. 

TRes-hautc  6c  puiflante  Roync  dt 
Caucalè,j’ay  fccu  par  le  cartel,  qu’- 
il vous  a pieu  m’enuoyer,  comme 
l’occafion  de  voftre  arriuce  cnBabylone 
cftôit  fousl’efpcrance  du  mariage  futuy 
de  vous  auec  le  Prince  Zair , q ue  j’ay  fait 
pafler  au  fil  de  mon  elpée  , vousdilant 
par  cefte  mort  vefue  de  tout  point , pouf 
n’eftrc  autre  viuant  digne  de  vous. 
Certes  madame  la  grandeur  de  voftre  e- 
. fiat,  ôc  la  beauté , qui  vous  accompagne 
auecq’  cefte  proueftè  dont  vous  eftes  re- 
nommée , mérité  bien  qu’on  vous  eftime 
telle  que  vous  eftes.  Mais  fi  ne  conlènti- 
lay-je  pas  aylèmet  qu’il  ne  foit  aflez  d’at» 
très  Princcs,Scieneurs,  ôc  Cheualiers  au£ 
fi  bons  on  meilleurs  queZair  pour  iè  joia 
dre  à vous  par  mariage,  6c  (àtisfaire  à foa 
deffaut . Au  refte  je  vous  promets  que  \c 
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fuis  trcfdeplaifant  ducôbat  q voulezçn* 
trepréndre  contre  moy  à toute  outiance  : 
Car  vous  pour  eftrc  femme,  eftcs  plus  à 
craindre  par  grande  beauté  , que  non  à 
l’cffoit  de  vos  aimes,  attendu  que  pour  le 
feruice  de  vous  & vos  (cm  bla  blés , je  fuis 
plus  coullumier  mettre  la  vie  en  hazard, 
que  la  défendre  contre  elles.  Toutesfois 
puisqu’enceregard  vous  voulez  plus  te- 
nir du  cheualier  preux  &■  hardy,  que  non 
de  damoyfèlle  douce  & gracieufe,mcdcf 
fiant  de  voftre  perfonneà  la  mienne,  je 
l’accepte.  Et  pour  referuer  à part  l'obli- 
gation que  je  doy  à voftre  fcruice,  je  vous 
remets  l’elc&ion  des  armes.  Car  i’efperc 
tnntenvoftve  bonté  naturelle  que  vous 
meftnes  ferez  vaincue  par  vous  mefmes, 
fans  que  ic  poui  chalfe  la  viftoire  fur  vous 
aucc  celles  dont  ie  me  pourrois  defendte 
contre  ceux  qui  à meilleure  occafion  cn- 
treprendroyent  m’afl*ailî»r.  Quant  au 
cainpôc  autres  ebofes  requifes  par  cefte 
prudente  Roy  ne.  clles  vous  (crontaccor* 
déesainfi  qu’elle  les  a demandées  de  vo- 
ftre  part . Le  temps  fera  d’huy  en  cin- 
quante iours , afin  qu’auecq’  la  folcnnité 
de  tant  glorieufe  entréprinfc  mes  noces 
puifseteftremieux  celeb»ées&  honorées. 

Lettre  Je  Niquée  r rtncefje  deThehes  a/à 
Chenal/cr  de  i* ardente  Ej fyc  > far  lie  elle 

"•  Lui 
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4/Sf  e /*<£<?  Cheua'hr , & tafche  a t'mpnuer  en 
Jon  amour  y pour  à cjuoj  paruetur  luj  enuojô 
y yt  pour  t rai  (Ides  belles  (Urnes,  *du  huiâiemé 
liure y chapitre  40 

NIquéePrinccfIc  deThcbes  donne 
falutauCheualicrdcl’ardcnte  e£ 
pée,  plus  valeureux  qu’autre  qui 
porta  oneques  armes . Entende  dpÿeq* 
l’excellence  de  luy,  que  j’ay  receu  Ia'lettrè 
qu’il  m’a  efciitc,  & ouy  bic  au  long  la  crç 
ancc  de  ce  mie  fî  Jelc  Bufando,  & les  non 
uellesdeces  hautes  cheualeries /qui  ont 
délia  tant  de  fois  cnuiionné  le  monde, 
que  mon  cœur  paffionné  ne  prendra  re- 
pos , iulquesà  ce  que  mes  yeux  ayët  ’jouy 
de  fa  prefence , & luy  receu  la  gloire  de 
me  voir.  Pouràquoy  vous  inciter  d'a- 
uaHtage,mDn  feul  Seigneur  &amy  ,ie 
ypus  cniioye  le  pourtraift  des  plus  parfai 
tement  belles  dames  qui  loyent  aujour- 
d’huy  au  monde.  Entre  lelquellcs  vous 
pourrez  cognoiftrc  , fi  les  Dieux  ont  mis 
quelque  anantage  en  moy  par  deflus  elles 
& le  bié  q ue  ce  vous  eft  d’eftre  aymé  com 
me  je  vous  aime,  eftaut  ma  veuc  nuy  (an- 
te à tous  autres  pour  trop  defirercc,dont 
vous  feul  deuez  jouyr,  & pour  qui  ie  fuis 
refèiuce,ainlî  que  i’ay  donné  charge  à cç 
Nain  vous  dire  de  ma  part , & vous  arac* 
net  celle  fois  fans  plus  différer, 
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ment  die  aura  fcurcie  du  camp  pour  qtil 
«die  la  demande,atus  en  route  autre  chofe 
«qu’elle  eilmma  luy  tourner  en  fciuicea 
cai  encore*  qu’elle  trauaille à Ton  p.ofiî- 
blc  pour  me  Kaire  perdre  Ja  vie , fi  ne  hnl- 
/eray-je  de  mettre  peine  de  l’honorer  de 
lcruir  taut  quei’en  auray  le  moyen. 

H ar dingue  du  Chevalier  a l'ardente  Erpéet 
fur  nomme  A ma.  iis  dt  Grcce,at*InJant  Lsfu~ 
ardcL  Grèce.  Au  8.  lmretcha^.jf.8. 

SOuuerain  Prince  (dit  lors  Amadis  de 
3rece  ) les  accidens  de  fortune  font 
tels,  que  bien  fouuent  les  hommes  f c 
trouuent  plus  contraints  (par  obligation 
«jue  de  leur  volonté)  à faire  ce  qu’ils  doy- 
tient,  ainfi  que  je  puis  expérimenter  eu 
tnoy  pidèntement,  & dont  fera  tefmoia 
cy  apres  le  péril  de  mou  entreprinfe , veut 
qucn’eltant  que  (impie  cheualiex  incow- 
jieu>  3c  de  nom  3c  d’armes  ay  o Cé  deman- 
der camp  à Pcn contre  du  plus  adroit  de 
vaillant  Prince  de  la  terre  : me  confiant 
<que  ou  jelèray  vaincu  Ja  gloire  de  vi&oi* 
re  côquifè  fur  moy  par  vous , ne  me  pour 
ra  redonder  qu’à  honneur,  tenant  com» 
pagnieà  tant  d*autrcs  plus  eftimez  que 
je  ne  fuis,&defquels  vous  auez  avantage. 
Et  ou  l’heur  médira  tanrfoit  peu.  Dieu  . 
fçait  en  quelle  réputation  ie  pafleray  d’i- 
cjreaa^autkïclUdçMiayie,  $url’efpe* 
y . i.  WÇf 
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Jrtnee dequoy  ie veux  maintenir  qu’auc» 
(cotre  le  de  non  enquoy  voflrecftat  royal 
vous  obligeoû)  dddaigne  non  feulement 
l’amour  dont  vous  citiez  redeuableà  la 
Princeflcdes  Parthes,  & faille  a i don  pat 
Vous  à elle  protris  enlaprdcncede  tant 
de  Princes  & c Seigneurs:  ains  idpcndant 
lelàng  îlluftie  du  Soudan  Zaïr.  £ta  ce- 
lle caule  ie  vous  deffie  a toute  outrance, 
afin  que  par  volhe  te  fie , ou  la  mienne, 
fottauerécPingratitudevoftre,£c  la  mort 
du  Prince  Zair  Soudan  de  Babylonc  a- 
uoir  elle  ttop  inutilement  entieprinlê 
par  vous  & vos  complices.  £r pour  au- 
tant que  félon  le  droit  des  combats, ileit 
à moy  d’eflirelecamp^e  vous  déclaré  qu' 
il  fera  deuant  ce  Palais  au  heù  ou  j*ay  veu 
en  pafTatu  quelque  femme  enchâtée  coin 
me  l’on  m'a  dit.  Au  refte,pouruoyezy  fé- 
lon que  mieux  vous  fcmblera. 

Refponce  de  lâfuardau  Che'/a  h y de  Par* 
dente  E pée,  louant  le  ch.  ua'ier , en  !uj  attri- 
buant graaeuftè.  4a  S Mure,  chap.+ > 

Sire  Cheualier , refpondit  Lifuard , le 
gracieux  parler,  M’honncfle  façon 
de  deffiementdont  auez  vfc  enuers 
moy,ne  m’ont  point  donné  moindre  efli 
*ie  de  voflre  perfône,  que  la  proueflé  que 
jce.oy  ccuaiaemcnty  eilrç  : Car  volon- 
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jnent  elle  aura  feuretc  du  camp  pour  qui 
elle  la  dcmande.ains  en  toute  autre  chofe 
qu'elle  eftmicratuy  tourner  en  fciuices 
careocores  qu’elle  trauaille  à Ton  pofiî- 
ble  pour  me  taire  perdre  la  vie , fi  ne  larl- 
/èray-je  de  mettre  peinede  l’honorcr  5c 
iêruir  tant  que  i’en  auray  le  moyen. 

Hay*tngue  du  Cheualter  <t  l'ardente  E^pée, 
Jurmmme  Amaùs  dt  Grcce,at'In'ant  Lifù- 
ardcb  Grèce.  Au  S,  lture,chap.4&. 

SOuuerain  Prince  (dit  lors  Amadis  de 
Grcce  ) les  accidens  de  fortune  font 
tels,  que  bien  fouuent  les  hommes  fc 
trouuent  plus  contraints  (par  obligation 
que  de  leur  volonté)  à faire  ce  qu’ils  doy- 
uent,ainfi  que  je  puis  expérimenter  en 
moy  piefirntcmcnt,  Ôc  dont  fera  tefmoin 
cy  apres  le  péril  de  mon  entreprinfe , veti 
que  n’eftant  qucfimple  cheualiei  incog- 
neu>  5c  de  nom  5c  d’armes  ay  oie  deman- 
der camp  à l’encontre  du  plus  adroit  ôc 
vaillant  Prince  de  la  terre  : me  confiant 
que  ou  je  feray  vaincu  ,1a  gloire  devi&oi. 
re  côquifc  fur  moy  par  vous , ne  me  pout 
raredonder  qu’à  honneur,  tenant  com- 
pagnie à tant  d*autres  plus  efiimez  que 
je  ne  fuis.&defqiiels  vous  auez  avantage. 
Et  ou  l’heur  médira  tantfoit  peu.Dieû 
fçait  en  quelle  réputation  ie  pafleray  d’i- 
^cnauwtkiciUdcwavie,  $url’efpe* 
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kincc  dequoy  »e  veux  maintenir  qu’a  ne* 
(cotre  le  dciiorr  enquoy  voflre  tftat  royal 
vous  obligeoii)  Je  Ida  igné  non  feulement 
l’amour  dont  vous  citiez  redeuableà  la 
Princcficdes  Parthes,  & faitly  ai  don  par 
Vous  à elle  promis  en  la  preièneede  tant 
de  Princes  ôc Seigneurs:  ains  revendant 
!e  (ans  illuflie  du  Soudan  Zaïr . £ta  ce* 
ite  caulé  ie  vous  de!  fie  a ioute  outrance, 
afin  que  par  voihe  tefte,  ou  la  mienne, 
(bit  aueree  l'ingratitude  vofire/fc  la  mort 
du  Prince  Zair  Soudan  de  Babylonc  a- 
uoir  cfté  trop  inutilement  entiep  rinlc 
par  vous  & vos  complices.  Et  pour  au- 
tant que  félon  le  droit  des  combats, il  dl 
a moy  d'eflire  lecamp,ie  vous  déclaré  qu* 
si  fera  douant  ce  Palais  au  lieu  ou  j*ay  veu 
en  pafTant  quelque  femme  endurée  coin 
me  l’on  m’a  dit.  Au  refte,pouruoyc2y  fé- 
lon que  mieux  vous  femblera. 

Rcjponce  dt  Lûfuard au  Chevah  r de  Par* 
dente  E p? e,  louant  le  ch  ua  'tcr,  en  'uy  attri- 
buant graaeuf  té.  *4h  f.lture,  chap.jf. 9* 

SIreCheudier,rdpondit  Lifuard.Ie 
gracieux  parler,  Scl’honncfte  façon 
de  defficmentdont  auez  vfc  enuers 
moy,ne  m’ont  point  donne  moindre  cfU 
*re  de  v offre  perfône,  que  la  proueflè  que 
|ct.oy  ccitameracnty  dire  : Car  volon- 
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tiers  telles  courtoifies  font  accompag- 
nées de  cœurs  hauts  & magnanimes.  Et 
|>our  autant  que  je  vous  iepute  tel  que 
Vous  eftes , ôc  que  peut  eftre  ( mal  infor- 
mé) pourriez  bazarder  à tort  vollre  hon- 
neur, ôcoffenferma  iuftification  je  fuis 
content  que  premier  vous  entédicz  com- 
me les  chofes  vont  à la  vérité,  afin  que  ne 
perdiez  fbus  mauuaife  queitlle , ce  qu'au 
trement  vous  fèroit  facile  (par  la  piou- 
efle  quieft  en  vous)  de  conquerreauec- 
cjues  équité.  Il  n’y  a rien  plus  certain.auP 
line  le  voud rois- je  pas  nier  ,quelaPrin« 
çeflêdcsParthes  m’a  demandé  vn  don, 
«que  je  ne  luyo&royeiay  libéralement:  , 
mais  chacun  fçait  que  les  hommes  ne  doi 
tient  ny  font  obligez  à donner  ou  deman 
der  plus  que  lepoffible  : parccquedef- 
faillantla  poflibilitc,  l’obligation  & pro- 
mefTe  n’a  point  de  lieu.  Abra  me  requift 
de  mariage,  & j’eftoye  défia  lié  : par  ainfî 
liors  de  ma  puiflance.  Au  refte , quant  à 
la  mort  de  fon  frere,dont  elle  fc  deult  tâv 
fur  mon  Dieu  , pourauoirfai&Zairla 
Crahifon  Ôc  mefchancetc , qu'il  inuenta 
contre  monfieur  l’Empereur  , l’impera- 
trix,  mes  dames  fes  filles  ôc  autres,  elle  a 
plus  de  raifonde  plaindre  l’honneur  de 
luy,  que  le  chafticment  qu'il  en  a rcccu 
par  diuin  j ugement  « comme  il  cft  à pre- 
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lumér.  Toutes-fois  je  confefïerny  bien, 
que  pour  l’amour  d'elle  je  le  delue  enco- 
ces  en  vie  : Mais  ayant  les  ^ours  prins  fin 
combatant  comme  boncheualicr,  6c  elle 
receu  la  Couronne  ôc  Empire  de  Babylo* 
lic^ainfi  que  làge  & vertueufe  Princeflc 
qu’elle  cft,  ilmefèmble  quelle  doit  ou- 
blier fes  pleurs  & querelles  & prendre  la 
raifon  en  payement  fans  defirer  ainfi  ma 
telle  , pour  fàcrificr  à l’iniuftice  de  fou 
fiere . A.la  vérification  de  laquelle  je  met 
tray  peine  (en  me  gardant  ) d’auoir  la  va* 
lire  à telle  mercy  que  defirez  la  mienne. 
Et  pour  ce  faire  j’accepte  6t  le  deficment 
6c  le  camp  par  vous  prelênté.  Les  armes 
fciôt  celles  accouftumées  entre  cheualiers 
4’honneur,elcu  & lance  : & le  jour  d’huy 
à huitaine  pourvoflrefoulagement:  càc 
je  penfe  que  foyez  trauaillé  du  long  che- 
min que  vo®  auez  fait.  Dieu  iufte  6c  droit 
fbit  gardien,6c  de  l’hôneur  & d u droit  de 
celuy  de  nous  deux  à qui  il  appartient. 

Harangue  de  Zahara  Rojne  de  Caucajè  a 
P Empereur  de  Trebt fonde  & autre s princes, 
accu  fan tf 7 rtune  de  ce  ejtdel'e  luy  a tollu  ce  qui 
tjloiten  fes  mains  ^piur  Rempart  ira  autruj . 
i/4u  8. hure,  chapitre  4 9, 

LA  vérité  cft,  ôc  ne  le  veux  nier,  q pat 
le  conuenant  que  nous  filmes  en- 
femblc  le  jour  que  nous  nous  com- 
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batifoles  , celuy  de*  nous  deux  qui  peN 
dioù  lesaimcs,dcmeureroifpour  vaincu 
& obligé  de  faire  la  volonté  du  vain- 
queur : de  ce  qui  en  au  int.vo  us  tous  feig- 
peurs  le  fçaucz.  Et  combien  que  la  for- 
tune ayt  voulu  faire  fi  peu  pour  moy.quc 
nie  tollir  ce  qui  eftoit  en  mes  mains,pour 
le  vous  donner,  je  neveux  pourtant  vous 
denier  le  refte  de  ce,  que  je  vous  doy  : pai 
ce  que  faifant  d’autre  forte , la  coulpe  qui 
d’enttée  fc  peut  attribuer  à telle  fortune, 
rcdondeioit  à mon  plus  orand  delâuan- 
tage,  taillant  de  promefle  a qui  je  la  doy. 
Auffine  le  permettent  les  Dieux  ains 
plus  toit  m’enuoyent  la  mort.  Car  en» 
corcsquc  je  ne  fois  autre  que  femme,  (î 
ay  je  bien  certaine  cognoiflancc  , que  la 
coide  nyle  clou  ne  pcmient  point  tant 
cftreindre  nv  ferrer  la  chofe  contre  laquel 
je  on  les  veut  appropiier.pour  tenir  fer- 
me, comme  la  toy  tient  eftroiélement  vu 
gentil cfprit  de  fon  indiflblublclicn.  Et 
pour  celle  c iule  ( comme  j’ay  entendu) 
les  peintres  anciens  la  peignoyentveftuc 
d’vnfeui  linge  b!anc,demonfoant  parcc- 
lahpuriré  d’elle  , qui  ne  peut  n’y  doit 
eftre  fouillée  pa»  aucune  tache,  ou  péril, 
tant  foit  eftrangc  & dangereux.  Et  voila 
la  raifon  par  laquelle  je  me  foumets  du 

|outà/v©Üreyolomé,dclibcrce  de  vous 
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obeîf , (clou  toutes- fors  qucj’edat  5c  hon 
neur  de  moy  le  permettra . Maintenant 
doneques  aduilez  qu’il  vous  plaid  que  je 
face. 

Renonce  de  Lsfuard  * <a  Rojrte  Zahs.raï 
*4u  hu  it:  me  hure , chap  j.  j. 

MAdamercfponditLifuard,  je  ne 
penfe  Prince,  ny  autre  qui  ait.biç 
confideré  nodre  combat,  qui  n*c 
dime  bien  la  victoire , que  vous  me  don- 
nez, edre  proeedée  de  vodre tcyle  volon- 
té , 5c  non  de  mes  fotccs.  Car  ( comme 
je  vous  ay  maintcfois  dit)  c*cd  vous  me €• 
mes  qui  vous  edes  vaincue  , 5c  non  pas 
moy.  Et  par  ainlî  celle  gloire  que  vous 
m’attribuez  retourne  à vous,  5c  edbjeci 
raisonnable  qu’cllc  (oit  accompagnée  de 
vodre  bonne  5c  entière  liberté , iàns  que 
i*en.dilj>clè  autrement  qu’il  vous  plaira* 
Vous  l’auez  doncques,5c  en  jouiflez  ainlî 
qu’au  parauât,  ne  vous  demandant  point 
autre  recompenfè  pour  le  fcuiice  ôc  bien 
que  ie  vous  defire, linon  que  nous  dcmoi 
rions  amys  : vous  afleurant,  madame, 
que  de  ma  part  je  neleravautie  de  ma 
vie  en  vodre  endroud  quelque  mal  oui 
dcfplaifir  que  vous  me  ayez  pourcha£ 
fé. 


Harangu''  dé  Nrûfrratrx  E 'clarians  * l*Em~ 
fer.  ht  de  Treb^ivd*  autres  Prsn:Qfre'en$ 
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par  laquelle  les  aduertst  de  la  ir.trt  d'ÀrqujJtl 
de fin  fi/s.  Au  8.  lsure\  chœp.ji. 

IEcroyque  peu  de  vous  autres  excefc 
lens  Princes  font  ignorans  la  mort 
»x  cruelle  de  l’Empereur  de  Rome  Ai£ 
quifii  & de  fon  EL  le  Prince  d’Ireipie 
Foccafion  dequoy  la  couronne  v v>pçr:.vle 
m’appartient  de  droit  fuccef fif.  Et 
antmoins  fortune  non  contente  de  l’in-f 
iuie  & inhumanité  con:miïe  en  la  pe»> 
fonnedeceux  qui  nvLtouchoyent  de  "fa 
près,  eflàya  depuis  à ire  donner  encores 
vne  recharge  t rop  malay fée  à digerer.  Ce 
fut  que  hmpevatriv  ma  chcre  & dolente 
meiCjCuydant  me  fàuuer  des  tyrans  vfur- 
pateursdemon  bien,  m’en  lcuaparmet 
en  lieu  , ou  non  feulement  elle  ôtinoy 
tombafmes  quafi  au  perdre  lavie  , ain$ 
l’honneur  mefmes  par  le  plus  grand  vitu- 
péré qui  aduint  oneques  àpoureDame 
©u  Damoifclle  infoitunée.  Ce  que  je 
jr’eufle  jamais  euité , fans  le  bon  fecouvf 
& nyde  deFloreftari  prefent,  lequel  a tant 
fait  pour  moy,dc  m’auoir  amenée  &fàu 
ue'e  jufques  es  mains  de  vous  Monfieur 
(dit  elle  au  Roy  Amadis)  que  ie  vous  fup 
plie  humblement  trouuer  bon  & auoir 
agréable,  fi  ie  l’ayehoilÿ  pour  Seigneur 
fc  efpoux  : car  il  efi  railonnable  puis  qu’il  . 
9 p rins  tel  foin , 6c  auecques  tant  honefie 
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& pudique  amitié  de  moy,  qu’il  ayt  auflî 
la  ; ouy  fiance  de  mon  bicn,$c  de  ce  qui  en 
dépend. 

Refponce  du  Roy  Amadii  k Efclarsanc.  A* 
kuiélicme  lture3chap.f2'. 

EN  bonne  foy,ma  niecc  (refpondit  le 
Ijlqy  Amadis)  Floreftan  mon  neuen 
^ .eft  fils  de  tant  bon  pcrc , & luy  che- 
lïaliër  de  fi  grand  mérité,  que  vous  n’eufc 
fiéz  peu  vousadrefler  en  meilleur  en# 
flroit.  Etvous  fçaytresbon  grc  del’ay- 
mer,  & luy  pour  s’ellre  môftrc  tant  cour 
tois  & fi  prompt  à vous  (eruir  comme  il 
a fait.  Vous  me  le  damandez  à mary,  -fie 
je  vous  l’accorde , ôc  vous  prie  tous  deux 
que  ce  (bit  de  celle  heure  fans  plus  difïc- 
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Harangue  et  Amadis  de  Grecea  Alt 4 , U 
tonfe'tllant  qtS elle  prenne  en  grc  leschojes  'acl* 
le  aduenues  par  la  VoLntéde  Jupiter . Au  mefi 
melture,chap.yy. 

MAdame , je  vous  fupplic  vfânt  de 
voftre  prudence  auoir  en  bonne 
parties  chofes telles  qu’elles voi9 
font  enuoyées  (èlon  la  volonté  de  lupi* 
ter , auquel  il  faut  obeyr  (ans  murmure. 
Et  la  ou  vous  pourrez  tant  commander  à 
vous  mefmes,&. fuyure  ce  cô(èil,fortune 
prompte  & nuylante  changera  le  tour  de 
là  roue  , &patuicndtezàlafinà  cequft 
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plus  vous  afpiréz.s'il  tft  gouuerné  par  rai 
Ion,  car  autrement  ni  vous  nclc  deuez  de 
firer,  ny  ne  vous  doit  élire  accordé  par 
Dos  dieux  qui  font  iuftes , & dcfquels  de* 
pend  la  mf  line  luftice.  Et  afin  madame 
que  vous  eftimez  que  je  ne  parle  fans  rai- 
fon,vous  fçauez  q uc  vai  nci  e foy -mefmes 
cft  ceuure  tenant  plus  ducelefte,quc  de 
l'humanité.  Et  toutesfois  elle  nous  eft  ay- 
fée,  pourueu  qu'y  dônions  confentemët. 
Oubliez donques  je  vous  plie  ce  dueil, 
qui  ne  vous  peut  que  nuyre  , & vous  rc- 
uouy fiant  envolhc  mal, prenez  les  choies 
non  pas  au  pis,ains  au  mieux  qu'il  vous 
&ra  pofiiblc.  Oar  il  eft  bië  feant  faire  voir 
Sç  demonfirer  la  vertu  qu’on  a en  foy-raé 
mes  toutes  les  heures  qu’on  enal'occa- 
Cio n.  Neantmoins  j'cntcnstresbienque 
voyant  vos  deliberarions  au  rebours, ce 
vdus  cftvn  detpit&  defplaifirquafi  infup 
portable.  Mais  quoy?  vous  ne  pouuez  ny 
commander  aux  dcfiinées , ne  faire  retar- 
der le  cours  de  la  moindre  planettc  du 
ciel.  Puis  donques  que  ici  cfi  le  vouloir 
des  dieux, voulez  yous  jes  combatrei  Us 
ont  permis  la  mort  de  voftre  frere,  ils  ont 
conlerué  mon  pere  . ils  feulent  vous  fiiH 
ftrerde  vos  enirepiifis  ,&  fauorilèr  aux 
lîennes  : voulez  vous  rompre  l'anguille 
«u  gcaoili  Pour  Pieu  (madame)  ou- 
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blicz  le  fouuenir  du  mal  que  vous  luy  do* 
(Irez  , & faites  qu’il  demeure  autant  vo- 
ftre  que  de  voftrc  paît  vous  cftes  peu  fien- 
ne,ôc  je  luis  leur  qu'auec  fon  amitié  vou* 
acquerrez  plus  de  louange , qu’à  la  pour- 
fùyte  que  vous  faites  penfant  luy  nuire. 
Vous  auez  veu  comme  ils’cft  depefehe 
des  combats  que  vous  luy  auez  dreflèz, 
vous  auez  fait  expérimenter  fes  forces,  ôc 
par  moy  6c  par  d’autres , dont  l’y  lfue  en  a 
9 elle  telle , que  vous  vous  ferez  tort , fi  ne 
cedez  à la  raifon  : ayant  en  tant  de  fortes 
pourchaflc  la  vengeance  delà  mort^  de 
Zair,6c  dont  auez  rapporté  fi  peu  de  truit 
que  cela  foui  doit  amortir  déformais  6c 
voftrc  peine,  6c  leur  pourchas  d’auantage 
penfant  en  auoit  la  raifon. 

Rsfponcc.  ctAbra  a Amaâts  de  Grece>  lâ 
louant  de  ce  qitil  luy  a pieu  4#  conjoltr»  aJi 
'huïftieinehHrejchxprfSi 

VEiitablement(  Seigneur  Amadis) 
vous  n’eftes  pas  hors  de  piopos  de 
dire  ce  que  vous  médites:  auffieft 
il  ay fé  à la  perforine  (àinc  de  confoiller  le 
malade.  Et  neantmoi ns  vtoutainil  que 
pluficurs  ( durant  grofle  fleure ,)  trou- 
uent  meilleur  le  gouft  de  l’eau , que  l’ef- 
perancc  de  la  vie.aufticonfeflcray-je  bien 
qu’eue  ores  que  ce  que  vous  me  conîeillè* 
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fo it  equitable,firi’ailen  moy partie  vï- 
ne , ny  difpofée  fuyure  ce  bon  aduis . Et 
quand  bien  i’en  fentirois  aucune,  ic  voui 
promets  que  jemettroispluftoft  peine  à 
la  deftaciner , qu’à  la  confcrucr  en  mon 
coeur,  eftant  fi  refoluc  en  l’inimitié  de  Li 
fuard,  q fi  je  ne  luy  fais  perdre  la  vie  com 
me  je  veux,  il  mourra  comme  je  pourray. 
Et  pourautant  qu’en  cela  gift  tout  mon 
mal&efperance,  j’ay  commencé  par  ce 
point  à me  plaindre , & vous  refpondrc , 
non  pas  par  l’entrée  des  propos  que  vous 
m’auez  tenus  : mais  par  l’acheuemct  que 
Vous  en  auezfait  : encores  qu’auec  le 
temps  je  vous  fatisferay  tresbicn,Sc  à l’vn 
6c  à l’autre.  Vous  dites  qu’il  meferabiê 
feant , & qu’il  faut  que  i’obtempere  fana 
murmure  au  vouloir  des  dieux.  A cela 
je  vous  promets,  qu’ils  me  priueront  plot 
toft  de  vie,  qu’ils  puiflent  ofter  de  mon 
entendement  ce  qui  y eft  empreint  Ôc 
mieux  graué,que  ne  fut  oncqucscfcri- 
turefur  cuyure  ou  marbre  br.  Parquoy 
jugez  déformais  de  ma  fermeté  & con- 
fiance telle  que  je  vous  dépeins  a fleure- 
ment.  Vray  eft  que  je  n’ignoje  (ainfi  que 
vous  m’auez  ramenteu  ) que  je  ne  puii 
cômander  ny  aux  chofcs  fuperieurc$,ny  à 
Ja  mcfme  fortune . Ettoutesfois  jeiçay 
bien  aufiiqii’eftîU  là  roue  mobile  (corne 
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vous  ncertencz)  clic  fc  pourra  tourner 
quelque  jour , 5c  m’eftre  autant  propice» 
qu’elle  m’a  cfté  contraire.  Lors  pourray- 
jc  jouer  autre  per/bnnage  , & tel  que  la 
mort  imufte  du  mien  frère  demeurera  v& 
gée.ôc  moy  contentc,5c  non  plus  toft.  Ce 
pendant  je  ne  veux  point  rompre  l’an- 
guille au  genoil  : ains  deHre  feulement 
employer  les  forces  Ôc  du  corps5c  de  l’ef- 
prit,pour  fatisfairc  à mon  intention,  Hc- 
las'.quant  au  premier  que  je  vey  5c  eu  ac- 
cointancedc  celuyqui  m’a  depuis  tant 
offencée,jc  n’eufle  jamais  eftime  que  d’a- 
mitié fi  grande  peuft  fortir  haine  H par- 
faite: je  l’ay  ayme  plus  que  moy>mefmes, 
j’ay  cherche  ton  aliancc  plus  que  d’autre 
qui  viuc  ny  viuta»&  maintenant  je  le  hay 
plus  que  la  mort,  5c  pourfuiuray  (à  ruine 
plus  que  l’entretenement  de  ma  propre 
lànté:  vous  priant  pour  relblr  non  (Seig- 
neur Àmadis)  puis  que  laplainte  ne  peut 
jamais  refufeiter  les  mors,  5c  que  la  ven- 
geance defchavgc  aucunement  le  cœur/ 
ne  me  parlez  jamais  de  luy.Car  fon  nom, 
& la  mémoire  que  j’en  ay  m’eft  fi  odicu- 
(è,quejcfoufFrepar  trop  toutes  lesfoys 
que  il  fe  reprefirnte  en  mon  efprit.Et  à ce- 
lle caule  foit  ccruin,qye  tant  que  j’auray 
?ic,ny  moyenja  fienue  ne  demourera  afc 
feuicc.  Ains,quoy  qu’il  tarde  » je  le  feray* 


t>r  tïii.  mu 
•u  tuer , ou  ruiner  : voire  & deuffiefc 
vous  vous- incimes  y mètre  effort  peur 
l’empefchcr. 

, Harangue  de  la  damotfè'le  trastrejje  qü?el» 
le  tint  devant  l'Empereur , apt  es  que  Ltfuard 
fut  forts  du  dang  rou  il  efhit  tombe  djonoc • 

caj.c»  auhurt  ejmelsurcychap.fs.  ' 

HElas Seigneur , Ion  dit  communé- 
ment que  les  plus  courtes  folies, 
loin  volontiers.  les  meilleures , ôc 
qu’il  vajjt  trop  mieux  afleurer  vnc  venge- 
ance délibérée  auccques  long  moyen  que 
l’accelerer  làns  regarder  au  danger  de  1*iê 
lue  qui  en  peut  aduenir , dont  le  prclente 
quelqueslois  accroificmcnt  de  hont**  à 
çeluy  qui  la  cuide  eftaindie  & aflopir.  Ce 
qui  ie  peut  expérimenter  maintenant  par 
l'infortune  aduenuc  au  Roy  de  Crete  mô 
(ouvicrain Seigneur: car  luy  penlant ven- 
ger la  mort  dcSulpitio  & les  frères  t à qui 
Lifuatd  , Perion  5c  Olonus  firent  donner 
fin  à leur  vie  , jl  aluy-mcfme  perdu  la 
fienne . Et  fut  le  premier  que  cefte  inuin 
cible  Roy  ne  defarçonna  d’vn  coup  de  flé- 
ché . Qr  auoit  il  trop  inconfideiement 
bafty  la  reuenche  de  l'imurc , qu'il  le  pro* 
metoit  luv  auoirefté  faite  par  ceux  dont 
je  vous  parie,  làns  qu’il  cuit  jamais  trou- 
ne  occafion  propre  à fou  dclcein,  jufques 
à va  jourcattc  autres,  que  me  cognoiA 
. ûn| 
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fàntcauec&  maiicicufc,  comme  je  fuis,  il 
me  déclara  ce  qu'il  en  pénfoit:  rue  priant 
y ad  ui  fer  demaparr.  Ce  q je  luy  promis 
faire,  & fi  à point  qu’eftant  aduertic  de  la 
grande  afièmbiéequi  fc  foilbit  par  deçà, 
proietay  mon  cnuepiifè  telle  que  voua 
cîuendrcz.  Ce  fut  que  je  luy  confeilfoy 
m’enuoycr  vers  vous,  auecques  les  efpecf 
faintes , de  tellement  forgées  qu’elles  de- 
üroyent  rompre  du  premier  coup  qu’on 
lesiuettrgjt  en  befongne.  Et  pour  ne 
lien  oublier  : amenay  auec  moy  ces  deux 
Nains , tant  bien  inilruicb» , qu’ils  le  fai- 
m firoyent  les  lances  des  deux  Cheualiers 
qiteie  rendroisau  filé:  les  abandonnant 
aufjfitoft  qu’ils  les  verroyent  prèfts  d*y 
entrer,  comme  ils Iceqrent tresbicn fai- 
re. Le  file  dont  ie  vous  pai!e,cftoit  l’ent 
bnfehe  ou  edoit  mon  Roy  en  perfonac 
auecq*  (on  frère  , & dix  autrcsCheua- 
Iicrs.quialïàudroycnt  incontinent  met 
pigeons.  Mes  pigeons  dy*je  çeuxqùc 
jedeliberois  engluer,  fous  ombre  de  la 
pitié  que  je  leur  dcfguifay  en  vos  prefen- 
ces,  par  ce  q ne  tout  le  propos  que  ic  voua 
tins  hier  eftoit  faux , & controuuc  Seule- 
ment pour  furprendre  ou  le  RoyAm^ 
dis , l’Empereur  Efplandian , ôu  quelque 
autre  de  leur  lignage  , ainfiqiiedexrre- 
meut  il  çftoit  adueau , de  euft  (btty  effet. 

fila 
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lî  la  fortune  ou  (pour  mieux  parler)  les 
‘dieux  fouuerains  n'y  eulfcnt  contrarie, 
car  leRoy.de  Crete  voulant afleurer  fou 
cntrcprife,auoit  amené  quant  £ luy  plus' 
‘de  mille  cheualiers.efleus  . qui  tous  ont 
ê$é  taillez  en  pièces  par  je  nr  fçayqu’el- 
£$,Amazones,dont  ils  fc  doutoyent  peu. 
Et  n'en  euflent  jamais  fait  cas , n’euft  efté 
le  rapport  que  leur  vindrent  fan  e quatre 
ou  cinq  efpies,  que  le  Roy  auoit  ordinai- 
tentent  en  ccfte  ville.  Qu’ils  font  deue* 
nus,jenefçay  : mais  je  vous  diraybien, 
que  fi  noftre  proiet  eut  eu  en  lieu,  le  but 
# ôl  volonté  du  Roy  eftoit  telle,  qu'il  euft 
fait  palier  la  mer  aux  deux  Cheualiers 
que  j’aùois  tiré  de  céans , pour  eflayer  de 
t’auoir  par  leur  prclèncc  le  chafteau  de  la 
Rocque  & ccluy  de  Lica  , n’agucres  vfuj- 
fur  le  Roy  Mouton  fon  frere , ôc  puis 
cur  faire  trancher  les  telles,  & les  vous 
enuoyer.  Quant  au  refte  delà  fortune. 
Vous  la  fçauez  autant  bien  que  moy,  pae- 
quoy  jem’cn  tairay  ‘ vousfuppliant,fi 
n’a uez  enuie  de  preferrer  miléricordca 
mon  méfiait , me  donner  la  plus  promtc 
mott  qu’il  vous  leva  poffible  , laquelle 
j*auray  trclagreablc , puis  que  mon  Seig- 
neur & Prince  ne  vit  plus. 

Complainte  dAW*a  la  représentation  de 

Cftpido,  qu'elle  troua*  *a  chafteau  des per et t. 

Am 
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rfu  huitième  livre, chay.^y. 

AH  ! ah  lire,  ceux  qui  n'ont  experi- 
mente  vos  forces  les  penfent,  com 
mejecroy,  toutes  autres  qu'elles, 
ne  {ont,.je  vous fupplie  humblement  oit 
prendre  déformais  nom  conforme  à vos 
ceuures , ou  les  faites  femblables  à voftrc 
nom.  Car  quant  à moy,  j'ay  trop  plus  de 
raifon,  de  vous  nommer  Dieu  d'inimitié 
& mefcognoiflance , que  non  pas  tel  que 
vous  le  vous  adaptez . Auffi  ont  eu  les  au 
très  Dieux  (ce  me  femble  ) grand  tort  de 
vous  permettre  n’attiibuer  aucune  iuri£ 
duftion,  ou  puiflance,  pour  en  vfcrainft 
que  vous  continuez  : veuquelc  propre 
d'vn  Dieu  eft,bonté,  iuftice,manfuctude» 
pitié,libcrahté,  5c  amitié,  defquels  il  rc-* 
compenfè  fes  fèruiteurs , 5c  vous  leur  ad- 
miniftrez  tout  le  contraire.  Etqu'ainfl 
foit  : comme  vous  pourriez  vous  cxcufèr» 
ny  faire  trouuer  bon  à toute  perfonne  rai 
fonnable  l’iniuftice  ôc  cruauté  dont  aue« 
vie  enuers  mon  frère  ? ny  de  quelles  ar- 
mes fçauriez  vous  honorer  voftrc  Tro- 
phée, pour  me  donner  la  mort  centfois 
te  iour  pour  ne  çouuoir  moutir?  Mais  he 
las  ! que  dy  je?  aqui  parle- je?  ne  pour- 
quoy  veux  je  ainficontcfter  ny  entrer  en 
raifon  auec  celuy  qui  n'en  a pointfCertes 
les  yeux  ne  yous  furent  oneques  bandez» 

N fiuoa 
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linon  pour  excufey  voftre  coulpç , Air  la 
cécité  qui  cft  en  vous  : vousatiribuant 
par  ccfte  occafion  telle  iuftice , ou  ( pour 
jnieux  dire)  tel  plaifir,qu’il  vous  eft  agré- 
able. 

CompUinte  de  tucelle  pour  Amadts  de  Cte 
te,  duquel  elle [e  Voyott  deceuë , & N ljuèepre 
ferée.  Au  hu'tft'téme  Uure,chap.Cy. 

HElas!  fut-il  oneques  Damoyfclle 
plus  mal-heûreufe  que  je  fuis  ! ne 
qui  ait  plus  grande  occafion  defe 
plaindre , m’ayant  vn  amy  feint  mife  au 
lieu  de  parfaire  amitié , pour  puis  apres 
me  delaifler  moquée  ? Mais  helas  ! ou  eft 
maintenant  celle  promefle  tant  de  fois  ju 
, rée,&  ces  fein&es  larmes  que  pour  m’at- 
traper, vous  Amadis  aüezfi  îbuuentef* 
panduësfur  voftre  vifage,en  ma  prefence? 
Ahahl  mefehant,  voûsmepaifiez  quel- 
que jour  d’vne  Venus,  qui  refidoit(coin- 
me  vous  m’afTeuricz  ) en  voilre  coeur, 
mais  maintenant  que  la  pjoifon  eftmani- 
feftée,  jevoy  clerement  quelle  Cil  la  Ve- 
nus dont  vous  vous  vantiez.  Qui  me  fera 
tant  que  jeviuray  vous  cftimcrlafcheSc 
malheureux , ayanttant  prisde  peine  5c 
de  plaifir  à me  dcceuoir.  Par  ce  que  verita 
blcmetit  tout  bien  confideré,  vous  dc- 
uriez,ceme  lcmble,auoir  dgard,  qu’eftât 
fille  (cômc  le  fuis)  de  fi  grand  Roy,  je  mé- 
ritais • 
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ritois  autre  traitement  de  yous,  non  pas  • 
la  moquerie  telle  que  vous  me  l’auez  drqfi 
fec.  Mais  j’entens  biëqu’encores  enfeiea 
vous  gloire  , dont  je  me  plaindra}7  àja- 
mais,&  de  vo9  & de  l’amour  laquelle  j’ay* . 
maintenat  en  plus  d’horreur  que  je  h’eiis  -£ 
oneques  en  reuerence. Car  tout  ainfi  qu'il  ' 
n’eft  plaifïr  qui  fc  peuft  égaler  à la  pai  fai- 
te amitié  de  deux  amans,  auffi  n’eft-  il  hai 
ne  ou  impatience.qui  fâche  plus  troubler 
l’efpritque  la  jufte  jaloufie,  fans  laquelle 
toute  autre  amertume , qui  fe:  m.efle  par- 
mi la  douceur  d’aimer,n’eft  ce  me  femble 
qu’vne  multiplicatiô  d’amour  6c  vn  vray 
alembic,ou  elle  s’affine  parfaitcmët.  Vne 
foif  extrême  fait  trouuer  l’eau  meilleure 
& le  long  jeûner  donne  plus  grand  gouft 
àla  viande.  Aufïï  ne  pourra  eftimer  ne^ 
cognoiftre  le  bien  de  paix  6c  de  repos  d’d- 
fprit  celuy  qui  n’a  expcii mente l’cffcrt de 
la  cruelle  6c  dure  guerre  que  fait  le  foup- 
çon.  On  fupporte  bien  quelquefois  l’ab 
fence  d’vn  amy , pour  l’efperancc  d’vnc 
notiuelle  joye  à fon  retour, vne  excufè,vn 
defdain,vn  refus,vn  mauuais  vifàge,vn  le 
gier  mefeontehtement  : mais  depuis  qii*- 
hypocrifîe  6c  fauccté  eftauerce  au  caûr 
qu’on  eftimoit  loyal , ileft  certain  qu’il  * 
11’y  a martyre , ny  defplaifïr,  qui  tormen-  * 
te  plus  la  peifonnc , ou  foy  6c  y raye  ami*  /« 

N a tic. 
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tié  font  leur  demeure.Helasîmô  Amadis, 
auez  vous  jamais  trouué  en  moy  autre 
chofe,finon  affe&ion  & bon  vouloir’ en- 
tiers vous?  Fis- je  oneques  chofe  pour 
Vous  causer  tant  foit  peu  mefcôtcntcmét? 
Sur  mon  Dieu  vous  me  faites  tort. 

Haran d'A bra  lmp t ratrix  de  Babj^one 
etux  Rois  .Princes  autres fubtefls  a Jon  empi 

re.  Au  8.  iture.chip.d /. 

ZAirauoit  entreprins*  l’efté  pafle  le 
voyage  de  Trebifonde  , efperant  a- 
ucc  vne  perpétuelle  paix  & amitié 
prendre  alliance  , & efpouferlafille  de 
l’Empereur.  Mais  le  malheur  efttellemëc 
fuccedé,  que  le  Soudan  fruftré  de  (on  in- 
tention y a perdu  la  vie,  ainfi  qu’il  eft  no- 
toire à vn  chacun . Parquoy  Seigneurs, 
«lit  elle, il  n’y  a celuy  de  vous  à qui  telle  in 
jure  ne  redonde,  ayant  efte  vofire  Prince 
fi  mal  traiéh*,&  finablement  occis,  & par 
la  main  de  celuy  que  moy-mefmes  auois 
chovfi&efleu  pour  Seigneur  Scefpoux. 

Certes  l’amitié  honnefte  que  je  luy  por- 
tois  a efte  mal  récompense , efpanchant 
ainfi  le  iàng  illuftre  du  Prince  des  Babylo 
niens,  & d’vnc  infinité  d’autres  vos  amis, 
parens  & alicz . En  iorte  que  fi  vous  con 
fiderez  bien  comme  le  tout  s’eft  pafle , il 
fc  trouuera  que  ou  les  peres  , ou  les 
frères  0 ou  les  coufins  de  vous  en  parti- 
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culier  , Ôc  en  general , ont  eflc  paflure 
aux  montres  marins,  demourans  leurs 
corps  priuez  d’honorable  fepultuie  , 8ç 
cnfeuelis  entre  les  ondes  desabyfmes. 
Sera  doneques  celle  iniure  oubliée  ? Sera 
çc  noqa  de  Babilone  fable  à tous  ceux  qui 
orront  parfer  dé  leur  mefehef  ? Sera  la  iu- 
lle  vengeance  alTopiefims  en  faire  autre 
cas  ? Ah  î ah  ! Rois  magnanimes.  le  vous 
adiure  par  nos  hauts  dieux  puiflans , que 
chacun  de  vous  prenne  les  armes  : non 
' feulement  pour  faire  cognoillre  partout 
le  monde  que  vous  elles  des  dompteurs 
des  Princes  qui  vo*  offcndét,ains  le  fléau 
£c  challimcnt  de  toute  nation.  A ce  que 
l’on  m’a  rapporté  les  Chrediens  s’alTan- 
blent,  & font  courir  le  bruit  de  nous  ve- 
nir trouuer, pour  (en  nouschaflàut  de 
nos  propres  héritages  ) faire  proclamer 
pour  Imperatrix  de  celle  Monarchie  Axia 
ne  fille  de  Zirphée  : mais  fi  vous  me  vou- 
lez croire , nous  les  rendrons  bien  loin  de 
leur  conte,  & les  irons  deuancer , entrans 
de  fureur  dans  l’Empire  deTrebifonde, 
laquelle  deflruiéle  & faccagée , paierons 
en  ConftantinopJc,  ou  Je  feu  & le  tren- 
chant  de  nos  elpées  feront  exécuteurs  de 
noflre  vengeance,  fans  elpargncr  Roy,  ny 
roc,  hômes,femmçs,ny  enfans.  Eflans  a£ 
feurezouvous  voudrez  mettre  vos  ban-  \ 
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iiieres  & enfeignes  aux  champs  , qu’ils 
n’auront  non  plus  de  refiftancc  à nos  for- 
ces, que  la  paille  au  feu. 

Etvoylala  caufepour  laquelle^ Prin- 
ces trefexccllens)je  vous  ay  mandez,  vous 
priant  & commahdant  qu’tti  la  plus  grâ- 
de  5c  extrême  diligence  qui  vous  fera  pof 
'fible,  vous  faites  ibnner  letabourinpar 
toutes  vos  tcrres,ôc  aflcmbler  gens  de  pié 
5c  de  cheual,  Galeres , Nauires  ,•&  autres 
vaifleaux,  tant  pour  la  guerre,  que  pour 
leport  desviurcs  : afinqu’eftant  noftre 
équipage  drefle , nous  parfaifions  le  relie 
•denoftre  entreprife telle  que  je  vous  ay 
faiél  entendre  qui  vous  fera  grandement 
honorable  5c  profitable.  Ce  pendant 
j’cnuoyeray  vers  nos  amis , 5c  aliez  les  re- 
quérir 5c  firmondreà  nous  élire  fauora- 
bles  & aydans  * attendu  que  ce  faiél  leu* 
touche , pour  la  raifon  que  je  vous  ay  dé- 
claré, voulatis  ceux  deChrcfticnté  enua- 
hir,  auffi  bien  leur  contrée , comme  celle 
cy,  fi  nous  l’endurons. 

Harangue  de  N ique’e,  d Amadts  de  Greeé, 
luy  donnant  conge' de Çecourtr  fon  pere  Ltfuar.â 
à fort  grand  befoht.  Au  btàÀiepne  Tture , chu 
f ïtre  74. 

TL  JT  Onfieur,l’amour  que  je  vous  por 
te  efl  fi  parfaire  , que  mal  aylp- 
. • ment  je  vous  pourvois  donner  cô 
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fcil  qui  me  full  agréable  & fain,  en  ce  que 
vous  me  demandez:  mais  plus  grande  cft 
cncores  la  force  de  voftre  honneur  & rc- 
nômée,puis  qu’elle  feule  a elle  moyen  du 
bien  que  nous  auons  l’vn  par  l’autre.  Et  i 
celle  caulc,  fuyuant  la  raifon,  ôc  confide- 
rât  que  nul  Empereur  ou  Roy  fe  doit  a£ 
fubieélir  (s’il  luy  eft  pofïîble)  ny  payer  au 
cun  tribut,  il  me  femble  que  vous  & moy 
deuôs  pollpolèr  nos  plaifirs , & entendre 
au  deuoir  qui  vousfèmôt  à la  conferuatiô 
de  vous,  & de  vollre  ellat.  Parquoy  je 
vous  donne  (Il  je  doy  parler  ainfî)tout  tel 
côgé  qu’il  vous  pIaira,encores  que  verita- 
blemét  ce  foit  du  tout  contre  môvouloir. 
Tenant  à grand  gloire  me  captiuer  ainlî 
moy-melmes  pour  vous  permettre  telle 
liberté , auec  laquelle  vous  exécuterez  8c 
ferez  cognoillre  de  plus  en  plus  l’excellcn 
ce  de  vos  prouèfles  8c  haute  cheualerie. 

Regret*  de  Ltfuard , pour  fit  femme  Onoloric 
de  ce  de e.  au  8 Mure.chap  y y. 

HElas  ! helas  ! fortune  que  te  relie- il 
déformais  pour  te  faouler  à me 
nuire?  Tu  ne  veux  ma  vie.  Cent  8c 
cent-fois  toy-me/mes  l’as  tirée  du  lieu  ou 
fe  te  l’auois  abandonnée.  Et  neantmoins 
pour  me  faire  mourir  cent  fois  le  jour, 
tu  m’as  ollé  ma  chere  femme  & elpoulc, 
Ramené  parce  malheur , tous  les  autres 
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que  tu  m'auois  refètué.  O Dieu  î Dieu  e- 
terncl.  Lequel  continuant,Helas>difoit-il 
m’amie,  ma  femme,  & ma loyalle com- 
. pagne,vous  cftes  (quand  tout  eft  confide- 
ré)  bien-heureufe>viuantauciel,&  je  de- 
meure entre  telles  & tant  de  mélancolies 
& triftefiès.  Pardonnez  moy.je  vous  fùpp 
plie  fi  trop  indiferetement  je  vous  pleure. 
Ce  n’eft  pour  l’heur  que  vous  aucz,ains 
de  regret  que  je  ne  vous  fuy,  6c  accom- 
pagne en  vos  aifes,  ainfi  que  m’auez  quin 
ze  ou  vingt  ans  fuiuy  en  la  plus  part  de 
mes  trauaux. 

Exhortât  ion  de  Gradaflee  au  Roy  Ltfeard, 
lut  remonjlrant  uujlfiu**  cflrc  confiant  en  fort 
aduerfitè,&  nejedoulotrftfort  de  la  mort /ut 
i.lture^chap.y y. 

Comment  ï dit  elle , monfieur  eft  cé 
la  magnanimité  de  cœur  qui  fou- 
loiteftreen  vous?  Auez-vous ou- 
blié que  vous  ôcmoy  fommes  nez  pour 
mourir?  Penfez  vous  faire  ieuiure  ma  da- 
me,pour  pioter,ny  vous  tormenter  ainfi? 
Xllc  eft  (certes)  bien  heureufe.  Pourquoy 
doncaues  la  regretezvous  tant?Elle  vous 
a moitié  le  chemin,  & vous  attent  au  lieu 
ou  fi  Dieu  plaift,nous  la  verrons  quelque 
jour.  Laifiez  ces  larmes,8c  telles  apparen- 
ces exterieures,pour  ceux  qui  n’ont  efpe- 
raucc  ca  la  fçconde  vie*  & YOUS  rcconfor- 
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tCZ  Ctt  ttôftrc  Seigneur,!  uy  fuppliant  qu’il 
vous  donne  la  veitu  de  patience,  & telle 
qu’elle  vous  eft  neceflàire  pour  lagloiie 
de  Ton  fàinft  vouloir. 


Ilettre  d’Abra  Imper atrix  de  Babjlone3  a 
Etfuard  de  Grece  Empereur  de  Tr ebt fonde Jluy 
déclarât  efire  fort  marrie  de  fon  ennuy.Et  que 
toutefois  il  ait  a fe  confier,  par  ce  qtdelle  I of- 
fre àl’aymerde  toute  fon  ajftttion-  Au  8M~ 

' ure3chap.yS . 

A Brà  Imperatrix  des  Babyloniens,’ 
7V  Princefle  des  Parthes,  5c  comman- 
dant à foixante  Roys  mes  Vàfiàùx, f 
fàlut  à vous  Lifuard  de  Grece , Empereur 
de  Trcbifonde,  confecrateur  des  eaux  ma 
rines,  par  le  fang  Royal  de  Zair  mon  tre£ 
honoré  Seigneur  & frere.  Entendez  donc 
ques  Prince  illuftre,  que  hier  tard  ie  fccu,  ' 
la  vifitation  que  vous  a faift  fortune,  pat 
la  mort  de  voftre  chere  clpoufc , & de  vo- 
ftre  fils  vnique  Amadis  de  Grece.  Dont  ie  ' 
vous  promets,ay  efté  trefdeplaifante.  Car 
encorcs  que  l’obligation  que  j’ay  à la  iu- 
fte  vengeance  de  celuy,  duquel  je  fuis  fei* 
le  heriticrc  , & mefme  le  tort  que  vous 
fçauez  vous  mefmes  m’auoir  fai&,  me  co 
tiaignent  grandement  à vous  haïr  du  mal 
de  mort.  Amour  cruel, qui  mine  de  ipur 
en  jour  mon  trifte  cœur  pour  trop  vous 
aymer,ne  luy  veut  permettre  qu’il  con- 
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(ente  à la  ruine,  que  ievous  tiens  prépa- 
rée. Qui  me  fait  certes  vous  nommer  ôc  à 
bon  droit,  amy  & aymé  des  baux  Dieux, 
lciq  uels  ont  trouue  bon  faire  dprouuc  de 
voftre  courage^  conliance  cxtrcme,non 
feulement  par  1 effort  & des  plus  braues 
hommes  îkanimaux  plus  cruels  que  vous 
auez conquis  de  domptez  : mais  auffi  a- 
uecq*  la  verge  de  leur  puifïance  luprefme, 
vous  ayât  affligé  de  fi  dure  ôegriefueper 
fecution,quc  moy  effint  voffre  ennemie, 
comme  je  fuis,l’ay  fentie  en  mon  ame  juf 
ques  à en  pleurer  de  mes  deux  yeux  , ju- 
geant par  là,  quelle  peut  eftre  la  douleur 
que  vous  fouffiez  pour  auoir  perdu  fem- 
me & amie  fi  chere  , & vn  feul  voftre  fils 
tant  recommendable.  Et  toutesfoiss’il 
eft  vrayv(commc  il  eft  vray)  que  la  confo- 
lation  des  infortunez  gift  à trouuer  leurs 
femblablcs , vous  auez  quelque  occafion 
de  modérer  ce  grand  ennuy  par  celui  que 
je  porte  tout  tel  (ou  peu  s’en  faut  ) qu’eft 
levoflre.  Vous  auez  perdu  à ce  que  l’on 
di<ft , voftre  femme,  & ic  n’ay  jamais  peu 
recouurer  celuyque  jemeritois  feuîeà 
feigneur  & mary,c’cft  vous-mefmes  qui 
m’a  fait  (buuent  efmeiueiller  comme  il 
cftoit  poftibleque  tant  d’amytié  peuft  cô 
ceuoir  fi  giâd’  haine  au  cœur  ou  telle  con 
fortuite  deueit  eftre  rcprefentéc.Et  néant 

moins 
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itioins  fi  vous  balancez  bien  toutes  < 


fes , Je  temps  prêtent  vous  demonftrc  ce- 
luy  quedeuezfiiyure  ài’aduenir.  Et  qu’- 
ai «fi  (oit, voyez  la  fin  ou  vos  grandes  prof 
peritez  vous  ont  acheminé.  Les  deux  ne 
font  pas  toulîours  en  vn  eftierny  Lifuard 
deuoit  auflî  dcapctirer  continuel  vido» 
lieux,  ny  Abra  toufiours  vaincue  de  luy. 
C^uoy  donequesi  faut-il  que  je  regrette 
8c  me  deule  du  dcfàftre , qui  moyenne  8c 
nuance  à veut  d’œil  la  fortune  plus  prof* 
pere  que  je  pourrois  fouhaiter,  8c  qui  me 
promet  lafeure  recompenfede  l’amour 
que  j'ay  nourry  fi  longuement  en  mon  a- 
me  , voire  8c  iutqucs  à mettre  entre  mes 
mains  celui  qui  fi  cruellement  8c  par  tant 
de  longs  jours  a allumé  8c  enflammé  le 
eœui  de  moy,  prelque  défia  deflile  au  fai 
de  la  jaloufie  ? Certes  tout  bien  confideré 
il  femble,Lifuard  que  le  temps  s’appro- 
che auquel  je  pourray  exécuter  fur  vous 
la  vengeance  méritée,  finiflant  mes  an- 
goiflésât  lahayne  que  je  vous  porte  par 
augmentation  8c  accroiflèment  d’amytié 
vous  donnans  les  dieux  cognoiflàmce  du 
mal  q vous  m’auez  fait  auec  la  volonté  à 
vous  de  me  requérir  pardô,8c  à moy  de  le 
vous  oéhoyer.  Parquoy  je  vous  confeille 
preuenir  au  temps  8c  croire  plustoft  mon 
aduis , que  voftic  opiniâtre  volonté , fça- 
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int  les  forces  que  ie  tiés  fi  pies  de  vous 
bien  délibérées  de  vous  faire  pis  que  ic 
ne  vous  délire. 

■ .RefponceUe  Lijùard  a Abraja  remerciant 
de (on  bon  "Vouloir >Çj)quyil fe  fent  tresheureux p 
tteflre  retenu  en  (à  bonnegrace.au  huitiejmc  ■ 
Iturcjchap.yC . . 

MAdame , i’ay  prefentement  receu 
la  lettre  qu’il  vous  a pieu  inefcri- 
re,8c  par  icelle  me  faire  entendre 
l’ennuy.quc  vous  auez  fenty  de  l’infortu- 
ne adueniie  àmachere  compagne  8c  ef- 
poufe,  à mon  fils  Amadis,  8c  à moy  Prin- 
cipalement,pour  l’amour  d’eux.  Dont  ie 
ne  vous  fçaurois  aflez  remercier  : vous  afi 
feurant,que  n’eftimois  pas  autrement  de 
voftre  hônefteté,la  cognoiflant  nô  moins 
accôpagnéc  de  clemcnce, douceur  8c  nay- 
ue  bonté,que  de  vertu.prudéce  & royalle 
geniture.  Toutes-fois  je  me  fuis  de  pri- 
me face  eftonné  comme  il  eftoit  p ofiiblc 
que  me  jugiflîez  bien  heureux  pour  eftre 
ainfî  touché  que  ie  fuis  de  la  verge  de 
Dieu»  8c  auoir  tant  8c  tant  perdu , n n’eft 
en  ce  que  j’efpere  le  loyer  de  ma  patience 
en  l’autre  vie.  Et  plus  encores  m’efmcr- 
ueille'je  de  ce  que  vous  maintenez  8c  cô- 
parezvos  pertes  à la  mienne,  aufquelles 
(fous  voftre  corre£tion)il  n’y  a fimilitude 
quelconque.  Çarj’ay  perdu  madame  8c 

amyc 
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afliye,&  vous  tenez  encor*  en  ttioy  vn  fer 
uitcur  bien  affeélionné , & qui  tel  fera  en 
voftre  endroit  toute  (à  vie  ( l'honneur  & 
le  deuoir  d’eftat  refèrué  comme  il  doit  r- 
lire)  en  forte  que  nonobftant  les  grandes 
inimitiez  que  yous  auez  en  luy,ii  cflayera 
& s’efforcera  à vous  obéir,  honorer,&  fer 
uir  : Efperanttantenla  bonté  de  noftxe 
Seigneur  qu’aucc  prompte  ou  briefuc  fai 
fon  ma  iuftice  fera  cogneuc  & voftre  tort 
manifefté  & repris  , refeindez  de  voftre 
propre  confidence.  Vous  m’eferiuez  d'a- 
Uantage  que  le  temps  s’aproche  que  for- 
tune me  rendra  en  vo&tx&ains  pour  recom 
penfe  de  la  peine  par  vous  fbufferte  en 
trop  m’aymant.  le  ne  fçay  pourquoy  vo* 
efperez  ainfi  vne  chofc  qu’auez  délia:  car 
je  vo9  jure  le  dieu  du  ciel  Ôcde  la  tcrrc,qu* 
il  n’y  a Gentil  homme  au  monde  plus  vo 
lire,  & à voftrecômandemeatque  ieiuis 
ne  qui  vous  ayme  tant  ou  d’auantage.  Ce 
quevouscognoiftrezou  & quant  il  vous 
plaira  me  cômander,  vous  aduifànt  pour 
le  refte,  que  ne  vous  deuez  tant  fier  à for- 
tune que  vous  en  faiftes  femblant . 
encores  qu’a  la  vérité  elle  me  foitores  en- 
tierement  contraire,!!  n’eft  il  pasdit  pour 
tant  qu'elle  vous  vueille  de  tout  poinél  fa 
uorifer  : jugeant  en  vous  mefmes , ainfi 
que  tref-bien  me  confcillez.  Vn  bien  y a, 
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que  la  menace  que  vous  me  faiftes  fur  le 
demie*  de  voftre  lettie  m’alfeure  tant, que 
jecrains  trop  plus  les  doux  trait*  de  vos 
deux  yeux,  que  la  fureur  de  tous  vos  fol- 
dats  enlèmbie.  Bailànt  au  telle  les  mains 
de  voftre  grandeur,celuy  qui  délire  auoir 
très*  bonne  part  en  voftre  bonne  grâce, 
qui  eft  & demeurera  à jamais  voftre  an- 
cien & perpétuel  amy,voyftn,&, feruitcur 
Lifuard. 

CartelctAxtaiïs  a l'Imperatrix  Abrajuy 
dénonçant  la guerre luj  promet  dejlruélto 
& entière  rujm  d’tcelk.  an  but&tefme  hure* 
thap.yS  ^ >2 

NOus  déshéritée  Impcratnx  des  Ba 
by Ioniens  Axianne , Princefle  de 
Argenes  treshumble  lèruantc  d’vu 
feulDieu  tout  puiftànr,  à vous  Abra  vftir 
patrice  de  noftre  Empire  & bien  paternel 
faitôns  Içauoir,  que  la  diurne  fuftice  vou- 
lant faiiel’exccutiondela  lèiuence,&  ar- 
jeft  prononcé  parle  jugefouuerainàl’en 
contre  devous , & en  la  faueur  de  noftre 
rappel  & banniflement,  nous  a fait  ache- 
miner julques  en  celle  contrée,ou  vous& 
lesvoftrCs  receutez  le  loyer  de  vos  méri- 
tés; Tant  y a qu’il  nous  defplaiftaucune- 
jnêt  de  ce  que  vous  elles  arriuée  au  point 
ou  la  cheutc  & ruine  de  voftre  miuftice 
vous  menace,  pour  cftre  vous  & nous  fi 

pro- 
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? proches  parentes,qu’amytié  deuroit  cftrc 
autant  noftre  familière  comme  la  haync 
cous  eft  voiline  6c  domcftique.Mats  puis 
que  le  fuge  fouuerain  n’a  vuuiu  permet- 
tre nolhc  poflcflîon  eftreprinfe  , qu’au 
prix  du  lang  de  plufieurs  refpandu,  nous 
vous  fignifiôs  la  journée  ôc.bataille  d’huy 
en  quatre  jours,  à toute  outiace  de  voftrc 
armée  à la  noftre,  ôc  dedans  le  camp  pro- 
pre ou  nousfommes.  Et  pour  nos  luges 
celuy  fcul.que  nous  autresCItreftiens  ado 
ronsentrinitédeperfonnes  , Dieu  tout 
puiflànt , premier  ôc  fin  de  toutes  chofes, 
qui  y donnera  s’il  luy  plaift.pour  la  feure- 
té  des  voftres  aux  noftres , la  j uftice  rigo- 
reufe  de  fon  éternité,  Ôc  pouQ’cgal  com- 
partiment du  Soleilja  nui&,  ou  la  vi&oi- 
re  : Quant  aux  armes  , vous  les  auez  en  U 
nam  , Ôc  fait  prendre  contre  nous  à nos 
propres  vaflaux  ôcfuiets  fi  imuftemët,que 
le  Ciel  ôc  la  Terre  , ôc  les  ondes  en  citent 
défia  vcngeâce.qui  ne  leur  fera  déniée  pat  . 
/ le  Seigneur,ainli  que  leur  fang  refpandu» 
donnera  certain  tefmoignage. 

Lettre  A Abr<t  a Axtane , luj  accordant  U 
lata  'lie  par  elle  reqiàfc . Au  hutfltefme  liure , 
chapyS. 

ABra  Imperatrix  de  Babylone.roine 
dcsParthes,à  vous  Axianc  Prin- 
ceflc  d’Argenes  Salut  tel  que  nous 

vous 
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vous  eftimons  le  mériter.  Nous  auottS  TC 
ceu  voftre  cartel,non  moins  accompagné 
de  parolles  temeraires  & fuperbes,que  de 
querelles  iniuftes  &fàns  aucune  raifon. 
Ce  que  nous  elpcrons  donner  à cognoi- 
ftre  au  camp  mefmcs  que  vo9  auez  efleu. 
Et  fi  vous  accordons  la  journée  telle  que 
vous  la  demandez , & pour  iuges  fouue- 
xains,voftreDieu,  ôc  les  noftres,Mars,Cu 
pido  8t  Venus , de  laquelle  nous  ne  nous 
pouuons  nullement  palier.  Mais  pour  au 
tant  que  laviétoire  confifteplusal’effeéfc 
qu’au  long  parler,nous  remettonslc  tout 
à ce  qui  en  aduicndra.Vous  aduifans  que 
nous  auons  pitié  de  vous , qui  fous  om- 
bre de  je  nedçay  quelle  prefomtion  pre- 
nez peine  de  vouloir  perdre  fi  peu  de  pars 
qui  vous  eft  demeuré , & lequel  nous  eC- 
perons  joindre  en  brief  à noftre  Empire, 
ayant  donné  fin  à l’cntreprinfc  de  ceftuy- 
cy.  Ce  pendant  foyenttrefucs  entre  vous 
& nous,  durant  les  quatre  jours  qu’auez 
requis,lefquelles  de  noftre  part  nousvous 
promettons  en  foy  de  Princeflc  obferuer, 
fans  nullement  les  enfraindre. 

* Regrets  d'Abra^jcinŸperdu  la  bat asile 
SJture,  chapfo. 

\ H ! ah!  difoit  elle  fortune,fortune, 
y \ tu  m’as  tant  pouifuyuie,queladcf 
pouille  5c  de  moy,  & de  mes  biens 

tcfei- 
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te  lcruira  déformais  de  trophée.  Fortune 
ennemie  & contraire  à toute  perfonne  de 
Vertu.  Fortune  chimère , ingrate  Ôc  mal- 
^ heureulc,qui  pour  me  deceuoir  5c  abufer 
me  promettois  non  feulement  l’Empire 
& Monarchie  de  tout  l’Oricnt,ains  la  jou 
yflànce,  ou  libre,  ou  forcée  de  mon  Lifu- 
ard.  Helas  ! mien  ne  fut  il  jamais,  enco- 
xesque  jcl’ayc  mérité  plus  qu’autre  qui 
nafquift  oneques.  Et  toutes-fois  tant  s’en 
faut  que  tel  mérité  ait  eu  lieu,  qu’il  m’a 
ruinée  5c  des  biens  5c  d’honneur , non  de 
l’honneur  que  toute  Dame  de  vertu  doit 
preferer  à la  vie  , mais  de  l’honneur  5c  vi- 
ctoire qu’il  a conquis  fur  mes  trilles  vaf* 
faux,tous  mors  ou  cfêfaues.  Ah!  ah!  Li- 
fuard,  quelle  recompcnlè,  quel  gré  d’ami 
tié  fi  ferme  ôe  confiante  que  je  vousay 
porté  tant  que  j’ay  vclcu . Helas  ! li  vous 
en aucz douté  parle  pa(Té,je  fupplie  an 
puiflantlupiter.quela  mort  que  jefens 
approcher  vous  en  puifle  donner  leur  tel» 
snoignage:car  je  protcllc  que  je  ne  meurt 
pour  regret  que  j’aye  à la  perte  ny  de  gens 
ny  de  biens  ou  réputation:  ains  fculemët 
pour  n’elpercr  jamais  plus  rien  de  vous  : 
cftimant  que  celle  glorieulè  viétoire  vous 
aura  tellement  enflé  le  coeur,que  defdaig 
nant  voftre  Abra  ne  la  voudriez  reccuoir 
pour  la  moindre  de  vos  efclaucs. 
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Lettre  de  Niquée  au  Soudan  fonpete , luy 
txpofant  le  fait  de fon  mariage  }&  que  d'au - 
fat  <ju'elle  l'a  accomply  fans Jon  Vouloir , qu'il 
luy  platfe  luj pardonner,  au  huiftiejmc  toute  9 
chap.84. 

MOnfieur,je  vous  fupplie  treshum 
blement  pluftoll  que  blafmer 
mon  ablence,  vous  donner  la  pei 
nc,s’il  vous  plaift  de  lire  cefte  mienne  let- 
tre, Scia  lilànt  confiderer  en  vous  mcf- 
mes  de  quelle  puiflance  amour  eft  couftu 
niierde  fc  faire  obeïr  par  ceux  qui  font 
en  (à  dition.  Ce  que  voulant  exercer  en 
moy,  me  reprefenta  pafleàlongs  jours 
deuant  les  yeux  de  l’elpi  :t,non  feulement 
la  renommée  du  vaillant  & inuincible  A- 
madis  deGrece,  ains  la  beauté , dextérité 
& bonnne  grâce  dont  il  eft  tant  recom- 
mandé enuers  toutes  perfonnes  qui  ont 
eu  le  bien  de  le  voir  6c  fréquenter.  Et 
pour  cefte  caulè  mis-je  feulement  mon 
amour  & affeâion  en  luy,  que  j’en  fus  au 
mourir,  auffi  eftoit  malaifé  que  je  peufic 
viure  fans  le  moyen  que  je  trouuay  de 
luy  faire  fçauoir , non  pas  vnc  fois , mais 
plus  de  deux  , la  peine  que  j’endurois 
pour  trop  ledefirer  , dont  il  n’eut  icui 
compafiîon.  Car  amour  mefmcs  me  fut 
fi  propice,  qu’il  le  naura  du  pareil  traift,  . 
qu’il  m’auoit  offenfc  , le  rendant  tant 
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mien,  que  fous  l’habit  faint  deNercide 
cfclaue , il  vint  en  ccfte  voftre  court , ou  il 
eut  depuis  combat  aucc  l’vfurpateur  de 
vfon  nom,  & de  fa  figure.  Quelle  en  fut 
l’iflue,Monfieur,  vous  rentendez  allez. 
-Tant  y a que  peu  <Je  temps  apres  l’heur 
me  fut  donné  pouf  le  rccognoiftrc.  Et  fi 
bien  accordafmcs  nos  intentions  enfeni- 
ble,  que  finablement  le  mariage  de  luy  ôc 
demoyeneft  furuenu , que  ne  prendrez 
s’il  vous  plaift  en  mauuaife  part,eftant  la 
pcrlonne  de  tel  mérité , pour  fa  prouélîè, 
ôc  pour  le  fang  îllullre  dont  ileft  yftu, 
•que  luyfeul  m’a  femblé  digne  de  ma 
beauté,  Sc  Trcbifonde  plus  propre  à la  cc 
lebration  de  nos  noces  , que  voftre  ville 
de  Niquée  , pour  tantd’Empercurs,de 
Roys , de  Princes  & hautes  Dames , que 
luy  Scmoyclperonsytrouuer.  Et  pour 
celle  occafion  feule  nous  y conduit:  en 
fes  vaifleaux  l’excellente  Roync  de  Cau- 
café , par  le  moyen  de  laquelle  noftrc  cm- 
treprinfe  a eu  lieu  : non  que  par  tant  je 
vueille  nier  ne  vousaüoiroffenfé.  Mais 
j’efperc  tant  en  voftre  paternelle  bonté, 
qu’oubliant  ma  faute , confiderant  à qui , 
je  me  fuis  vouée,  me  donnerez  le  pardon 
que  je  vous  requiers  en  toute  rcuerence. 
Voftre  treshumblc  5c  trefobeïllante  fille 
Niquec. 
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Lettre  djimadls  de  Grece  au  Soudan  de 
N /tjuéeju  y déclarant  le  moyen  du  mariage  de 
luj  & de  fà  fille  Juy  priant  l’excufer  & luy 
pardonner  ou  il  s' en  trouuzroit  cjfenje.  au  hui 
ûiefne  hure,chap.Xsf.. 

S Ire,  l’amour  qui  vous  a peu  folicitçr 
en  voftre  jeune aage,  Ôc  depuis,  vous 
ramenteura  aflez  en  quelle  peine  5c 
& mal-ayfe  viuent  ceux  qui  font  furmôn 
tez  de  la  paillon  que  je  vous  ay  veu  fo'uf- 
frir,attendant  la  jouyflànce  efperée  de  vo 
flreNereide.  Et  fera  moyen  , s’il  vous 
plaift,  d’exeufer  la  faute  que  j’ay  comrni- 
iè  enuers  vous , tant  pour  vous  auoi r de- 
ceu  fous  nom  & habits  empruntez, que 
failànt  le  mariage  de  Madame  voftre  nlle 
&.  de  moy , dont  ne  m’en  deuez  fçauoir 
nul  mal  gré  : conlïderant  les  beautez , Ôc 
les  perfeériôs  delquelles  elle  eft  douée  des 
cieux,&  (par  vous  mefines)  la  jufte  occa- 
üon  que  j’ay  eu  de  la  choifir  à femme  & 
amye  telle  qu’elle  m’eft.  Toutesfois  lire. 
Ou  vous  vous  trouueriez  en  cela  ou  autre 
ment  offenfé , je  vous  fupplie  tres-hum- 
blementen  donner  le  blafme  feul  àl’a- 
mour,&  nous  pardôner  à tous  dcuXipuis 
que  le  làng  illuftre  de  Niquce  ne  peut  ic- 
ceuoir  que  gloire  & honneur  par  l’allian- 
ce qu’il  aura  déformais  à celui  de  France, 
de  Conftautinople  5c  Txcbilonde  dont  je 
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’ak  fiiis  descendu,  5c  principal  heritier.  Et.à 
f ^ cefte  caufè  nous  acheminons  nous  prefèn 

ejty  tement  vers  l’Empereur  mon  pere , qui  fc 
ni»  ta  fi  bô  recueil  à Madame  voftic  fille,  que 
ce  vous  fera  plaifir  de  l’cntcndrc,&à  moy 
ici»  afleuré  contentement.  Efperantau  refte 
voa,  Sire,eftre  déformais  tel  en  volhe  endroit, 
ut  $ que  vous  aurez  grande  raifon  de  trouuer 

racn  bon  Ôc  raifonnable  tout  ce  ^qui  s’eft  pafle 
foiif*  pour  ce  regard  iufques  à ce  jourd’huy 
levo  que  vous  baife  les  mains  en  toute  humi- 
ro«  lité . Vofire  treshumble  5c  trefobey  fiant 
1#!»  fils  Amadis  de  Grèce, 
rdc-  Harangue  de  Lifiard  a Abra>A%iane  & 

que  autres  les  exhortant  à paix  amitié  ptrpc- 

fllt  tuelle.  au  S dture^hap. 9 o • 

îoii  "X  T Ertueux  Princcs,5c  vous  dames  ex 
,&  Yr  cellentes  vousauezafiez  veu  5c  en 
dfl  tendu  qu’elle yflue  a eu  cefteguer- 

;ca-  te  de  long  temps  commencée , Ôc  fçauez 

ï aufli  bien  que  nous  l’occafion  pour  la- 

it, quelle  elle  s’entreprint  ôraygrit  depuis, 
tre  Et  maintenant  que  les  affaires  font  es  ter-  ' 
b-  , mes  que  vous  pouuezconfiderer,  il  nous 
a-  femble  iufte  8c  raifonnable  ( puis  qu’il  a 
ij  pieu  à Dieu  le  créateur  nous  prefter  fi  bel 

C*  le  viAoire)  efiayer  de  mettre  paix  5c  ami- 
y tié.ou  guerre  5c  difeord  a eu  vigueur  de  fî 
:}  longue  main.  Pour  à quoy  paruenir  ,a- 
e près  longue  ôc  meure  deliberation  de  cô- 
j feil 


/ 
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(«il , nous  fommes.d’aujs  : & ordonnons 
que  vous  madame  Abi  a delai  fiiez  à mada 
meAxiane  l’Empire  de  Babylone  , ainfi 
que  lctenoit  ôcpofïcdoit  feu  de  bonne 
mémoire  Zarafiel,  ôc  que  vous  jouy  fiiez 
paifiblement  detoutlercftc  , foitqu’il 
ay t efté  conquii  par  le  vcrtueux,ôc  îage 
prinçe  feu  Zaïr , ou  en  autre  forte  demeu 
jant  la  paix  perpétuelle  entre  vous  deux, 
qui  ferez  fi  bien  parties  ôc  appanées  , que 
vous  aurez  grandement  dequoy  entrete- 
nir vos  eftats  ôc  vous  contenter.  Et  afin 
que  les  Infantes  ôc  jeunes  Princcfles  qui 
Vous  ont  accôpagnéc  (dit-il  àAbra)loy 
cm  participantes  duplaifirdc  celle  ami- 
tié ôc  confédération»  nous  leur  donnerôs 
marris  dignes  d’elles  , ôc  tels  qu’elles  au- 
ront grande  occafion  de  nous  en  fçauoir 
bon  gré.  Etvoylapour  refblutioncequc 
nous  auons  délibéré  vous  faire  entendre 
* & déclarer  en  fi  haute  ôc  grade  afïemblée. 
Vous  priant  toutes  deux  trouuer  bon  no 
flic  ad  uis,  ôc  l’enfuyurc,  ainfi  qu’il  efl  rai- 
fonnablc,  pour  le  bien  ôc  grandeur  de  l’v 
ne  ôc  l’autre.  Car  quant  a nous , nous 
nous  tiendrons  à l’honneur  feul  qu’il  â 
pieu  à Dieu  nous  oéhoyer,  fans  rien  quel 
conque  vfurper  ny  prendre  fur  les  vain- 
cus» foit  par  rançon,  en  argent,  ny  en  ter- 
res ou  pofTeflions. 
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lettre  de  Luc  elle  P r inc ejfe  de  S sa  lie  k Am  a 
dis  de  Grcce,  le  taxant  de  dejloyautc/nenfongc 
& témérité \ au  8 .üurc^hap. 

IE  ne  fçay  à quelle  occafion  faux  & de- 
loyal  Amadis,j*ay  prins  encre  & pa- 
pier pour  vous  cterire  cefte  lettre,  fî 
n’eft  fur  l’efperancçquc  j’ay , que  vous  ne 
la  verrez  pluftoft  que  le  tort  que  vous  m’a 
ucz  fait  ne  vous  face  rougir  de  honte,  ôc 
que  remors  de  confluence  ne  vo  us  appre- 
ltc  vn  tel  regret  en  vous  mefmes , qu’il  ne 
fera  jour  de  voftre  vie  que  n’ayez  defplai- 
fir  de  celuy  que  vous  m’auez  pourçnafle 
fi  ntal-heurcutemét , & en  lot  te  que  vous 
receurez  partie  de  la  punition  q vous  me 
ritez , m’ayant  fi  latehemcnt  trahie  pour 
vousaymer  bien  & loy a ument . Certes 
quand  ie  pente  à ce  qui  eft  aduenu,ie  peu 
leaireurement  fongerou  eftre  hors  de 
moy:  mais  helas'.à  qui  m’adreflè-jç?  Eft  il 
poflîblc  que  vous  foyez  celuy  propre  che 
uaher  de  l’ardante  efpée , qui  vainquit  le? 
fept  gardes  du  Chafteau , & domptaftes 
les  forsGeansdel’ifledeSjlenchie:  ôcdu 
quel  le  renom  eft  aujourd’huy  tant  illu- 
ftre  & en  Leuant  en  Ponant?  Certes  il 
feroit  bien  malaite  : car  pu  la  prouëfiè  & 
cheualerieeftfi recommandée,  malay te- 
ntent peut  refidervn  coeur  tant  félon  & 
plein  de  mcnfongçs  comme  le  voftre  s’eft 

mon- 


/ 
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monftré  entiers  moy,  m’ayant  fous  cour 
leur  d’amitié  &.  aftcurance  de  mariage,  a- 
hufee  & deccuë  pour  vous  renger  en  lieu, 
- ou  j’efpere,  que  le  repentir  ftravrayexc- 

cuteui  de  ma  vengeance.  Maisquoy?.jc 
vous  fensdefia  tant  rfloignë  & d’hôneur 
dcvertu.que  déformais  vous  n’aurez  aucu 
ne  honte  dé  choie  qu’on  vous  fâche  dire 
ou  repiocher , ainfi  que  peut  porter  bon 
tefmoignage  , l’iniure  propre  que  vous 
vous  elles  faite,  changeant  de  nom  tant 
célébré  pour  prendre  celuy  d’vne  femme, 
auec  habit  & accouftrcment  fi  mal  pro- 
pre à ceux,  qui  veulent  faire  eftat  de  mag 
nanimité  6c  grandeur.  Las  î quand  la  fi- 
delité de  voftre  ayeul  le  bon  Roy  Amadiç 
(è  reprefente  deuant  mes  yeux,  l’efpreuuc 
qu’il  fift  le  jour  qu’il  conquiftl’Efpée  ver- 
de,5c  la  Roinc  Oriane  le  couurechef  nom 
pareifl'entréc  & l’yflue  de  l’vn  6c  de  l’au- 
tre fous  l’Arc  des  loyaux  Amans , la  gloi- 
re que  receutLifuard voftre  pere,  parle 
heaume  Diamantin  qu’il  eut  de  mô  Roy 
au  temps  que  Madame  voftre  niere  ac- 
, quift  la  couronne  ineftimable,&  tout  par 
la  force  de  vraye  & non  feinte  amour , ën 
ma  foy  je  ne  puis  nyne  dois  dire,  finon 
ou  que  tout  le  bon  eft  demeuré  en  eux,& 
en  vous  feul  le  pire,ou  que  nature  au  lieu 
de  vous  douer  coeur  femblablc  qu’ils  ont 

V vous 
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Tous  a pour ueu  de  celuyd'vn  Tigre,  ou 
autre  plu?  félon,  s'il  en  fut  oncques.Mais 
.helas  ! quel  bien  vous  eft  ce  ( je  vous  prie) 
de  me  voir  maintenant  priuée  & de  vous 
& du  monde , & auoir  abandonne  pere, 
parens,  biens  & tout  plaifir , pour  plain- 
dre voftrc  mort  que  nous  tenions  afièu- 
réc?  Ne  penlêz  vo9  point  donques  à la  for 
ce  de  ceft  amour  extreme,  & à la  hayne  q 
vous  me  monftrez?  En  bonne  foy  Ama*- 
dis,vous  deui  lez  mourir  de  hôte,<3c  plain 
dre  pour  jamais,  aucc  moy  le  tort  que  m* 
auez  pourchafle , & qui  m’eft  fi  grief  6c 
malayfé  à foiiftenir,que  je  délibéré  me  re 
ieruer  la  vie , le  plus  que  je  pourray , non 
pour  ay(e  que  j’y  efpere,  ains  pour  y trois 
uer  moyen  de  me  venger , & en  me  ven-, 
geant  viure  longuement , pour  en  viuant 
faire  viure  en  vous  la  faute  qui  ne  pourra, 
mourir  tant  que  vous  tendiez,  entre  les 
viuans  celle  de  qui  ne  meritaftes  oneques 
ia  moindre  faucur  d'vn  milier,qu'cllc  me 
ritoit.  Et  qui  prie  le  jufte  luge  de  voftrc 
iniquité,5c ma  jufticc  vous  donner  pour 
le  moins  cognoiflarice  de  voltre  pecne,5c 
de  mon  innoncence,&  amour  trop  fingtx 
liereôc  parfaite. 

Lettre  d'Amadis  de  Crece  jpour  rcfccnceïi 
selle  de  Lucelle , s'accafant  aucunement , & 
ne  ont  moins fe  mfîïfiant  des  tnmres  & tqrt* 

. o à/uj 


elle.  Ah  hw&iefine  tiure, 

chapitre  93. 

A / Adame,  receuànt  la  lettre  qu’il 
1 Vf  yous  a pieu  m’eferire  parce<jcn- 
xil homme  prefent  porteur , j’ay 
reccu  quant  & quant  . en  mon  ame  tout  le 
defplaifirque  raifbnnablement  vous  pou 
Uct  auoir  en  la  voftre.  Toute  sfois,j.c  vous 
fupplie  premier  qu’entrer  en  propos, 
croire  que  je  n’ay  nulle enuie,  ny  ne  pré- 
tends .en  forte  du  monde  , vicr  de  pallia- 
tion ou  aucune  exeufe  enu  ers  vous,  que 
je  ne  confcflé  vous  auoir  fait  vn  tort  iire- 
patable,&  fi  grande  offenfe,  qu’il  cfthars 
de  mon  pouuoir  jamais  y (atisfaire , fi 
vous  ( v (ont  de  voftre  bonté  naturelle  ôc 
vejtueufe  condition)  ne  tejeftez  leblaf- 
pie  de  moy  fitrla  puifiànce  d’amour.  Et 
neantmoins  il  m’a  ftmblc  trefeonuena- 
blevous  refpondreaucunemct  à ce  dont 
vous  m’accufez-,  demandant  par  le  dif- 
cotirs  de  voftre  le  me  , fi  je  fuis  encores 
celuy  duquel  la  renommée  a lai  fie  mar- 
que de  gloire  & en  Leuant  &en  Ponant, 
je  vous  afleure , Madame , que  je  fuis  ce- 
Juymefmes  qui  fous  lafaueux.de  vous, 
&au  mérité  de  l’excellence  de  voftie  beau 
té.ay  quelquesfois  attnint  icnom  de  ptou 
\efte  & chcualeric  , par-  le  mérité  de  vous 
’ dyrjç.^  Car  fiuis  le  continuel  Jo.unenir  de 
o voftre 
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Voftreprefencc  qui  m?accompa°noit  lors 

il  eut  clic  malai le, voire  impofliolc  donc* 
boutaux  hautes  cutrcprinlès  que  j’ay  me 
nez  à fin . Parquoy  fi  gloire  çn  cd  furuc- 
.nue,  elle  redpnde  à vous  feule,  ficnonà 
jrioy , Mais  quant  au  blafine  que  vous 
me  mettez  deuant  les  yçux  , difant  que 
je  vous  ay  abulee,  fous  couleur  de  la  pro- 
mefle  de  qianage  qui  edoit  entre  vous  & 
moy  , vous  me  pardonnerez  s’il  vous 
plaid , car  vous  Içauez  tresbien  q ue  le  de^ 
nier  propos  que  nous  cufmescnfèmble 
fut  que  je  vous  demanderois  à femme  au 
Roy  vodre  pere,  {ans  pafler  outrc,demoij 
rant  par  ce  moyen  chacun  de  nous  en  fa 
pure  liberté  , laquelle  amour  merauit 
depuis  , tellement  que  ( comme  vous 
auez  entendu)  il  me  contraignit  chan- 
ger de  nom  & d’habit , & piendre  celuy 
-d’vne  femme  ou  fille  .pour  paruenir  au 
defièin  qu’il  me  prefentoit,  dont  je  ne 
fuis  nullement  reprchenfible  : car  nom 
ny  habit  ellrange  n’amoindrirent  onc- 
ques  la  force  & le  bon  heur  d’Àmndis,de 
meurant  victorieux  fur  le  Prince  de  Thra 
ce , par  la  viétoire  aduenue  à Nereide , la- 
quelle fous  cede  couleur  a attafiit  jouyf. 
fance  de  celle  de  qui  vo*  mefmes  pouuez 
v^faefigner  la  parfajiç ,&  incomparable 
.beauté,  .l’ayant  veuü  pat  deux  diuerfes 
-ui>  ' O z ' fois. 
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fois,  l’vneau  chafteau  des  fecrcts,  & I'au** 
trc  en  fa  gloire,  auec  bonne  5c  belle  com- 
pagnie. Et  quant  à la  loyauté  de  mes  pa- 
ïens, que  vous  me  depaignez  fi  au  vif,  je 
vous  fiipplie  Madame , confidcréz  qu’ê- 
ftant  homme  comme  les  autres  , ce  n’eft 
pas  merueille  fi  celle  qui  par  les  dons  de 
grâce , & de  nature  qui  font  en  elle , peut 
vaincre  tous  les  parfaits  qui  la  virent  onc 
ques,m\i  réduit  au  nombre  d’eux  : mais 
c’cjd  chofe  quafi  hors  le  naturel  5c  incroy- 
able que  moyqui  fus  vaincu  devoiis  en 
accoutrement  de  chcualier,  l’ay  peu  vaia 
cre  en  habit  &vefiure  deDamoyfellc  e(- 
daue,  & la  conquérir  à femme  & efpou/è 
telle  qu’elle  m’eft  à ptefent . Et  neant- 
môinsparcequele  faiteftfait,&quela 
pierre  jcttcc  et  irreuocable,  jevousfup- 
plic  humblement  ne  le  prendre  au  pis,  8c 
modérer  le  j utc  courroux  que  vous  auez 
contre  moy,ainfique  j’ay  veu  fur  la  fin  de 
votre  lettre,  ou  vous  dites  vouloir  confcr 
uer  longuement  voftrç  vie  pour  pouîchàf 
fer  longuement  la  vengeance  du  tort  que 
‘je  vous  ay  fait.  Certes  Madamc,fi  de  ma 
mort  vous  demeuriez  (atisfaite,  je  me  tië 
drois  grandement  heureux:  car  je  ne  f£ay 
tourment  que  jenevoufifiè  fouffrir  de 
tien  bon  coeur,  pourueu  qu’il  me  fut  dô 
"ticparYolhc  moyen,  & qu’en  cefaifant 
* Th  effa- 
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effoçaft  aufïî  quelque  partie  de  ma  coul- 
pc  à voftre  contentement,  pour  auquel  fà 
tisfaire  en  aucune  forte , je  délibéré  vous 
voirpluftoft  que  ne  penfez  , & vous  (de- 
mandant pardon)  moy-mefmcs  executec 
fur  moy  toute  la  cruauté  que  vous  m’or- 
donnerez, & de  mes  propres  mains;  car 
des  voftrcs  dui&es  en  route  oeuure  de  vcf 
tu , ne  pourroit  receuoir  que  tout  bien, 
âc  douceur  ccluy  que  vous  tenez  pour  fin 
gulier  ennemy,  & Iuy  vous  pour  fa  dame 
honorée,  à qui  il  prefente  les  tres-hum- 
bles  recommandations , voulant  demou 
rer  a jamais  voftre  plus  obeyfïànt  & aftc« 
âionné  feruiteur  Amadis  de  Grèce» 

Fm  du  hui  thème  Isure  d Amadis. 


A.  B.  AVX  LECTEVRS.’ 

P or  cy  dosant  huift  Hures  d Amadis 
( Par  des  EJjfars  riraduitls  tant  proprement . 
Que  mieux  ne  peut ) furent  "rendus  tandis 
Qu’au  refidu  eftott  L’empefchement. 

Mais  ce  pendant  quclyu’Vns  improprement 
Auojent  ex t raid  epijircs  & cartels. 

Les  imprimant fi  mal  & lafehement, 

Ht  mal corretls , ydonjues  rien  fut  de  tels 
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i'ojécs aux  Empereurs > Impératrices, Rots- 
Ro.",j:j  Chœua tiers  & Dœmoifeltcs , eJÏAns  en 
Trch  ira  Je.  jdu  ^Sture^hap.C . 


Eigneurs  5c  dames , depuis 
noifre  deinierc  entieueüe 
qui  fut  en  Trebilonde,  il  a 
pieu  au  confiftoire  des  fou- 
uerains  dieux  me  reccuoir 
en.leur  diuine  compagnie,  comuniquant 
en  moy  la  lèmence  du  Dieu  Mars,duquel 
fuis  tant  aymée  5c  bien  voluë  ,que  m’ay- 
ant receué  & acceptée  pour  la  compagne 
il  a engendré  en  moy  fils  & fille , fi  beaux' 
«5c, de  tant  belle  taille  Ôc  proportion , que 
leur  forme  monftre  indubitablement  le 
fruit  çftrc  engendré  d’vn  dieu  , qui  me 
faift  direquclcur  vertu,  magnanimité  5c 
p rouelle  fera  telle  qu’ils  feront  tenus  en- 
tre  Içs  humains  pour  demi- dieux:  duquel 
plaifir  & honneur  ainfi  reccu  par  moy, 
m’a  femblc  raifonnable  vous  faire  part  ,a 
lin  dedemener  joye  comme  ils  méritent, 
eftansenfans  d’vn  tel  Dieu  qu’ell  lepuifc 
fant  Mats, l’ire  duquel  (failhnt  le  contrai- 
re) Vous  powrroit  grandement  nuire  5c 
endommager, dont  moy  Zahara  voftrc 
dmie,  ferois  merueilîeufement  delplaifim 
te,  qui  m’a  faift  encor’  vn  coup  vo^prier 

au 
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au  nom  de  mon  Seigneur  8c  amy , auoir 
la  natiuité  de  Tes  deux  enfans  en  fingulier 
honneur  & recommandation,  & tenir  do 
relenauant  la  mere  deux  au  reng  qu’elle 
mérité,  puis  que  la  diète  c’eft  joinfte  à el- 
le, lî  que  Je  monde  participe  parmoyde 
la  diurne  (èraence,  vous  ayant  outre  ce 
(illuftre  Empereur  de  Trebifonde)eflcu 
8c  eflis  encorcs  prefentement  , afin  de 
donner  l’ordre  de  cheualerie  à mon  fils 
Anaxartes  auflî  tort  qu’il  aura  attaint  l’aa 
ge  pour  le  receuoir  , 8c  l’efpée  par  les 
mains  de  ma  grande  amie  Abra  : Et  vous 
Amadis  de  Grece,  je  vous  requiers  en  cas 
pareil  pour  la  donner  à ma  fille  Alaftra- 
xeree,&  que  Niquée  (que  tant  aymez) 
face  office  con  forme  à celuy  d’Abra , ne 
içaehant  autres  plus  dignes  que  vous 
pour  approcher  de  la  diuinité  , eftans 
tels  que  chalcun  vous  eftime,  & pour  tels 
vous  recognoiftray-jc  àl’aduenir,  don- 
nant paix  à vos  monarchies  8c  cftat  Roy- 
al, lors  qu’iceux  mes  enfans  imitant  le  n$ 
turcl  du  pere,  mettront  en  leur  obcïfiàn- 
ce  toute  la  terre  ronde,  pour  la  rédui- 
re à l’obeiflànce  delà  Ioy  de  nos  dieux, 
que  vous  auczdclaifi'éc  pour  fuiure  ce- 
luy qui  n’a  nulle  puiflancc,  &lorscog* 
noiftrez-vous  le  pouuoir  8c  mérite  de  Za 
hara  , laquelle  vous  ialiic  tous. 

O 4 Voftrc 
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Yoftre  eoufine  ôc  parfaire  amie  la  diui- 
neZahara. 

. Rejponce  de  l' Imper atrtx  Abra , fur  ta  let- 
tre  de  la  Roy  ne  Zahara.  Au  nsufefjne  liure , 
tfjap.  6 . 

T Res-haute  6c  excellente  Roync  de 
Caucafè  , amie  & compagne  des 
dieux  immortels,l’Empereur  mon 
fèigneur  ôc  efpoux  , auec  la  grande  com- 
pagnie des  Rois  6c  Princes,Damcs  6c  Da- 
moyfelles,  ont  veu  par  la  lettre,  que  vous 
auez  enuoyée  par  deçà , la  faucur  6c  gtad 
bien  qui  vous  cft  aduenu , vous  ayans  (à 
Ce  que  vous  dites)  les  dieux  tant  cftimée^ 
que  Mars  a engendré  en  vous  vn  fils  6c 
Vnc  fille , dignes  pour  leurs  perfections, 
d’eitre  enfans  d’vn  tel  pçrc  : dont , certes, 
nous  fommes  tous  joyeux , ce  que  môdit 
Seigneur  ôc  efpoux  m’a  cô  mandé,  6c  tou- 
te cefte  haute  compagnie , vous  faire  en- 
tendre ôc  fçauoir.  Toutesfois  je  m’esba- 
hy  comme  vous  entendez  qu’à  l’aduenit 
vous  aurez  quelque  recognoi  fiance  de  no 
fire  amitié,  pour  laifier  tes  pays  6c  Empi- 
res de  mon  Seigneur  en  paix  ôc  {èureté.  * 
le  ne  (çay  pas  fi  vos  enfans  pourront  con- 
quefter  tout  le  monde  félon  voftre  aduis, 
mais  ie  fuis  faire  que  nous  tenôs  la  vraye 
lpy,ôc  honorons  vn  Dieu  en  trinité , auec 
Paidc  duquel  nous  n’auons  occafion  de 

crain 
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craindre,  ny  voftre  Mars,ny  Iupîtèr,ny  an 
très  qui  vous  tiennent  les  yeux  de  l’efprit 
fermez,  pour  ne  cognoiftre  celuy  au  pied 
duquel  toutes  creatures,{oyeiit  au  ciel.eft 
la  terre  ou  enfer, le  doy uent  profterner  6c 
rendre  obeiflànce.Et  la  bonté  d uquel m’a 
tant  vifitée,  qu’elle  m'a  pouiueuc  dépa- 
reillé lignée  que  vous  awez,  àfçauoir  fils 
6c  fille , 6c  à Amadis  de  Grece mefmes  vu 
petit  Prince  tant  excellent,  que  pour  le 
moins  il  le  pourra  vanter  ne  deuoir  rien 
à voftre  Anaxartes , dont  je  vous  aybicn 
voulu  aduertir , efperant  que  vous  ne  fe- 
rez moins  joyeufe  de  noftre  bô  heur,  que 
toute  cefte  grande  & noble  compagnie  a 
eftédu  voftre  : en  nous  recommandant 
tous  à vous. 

Voftre  coufine  6c  bonne  amie  Abra* 
Lettre  d' Anaxartes  y Çj ' Alaflraxerêe  au# 
■habitons  de  la  Volée  aux  Rochers,  An  neuf- - 
fiefme  hure , chap.  io. 

ANaxartcs  6c  Alaftraxcrée,  fils  6c  fil- 
le  du  Dieu  des  batailles  , &dela 
trefpuifTantçRoineZa|iara  de  Cat* 
cale , aux  trois  eftats  de  la  vallée  des  Ro- 
chers,amour  &fauçur.  Trcf-chers  6c  bôf 
amis , comme  il  ait  pieu  aux  grans  dieu* 
immortels  que  , ny  l’expugnable  forte- 
reflè  du  chafteau  du  Lac , ny  l'incroyable 
force  des  horribles  Gcans  Bradaran  6c 

O s Bran- 
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.Brandancl,  auecq*  toutes  Leurs  puiflances 
jaftuccs  & finefles,  n’ayent.peu  empefeher 
que  La  diurne  jullicenefoit  exécutée  fur 
eux  par  nous  ( enfans  de  Mars  ) enuoy.ez 
.en  ce  Aïonde  pour  mettre  à efkft  le  jufte 
&c  immuable  jugement  de  leur  ( uprcfmc 
puiflance,  voulans  par  là  demonftrer  que 
toute  refifience  eft  vaine  ik  inutile  contre 
les  forces  du  ciel , ôc  vouloir  de  ceux  qui 
fjQitucrticnt  & maiftrifent  tout  ce  qui  eft 
coteau  (bus  (a  rondeur:  nous  vous.auons 
tien  vouLu  aduertirdclaruine  mortelle 
des  quatre  Gcans,ty rans  de  ce  pays,adue- 
ji.uë  par  le  trenchant  de  nos  glaiucs , à fin 
que  vous  & tous  autres  puilfiez  cognoi- 
llre  que  les  dieux  ont  l’auttoritc  ôc  pou- 
uoir(  eux  (êuls)  de  faire  toutes  choies, 
par  la  mefime  puiflance  de  laquelle  ils  les 
ont  créez  de  rien  rcfiûansfpccialementa 
ceux  qui  font  tant  tenus  les  recognoiftre, 
&toutesfois  en  font  moins  leur  deuoir: 
ce  qui  fc  peut  alléguer  : à l'encontre  de  la 
fieaturc  raifonnable.,  qui  meinc  vnc  vie 
icmblablcaux  brutes,  n’obferuantlaloy 
ordonné  parle  créateur  infalible  ,afiu 
de  fe  conduire  par  raifon  fous  fon  vou- 
loir ,confiderc  mefmement  que  toutes 
autres  creaturcs(par  la  prouidcnce  &bon 
te  des  dieux  foituerains)  font  mifes 
foubs  la  main  ôc  fubieftion  des  hommes. 
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‘fai finit  chacune d’elles dçuoir  de  le  main 
<tetiir  *é«  fouoid®e}  ik  garder  ce  à quoy  les 
X>ieux  l’ont  eliablie.  comme  nous  voyôs 
.l*efmerueillablc  ordre  de&xieux.  de  leurs 
•plànettcsdc  cldrtcz.j  descelles  priuéesÔc 
•iauuaiges.,  des  oy&aiàxirni’nir , des  poif- 
dons  es  fleuuesdc  mers  piafondcs.des  pla 
tcs'jCeübrbes  odoriférantes,  dont  on  voie 
la  tcrre  riante&  diaprée  de  diucrsouura- 
-gesttcfgracieux  en  la  fàiloii  : fc/entant 
chacune  de  fes  ebofes  à Ton  naturel  ,fims 
•Pexcedcr aïe -^aflcrr  peu  ne  point . Puis 
doneques  que  toutes  choies  ont  ellénii- 
•fes  cnla  main  . voire  fous  les  pieds  del'- 
homme,  quelle  wilbnl’cxculcrade  n’ob- 
ferucr  l’ordonnance  du  créateur  ? & s’il 
aie  le  fait,  combien  doit  il  plus  auoir  de 
punition  ôcchalhment  par  les  diuinsle- 
giflatcurs?Certes(tre(chers&  bons  amis) 
il  ne  mérite  pas  moindre  punition  que  cei 
:1e  qui  eftaduenue  fur  lesGeans  vos  cru- 
els tyrans  & dominateurs.,  la  mort  & coc 
•redion  dclquels  ne  deuez  eftiinerprocc* 
der  d’ailleurs  que  dès  dieux  immortels* 
dont  il  vous  donne  trefcler  tcfmoignage 
ayansdeux  perlonncs  feules  ruine  def- 
faid  tels  & fi  cfpouuentables  monftres, 
nonobftant  la  fituation  du  lieu  inacccf- 
fible  ôctresfort,  leurs  forces  gicantincs 
G 6 . de  toii- 
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£c  toutes  leurs  puiflanccs,  rufes  & cautel- 
Ics.  Derechef doncq*  ( tfcfchers  & bons 
.amis)  nous  vous  concilions  ôc  admonc- 
ilons  de  ne  donner  lieu  à.vos  affe&ians, 
de  forte  que  le  courroux  des  dieux  defeq- 
dc  fur  vous  au  très,  fi  defobeHTcz  aux  en- 
fans  de  Mars  , enuoyez  icy  pour  en  eftrc 
iouuerains,Ôc  mettre  paix  en  VoforcTcon- 
trée.  Ail  reftevous  viendrez  vers  nous, 
afin  d'entendre  le  furp  lus  de  nofire  vou- 
loir^  i 1 r,  : u . .. ,1  :•  v.  - * 

. Lettres  d'Arlâde  Princejfe.de  Thraceja  doit» 
Tlortfhl  de  Niquée /tu  9.  hure  ,chap.l  4. 

ARlande  Princcflè  de  Thrace  , au 
Cheualier  de  la  Bergere,  falut . Là 
renômee  de  voftre  excellente  beau 
té  3c  glorieux  faifts  d’armes  qui  court  n5 
feulement  par  tout  ce  pays  deThracej 
ains  quafi  par  toute  la  terre,  m*a  tirée  en 
ii  grande  admi  ration, &defir  d’en  fçauoir 
la  verité.qu’apres  auoir  côfulté  nos  dieux 
fiir  ceft  affaire,  qui  m’en  ont  donne  re£ 
yonce  félon  le  commun  bruit:  i’ay  bien 
yolu  vous  enuoyer  la  prefente,pour  prier 
yoftrefeigneurie  de  fe  tran  (porter  pardc- 
$a,  afînd’entëdrc  vn  tort  qui  fut  fait  par 
le  traître  5c  defloyal  Amadis  de  Grece,  à 
mon  trefeher  & vnique  frere  BaIarte,Prin 
ce  de  Thrace,pat  la  mbrt  duquel  la  fuccef 
Con  de  ce  Royaume  (apres  le  decez  de 

mon 
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«ion  dolent- pere)  m’appartiendra  à [a 
charge  toutesfbi  s*  de  pour  future  & ven- 
ger la  mort  de  mon  dit  Seigneur  5c  frère. 
P^rquoy  s*ilvous  pJaift  vous  tranfportcr 
par  deçà  pour  executer  celte  raifonnablc 
vengeance  j’ay  délibéré,  5c  vous  promets 
(en  recompenfè  du  deuoir  que  vous  en  fi: 
rèz.)de  vous  faire  Seigneur  ôc  maiftre  de 
moydede  tout  ce  que  jepoflède  en  ce 
monde^vous  a J uertiflànt  d’auantage  que 
les  dieux  m*ont  reudé  que  vous  leul  elles 
celüy  auquel  celle  tant  iufte  Scglorieulc 
vengeance  ellrelèruée*  Obeiflant  donc- 
ques  à la  diuine  prefcience  des  dieux*  laif 
fez  déformais  à pourfuyure  la  vengeance 
d’vntas  de  friuolcs  iniures  ôc  querelles 
de  daraoylèlles.de  trop  petite  qualité  , ôc 
venez  predre  pofléllîon  ôc  jouylïànce  des 
grans  biens  & honneurs  qui  vous  font  ap 
prcftez  par  deçà  : ce  faifanr,  vous  me  ren- 
drez joyeufeôc  contente. 

Celle  qui  délire  demeurer  à jamais  ea 
voit  re  bonne  grâce  ôcfouuenance,Ar- 
lande. 

■ RefponcedsdomFloriîlde  N ujuée  atsx  Ict 
très  d'Arlandc  Prsncejfe  dj  Trace.au  $ J turc, 
chap.  14. 

DOm  Florifel  de  Niquée,  fils  du  tref 
vertueux.ôc  magnanime  Prince  A- 
madis.de  Grèce*  à Arlandc  Prin- 
•i-K.  O 7 celle 
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trèfle  cîcThrace,.làlut  tel  que  fon  excellai 
'«clemniw.'  Madame,'  j’ay  receu  lesdei- 
•:trcs  qu’il  vous  a pieu  m’en uoyer  paricefte 
‘Voftredamoy  telle  , filant  lelquelles  j’âjr 
cognu  le  grand  défit  que  vous  auez  de 
venger  la  mort  du  feu  Prince  Balarte  vo- 
ftre  trere.occis  comme  .j’ay  entendu,  vail- 
lamment en  champ  de  bataille  ( paries 
mains  démon  trelcher  pereAmadis  de 
Grece)  pour  vne  bonne  & jufte  qileaelle, 
•choie  qui  vous  {ktiroit  diuert.rde  faire 
telle  pourfuyte  : car  tant  plus  lacauie  de 
la  mort  fera  publiée,  tant  plus  .tombera 
•de  deshonneur  & fur  luy  &c  fur  ceux  qui 
ic  parforceront  de  la  venger;  cognoiflànt 
vn  chacun  fon  tort  euident , pour  le  meC 
chant  tour  aueré  qu’il  auoit  propole  de 
faire  àceluy  qui  (auccq’  tome gracicule- 
tc  & bon  traitement)  l’auoitreccu  en  là 
mailbn.  Ne  trouuez  donc  eihange , ma 
dame,  fi  en  cela  je  ne  fatisfais  à voihe  de- 
fir  non  point  pour  le  regard  de  l’honneur 
& reuercncc  que  doy  naturcllemêt  auoir 
àceluy  qui  m’a  engendré , mais  pour  au- 
tant que  je  ofFehfcrois  giandement  Dieu 
fit-mon  honneur  , & feiois  contre  toute 
raifon  de  venger  vn  ate  tant  vertueux, 
pofiîlecas  qu’autre  que  mon  père  i’èuft 
fait.  Et  fi  vous  afïeure  bien,que  quicon 
q ucs  voudra  vous  obtempérer  en  cela , le 

trou- 
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Xrouucra  frappé  de  la  diuine  iuftice,  aug- 
mentant la  honte  5c  deshonneur  de  celuy 
qui  mérite  eftreenlèuely  es  tenebres  d’ou 
bliance.  Quand  au  bien  q uc  vous  me pro 
mettez,  qui  ell  de  me  faire  poflTdrcurôc 
iouiftint  de  voftre  excellente  beauté  6c 
toutes  vos  pon'efiions , vous  pouuez  en- 
tendre par  ces  preièntes , que  j’ay  jufteoc 
cafion  de  le  refufer  fous  la  condition  que 
deraandez,vous  remerciaut  neantmoins, 
tant  qu’il  m’eft  po-fllble , de  la  bonne  vo- 
lonté ôcafFcétion  que  me  portez  eu  recoin 
penfe  de  laquelle  je  vous  promets  m’em- 
ployer pour  voftre  feruice,  en  tout  ce  que 
l’honneur  6c  la  vertu  me  commandera. 
A tant , ma  dame , prieray  le  créateur  cle 
toutes  choies  ( auquel  la  vengeance  doit 
xftrc  referuçe)  vous  donner  fa  lain&e  grâ- 
ce, apres  m’eftreafte<ftueufèment  recom- 
mandé à la  voftre.  Celuy  qui  vousdelïic 
tout  bien  6c  accroiflement  d’honneur , Le 
xhcualier  de  la  Bergcre. 

Lettres  de  dom , Florsjel di  Niquée  a.  U belle 
Helsne  Prtnccjfe  dt0ipo!onic,  au  nexfiefim  li- 
vre,chap.  3 q. 

MAdame,fi  vous  voulez  mefuref 
voftre  grâdeur,Ôcaduiler  au  reng 
que  vous  tenez  , au  refpeél  de 
moy,qui  ne  fuis  que  Cheualicr  errant, 
6c  encorcs  à vous  incognu  , je  penfe 

' bien 
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bien  que  vous  vous  esbahirez  de  mâ  té- 
mérité ou  trop  grande  hardic(Te,qui  a o(c 
vouseferire  laprcfcnte  : Mais  fi  vous  ve- 
nez à confiderer  combien  eft  grande  la 
force  d’amour,  je  m’afleure  que  voftre  be 
nicnité  Ôc.  douceur  m’exeufeta , & en  ac- 
cuTerez  cefte  diuine  beauté  & bonne  gra- 
’-ce , laquelle  me  rauit  hier  tellement  la  li- 
berté, que  je  ne  puis  auoir  la  pu i (lance  ny 
le  vouloir  de  jamais  en  aymer  ôeferuir 
d’autre  que  vous.  A^cefte  caufe  /c  me  fuis 
enhardy  de  vous  prier  tant  humblement 
qu’il  m’eftpoffibledcreceuoir  mô  coeur 
fidele.qui  m’a  laifle  pour  eftredu  tout  vo 
ftre,  & permettre  que  je  me  tiëne  & nom 
-me  voftrc  CheualieT  ôc  trefaffefüonné  fer 
uitcur , qui  eftimera  peu  toutes  (es  infor- 
"tunespa(lécs,(î  vous  luy  faites  tant  d hon 
neur  qu’il  vous pui(Te,vn  de  ces  jours , di- 
re de  bouche  ce  qu’il  craint  à vous  refai- 
re, pour  le  trop  peu  de  cognoiflancequ*- 
auezdeluy  : priant  le  créateur  de  toutes 
chofes  ( qui  vous  a doüée  de  tant  parfaite 
beauté  ) vous  donner  accroiflerocnt  d * 
honneur  & félicité. 

Yoftre  treshumble  ôc  obeïflant  le  Chc 
ualier  de  la  Bergeie. 

Renonce  de  U Pt tr.ee ffe  et  Jpollontt  aux 
lettres  de  dom  flotifel.  neuf  e[me  livre , 

" " le  ne 
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IE  ne  me  puis  allez  elmerueiller  devo- 
llreprcfomtion,  quia  enrrcprins  de 
m’efcrire  la  lettre  que  m’aués  enuoyée 
par  laquelle  il  ell  aifé  à cognoiftre  que 
vous  tafehez  à me  deceuoir  , & defrober 
ce  que  j’ay  tant  chèrement  gardé  jufques 
à prêtent , & qui  ell  de  long  tems  promis 
à vn  autre  qui  le  merite,mais  afléurez  vo* 
que  vos  parolles  faintes  emmiellées  ne 
me  feront  condeteendre  àvoftre  ma  uuais 
vouloir,car  j’ay  bie  appris  (grâce  à Dieu) 
à me  garder  & deffendre  contre  tels  ate 
fauts.  Dauantage  quand  je  (crois  en  ma 
puiflance,eftimez  vous  que  je  me  vou«> 
lulte  tant  abbailter(moy  qui  fuis  fille  de 
Roy,  que  de  me  donner  à vn  cheualicr  er» 
tant  5c  incogneu  comme  vous  elles?)  pen 
fez  vous  que  j’ignore  quel  peut  eftre  le 
cheualicr  de  la  Bergerc,  d uquel  vous  vfur 
pez  le  nom  par  voftre  lettre  ? certes  pour 
me  faire  accroire  cela , vous  vous  deuie* 
monllrervn  petit  plus  modelle  , & faire 
vn  a&c  de  plus  grande  prouélte  & vaillan 
tife  que  celuy  que  vous  filles  auant-hier, 
quand  vous  outragealles  mô  nain  en  ma 
prefence.  Ccftez  donc  de  me  plus  impor- 
tuner  par  vos  lettres  ny  en  forte  quelcon- 
que,&  ayez  déformais  plus  grande  confié 
deration  à ma  hauteur  & au  lieu  dont  je: 
fins  ylfue,  autrement  j’en  pourjrois  aduer 
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tir  qui  vous  feroittentir  voftre  folie.  , 

De  parHclene  Princcfle  d’Apolonie.  , 

Lettres  de  dom  f onfclde  Niquée  a la  belle  ( 

}ie!e»ePrinceJJed>  Apolonie.au  ne  ujiejmc  4- 

ure  .chapitre  3$.  c 

TRelcxcellente  Princefle , le  Cheua-  ( 

lier  de  la  Bergere  deftitué  dé  tout  , 
falut,  le  vous  enuoye  tel  que  Ton  in 
fortune  le  permet . Pay  receu  les  lettres 
qu’il  a pieu  à voftre  grandeur  m’enuoyer, 
par  lefquellesi’ay  cogneu  que  vous  vous  j 

tentez  fort  offenféc  de  ce  qu’Amour  feul  ^ 
xn’a  contraint  vous  faire  entend  re , fous 
efperance  d’obtenir  de  vous  quelque  grâ- 
ce, mais  puis  qu’au  lieu  de  ce  j’ay  trouué 
courroux  & defdain,  auec  dures  menaces  j 
de  me  faire  fentir  ma  prefpmtion,  il  m’a  f 
fembléquc  Je  ne  puis  mieux  vous  rendre  y 
fatisfaite  de  la  vengeance  qu’en  defirez,  v 
que  rcceuoir  de  bon  cœur  la  mort  dolo*  ( 
rente, laquelle  je  trouucray  trop  plus  dou  j 
ce  & amyablc  que  de  viuie,  ayant  voftre 
male  grâce.  Xoutesfois  auant  que  d’en 
faire  l’execution , je  vous  ay  bien  voulu 
enuoyer  la  prefenté , pour  vous  donner  à 
cognoiftrc  que  mon  amour  & affeftion 
extrême  n’eft  point  feinte  en  voftre  en* 
droit , ny  le  furpom  que:  je  porte  faufle- 
ment  vfurpé , comme  vous  me  mandez, 
cfperant  qu’auantma  mort , ou  apres 

vous 
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vous  It  fcaurez  affcuremcnt , & lors  peue 
cftrê  qu’aurez  regret  d’auoir  vfé  dé  fi  gran 
de  cruauté  enuers  celuy  qui  vous  ayme 
plusque  (à  propre  amc:  lequel  ( enatten 
dant  voftre  rcfponce  & derniere  Icntence 
de  fa  mort)  prie  le  Créateur  vous  mainte* 
nir  à jamais  en  joye  & contentement. 
Voftre  treshumble  ôc  affectionné  (èr* 
uitcur  le  Cheualier  de  la  Bergerc. 

Lettre*  de  la  P rince (fe  Sjluie  a dom  Tlorifel de 
Niquée,  au  neufefme  hure,  ebap.jJt. 

REmemorat  l'cntiere  & patfar&ea- 
mour  que  vous  m’auez  poTtcé/ei-' 
gncurFlorifehctoïèmbleles  gràrt*’ 
biens  & honneurs  dont  je  me  voy  à pre-  1 
fent  jouyflante  par voftre  moyen,  je  n*ay 
Voulu  fàillir(en  recognoiffance  de  ce) a* 
vo’rcfcrirc  la  prefcnte,pour  vous  aduertir 
queuiepuis'que  la  fortune  de  mer  nou*> 
fepata  l’vn  de  Vautre , eftant  à la  fontaine* 
des  amours  d'Ànaftarax,  prefte  à me  don- 
ner la  mort  de  voftre  propre  elpée  (pour 
le  dueil  ôcregret  que  j’auois  de  voftre  mal 
heur  & du  mien)  furuint  la  Princeffe  Àla- 
ftraxerée.qui  me  garda  de  tomber  en  ccft 
inconueniët,&  mccôduifit  à l’enfer  d’A- 
naftarax  , lequel  en  fut  mis  hors  pav  le: 
moyen  d^ellcèc  de  moy:  & pour  rccôpen 
ce  d’vn  fi  grand  bien-fait  ; il  m’a  prife  en 
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mariage , apres  la  folennite  duquel  faite, 
je  fus  par  vne  eftrange  auanture  recog- 
lieue  pour  fille  dç  l’empereur  Lifuard  de 
Grèce, par  ainfifeeur  de  voftre  pere.  A ce* 
ôe  caulè  je  vous  prie  tranfmuer  celle  a- 
xnour  ôevehemente  affeélion  que  me  por 
tez , en  laPrinceffe  Alaftraxerée  queièul 
vous  méritez  , pour  la  conformité  des 
grandes  vertus , prouefies  & beautez  qui 
font  en  vous  deux  , 5c  m’eftaduis  que  je 
ne  vous  puis  donner  meilleure  ny  plus  cô 
digne  recompenfè  de  tant  de  trauaux  qu* 
suiez  piins  Ôcfouffers  pour  moy , que  de 
moyenner  le  mariage  de  vous  & elle  la- 
quelle ÿay  priée  ne  partir  de  ce  pays  juf- 
ques  à ce  que  j’aye  receu  de  vos  nouuel- 
Jes.  Parquoy  je  vous  prie  tant  qu’il  m’eft 
polfiblcvous  tranfporterpar  deçafitoft 
qu’en  pourrez  auoir  l’opportunité,  afin 
que  nousypuilfions  donner  ordre  pen- 
dant que  l’occafion  le  prelente.  Au  refte,- 
pour  ce  que  ce  gentil- homme  vous  pour 
fa  coter  de  bouche  tout  ce  qui  s’eft  palîc 
par  deçà  depuis  la  deliurancedu  Prince 
Anaftarax  mon  cher  amy  & efpoux,je  fe- 
ray  fin  à la  prefènte , de  laquelle  je  delîre 
Darinel  dire  participant:  Priant  k Seig- 
neur Dieu  vous  donner  l’acçcomplifle- 
ment  de  vos  bons  defir.%  apre$  auoir  pic- 
fente  de  bien  bon  cœur  mes  recomman- 
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dations  à voftrc  bonnegrace. 

Voftre  tante  & parfaire  amyc'Syluie. 
Lettres  de  dom  VlortÇel de  N itjuee  a la  prtn* 
ceJfeSjluie.  au  $.  lturcj.hxp.41. 

MAdame , j’ay  receu  vos  lettres  5c 
par  icelles  entendu  les  nouuelles 
de  voftre  aduenement  à la  prinéi 
pauté  de  Niquée , femblablement  la  cort- 
îanguinitë  d’entre  vous  ôcmoy,dont  je 
fuis  autat  joyeux  que  de  chofe  qui  m’euft 
peu  aduenir  en  ce  monde,  par  ce  que  mô 
coeur  fera  déformais  exemp  t de  la  pafiion 
amoureufe  qu’il  a foufferte  pour  Jamour 
de  vous,  necognoiflant  l’excellence  du 
lieu  d’ou  eftes  yfliië,  ôc  vous  de  voftre  co- 
ftédemourerez  quitte  de  l’obligation  5c 
promefle  que  m’auiez  faite  de  me  rendre 
content  ôcfàtisfait  de  ce  que  je  vous  ay 
requifè  par  plufieurs  fois  aduenant  que  le 
Prince  Anaftarax  refufaft  voftrc  party,  ce 
que  le  Seigneur  Dieu  n’a  permis  ne  vous 
voulant  fruftrer  du  mérité  de  vos  vertus, 
dont  je  luy  rens  grâces  immortelles,  com 
mc  àccluyqui  nous  a gardez  tous  deux 
de  commettre  chofe  contre  fon  honneur 
5c  commandement.  Sur  ma  foy  ce  nom 
de  Bergere  ne  vousconuenoit  pas  mal, 
5c  croy  c’eftoit  vn  certain  prefoge 
que  vous  deuicz  vn  jour  conduire  5c  me* 
nu  ce  tropeau  vertueux,  c’eft  à dire , tout 
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cc  peuple  qui  vous  efl  tant  obeij  flànt,!’*- 
mour  duquel  vous  aucz  acquis , non  par 
la  grande u v de  vqflre  lignage,inajs  par  vo 
ftic  vertu  ïeule^e  laquelle  je  ne  penlc  qu* 
homme  puiffe  porter  plus  certain  & vray 
tefmoignage  que  moy,  pour  vous  auoir 
accompagné  es  lieux  ou  il  lafalloit  mon 
firer,  dont  vous  méritez  plus  grande  lou-  . 
ange,  à laquelle  je  ne  m’arrellcray,  car 
monefprit  nyma  main  ne  font  capables 
pour  l’exalter  & donner  le  lieu  qu’elle  me 
rite-parquoy  lailfiiot  celle  charge  aux  par 
faits  Qiate.urs  & vrais  Chroniqueurs , je 
feray  fin  à la  prefentc , <5c  ne  vous  mande- 
rai pour  maintenant  autres  nouuelles  des  ; 
auçntures  qui  me  font  furuenues  depuis 
que  nous  fu  fines  feparez  fur  la  mer,  par 
cc  que  j’eftime  que  voflre  Darïuel  ( qui 
partit  pour  vous  aller  trouuer  auffi  toft 
quejetuyeus  communiqué  vos  lettres,) 
vous  en  pourra  coter,  car  il  m’a  toufiours^ 
tenu  compagnie,  joinél  auffi  que  j’efpere 
m’acheminer  par  delà  incontinent  qq£ je  , 
fe.ray  guerry  de  quelques  playcsqUe  j’ay 
rcceucs  à vn  combat  fur  le  chemin  d’Àpo  j 
Ionie,  duquel  ceftuy  voflre  gentilhomme 
prefent  porteur  vous  pourra  dire  l’occa- 
sion & contre  qui.  Ce  pendant,madame, 
ma  tante.je  me  reçommanderay  trçshum 
Jblcjncntàvoftû  banne  grâce,  & à toute 
’ U voflre 
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Voftre  noble  compagnie , fpecialcment  2 
madame  la  Princefle  Alallraxerée , que  je 
defii  e grandement  veoir,  priant  l'Eternel 
vous  maintenir  en  fa  grâce.  Efcritauroy 
aume  d'Apolonie,  par  voflre  rreshumbîc 
& obeiflànt  fèruiteur  &.  nepueu , florifcl 
de  Niquée. 

Lettre  d‘  An  fl de’ des  Sciences  a la  Vrmetffl 
Av  lande  de  Thrace.  au  y. hure } chap-jo. 

MAdame,  j'ay  elle  trefïoyeux  d'en* 
tendre  Peniprifonnemcnt  qu’a* 
uez  fait  faire  des  perfonnes  de 
l'infante  Alaftraxrée  & du  Prince  dom 
Florifel  de  Niqiiéc,efperant  que  voflrc  ex 
cellcnce  rcceura,  par  ce  moyén,eontente- 
ment  delon  efprrc  , & vengeance  de  la 
mort  de  feu  moniteur  le  Prince  voflre  ffc 
rc  : mais  pourautîit  que  pay  tiouué  par 
mon  art  de  Magie  que  le  Roy  Amadis  de 
Gaule,  les  Empereurs  de  Conflantinople, 
Trebifondc  6c  autres  Princes  5c  Piincefîè* 
leursanrys  &alliezfont  enchantez  en  la 
tour  de  l’Vniuers.ôc  doiuér  dire  deji niez 
dedans  l’an  qui  court  prefentement.Pour 
celle  caufè  je  vous  ay  biê  voulu  aduertir, 
afin  de  preuoir  à tous  inconueniensqüi 
pou.rroyëtaduenir  cornent  vous  pourrez 
auoir  vengeance  de  dom  Florifel  deNi- 
cjùéê'voftrc  prilbnnier,dcfès  peres&me- 
ic,&gençiallemeûtd^  tous  (es  proches 


3 35  *>V  IX.  LIVRE 

parens  par  vn  meftnc  moyen,qui  eft  d'en 
uoyer  incontinent  l’infante  Alaftraxeréc 
à la  tour  de  l’ Vniuers  garder  que  perfon- 
üf  n’y  entre.pour  voir  l’aduenturc  & dô- 
ner  fin  à l’enchantement,fçachant  qu’elle 
çn  viendra  très  bien  à bout,  veu  la  grande 
proüefle,  force,&  magnanimité  qui  l’ac- 
compaigne  par  deftus  toutes  lesperfon- 
res  de  la  teire . Et  fi  elle  tient  le  pas  l’an 
.durant,* je  vous  aflèure  que  tout  lercfte 
de  leurs  vies  ils  demoureront  enchantez, 
Àc  dom  EÏoijfel  ne  fortira  de  voftre  prifon 
s’il  ne  vous  plaift.  Par  aihfi  ne  vous  venge 
icz  pas  feulement  de  ceux  q dcfirez,mais 
outre  vousaurez  moyen  &cômodité  de 
deuxEmpires  par  l'alliâcc  q pourrez  fair.ê 
^.uetjques  celuy  que  vous  aymez,  qui  l'ac- 
ceptera volontiers  pour  fe  mettre  en  li- 
berté & hors  de  vos  prifons.  Il  vous  plai- 
ra doneques,  madame , yaduifer  prefte- 
ment , d’autant  que  vous  aymez  le  bien 
& repos  de  voftre  efprit.  Qui  fera  l’en- 
droit ou  je  prieray  l’Exiftant  vous  main- 
tenir en  fa  giace, me  recommandant  trefi* 
humblement  à la  voftre.  Par  voftre  hum 
blc  fer  uitcur  Aftibjel  des  fcienccs.  ; 


Lettre  de  t Infante  Alaflraxerèe  aut  Prm 
ccJfesHelene  d*/4f?olIçnte  Ttrnbric  de  Boç- 
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TRcfexcellcntes  Princeflès,ayant  cog 
ncu  en  vous  le  zele  de  parfaite  ami 
tic  que  portez  à dont  Florifcl  de 
Niquée  (comme  chalcune  de  vous  me  de 
clarà  de  fa  propre  bouche, quand  vous 
me  prinftes  pour  luy  auprès  de  l’heimitx 
ge  des  amadrers)  je  n’ay  voulu  faillir,voyr 
ant  la  commodité  de  vous  faire  entendre 
de  fes  nouuelles . Sçachez  donques  meç 
dames  qu’il  fe  porte  bien  quant  à la  dif^ 
pofitiô  de  fa  perfonne,  mais  ie penfe  que 
ion  efprit  eft  aucunement  trauaillé , pour  \ 
cftre  tombé  & arrefté  prisonnier  entre  les  ' 
mains  d’ArlandePrinçcflé  deThrace  ,1*^ 
quelle  auoit  délibéré  de  fe  venger  fur  luy 
de  la  mort  de  fon  frere  Balarte,tuc  en  cap 
clospar  Amadisde  Grèce  , fonpeicôc 
croy  quelle  lui  euft  faiél  endurer  la  mort 
toft  apres  qu’il  fut  arrefté  au  chafteau  dut 
miroir  d’Atnours,  s’il  ne  fefuft  aduife 
d’vfurper  mon  nom,  & dire  qu’il  eftoit 
Alaftraxerée,pour  autant  que  luy  & mqy 
nous  reflemblons  fort  bien(comme  vous 
fçauez)de  forte  que  croians  les  cheualjcrs 
qui  le  prindrent,fon  dire  cftre vray,  le  mp 
ncrent  en  la  cité  de  Thrace',  ou  il,  fut  re- 
ceufort  humainement  duRoy,&de  la 
Princefte Ailandc  pour  moy  ,&afî  bien 
joiié  fon  pei  fonpage  jufqu!a  ce  jourd’huy 
en  habits  de  femeue  (defquels  la  rrinceflc 
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luj  à fait  prcfcnt  ) qu’il  eft  impoflîble  de 
faire  mieux  : dequoyje  luy  fcay  tiesbon 
grc.  Or  il  eft  auenu  qu’en  m’en  allant  en 
ce  chafteau  du  miroir  d’Amours,  j’ay  efte 
auertie  de  (a  bonne  rufe  par  vne  eftiange 
auenture  (dont  mes  dâmoylèllcs  vous  fis 
ïont  certaines)  5c  dep  ms  là  fortune  a vou 
luquej'yaye  efté  arreftéetout  ainfi  que 
dom Florifel,  duquel  j’ay  vfurpéle  nom» 
afin  qu’il  ne  fuftdecdé,  5c  pour  tel  j’ay 
efté  amenée  à Arlandc  en  yne  maifcn  de 
plailanceou  elle  me  tient  enfermée  , 5c 
tous  les  jours  me  folicite  fort  de  J’aymer, 
vfant  enuers  moy  de  geft.es  5c  contenan- 
ces amoureufes  nyplus  ny  moins  que  fi 
elle  parloit  à Florifel,  mais  je  la  fçay  il  bié 
entretenir 5c contenter  deparolles  .que 
j’efpcre  (pour  eftre  plus  à fbn  priué  aucc- 
ques  moy)  qu’elle  le  mettra  bien  toit  en 
liberté , Ôc  quand  il  y fera , je  penfê  qu’il 
trou  uct  a moyen  de  m’y  mettre.  A tant 
mes  Dames  je  prelènteray  mes  recommâ  • • 

dations  à vos  bonnes  grâces,  priant  le 
grand  Seigneur  vous  maintenir  en  la  fien 
se. 

Voftre  eoufine  6c  bonne  amie,!a  diuine 
Alàftraxrrée  fille  de  Mars. 

Lettres  dHi  îtrte  d\4polorve  T'tmbrtc  dé 

Boette  a P infante  AUftr^xercc.  stu  y. Hure, 

chapitre  SS* 

Trcfi 
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TRcfexcellcnte  dame, nous  suons  en 
tendu  par  vos  Damoy (elles  la  bon- 
ne fubtilité  dont  auez  vie,  pour 
moyenner  la  dcliurancc  de  dom  Florifcl, 
quieft  tombé  entre  les  mains  de  laPrin- 
celle  Arlande  de  Thracc  , choie  qui  vous 
doit  rendre  immortelle  à toujours , veu 
le  danger  ou  vous  auez  mis  vaftre  perfon 
ne  pour  monftrer  vue  Imparfaite  amitié. 
Et  pour  vous  en  dire  ce  qu’il  nous  en  fera 
ble  à la  vérité,  nous  trouuôs  les  a&es  que 
vous  faites  tant  excellens  & in  lignes,  qu*- 
à bône  raifon  tout  le  monde  deuroit  four 
fiaiteryntel  perlonnage  que  fut  leGrec 
Homère  pour  deferire  vos  hauts  & heioy 
ques  faits,  afin  de  donner  exemple  à U 
pôfterité,  & l’inciter  à les  enfuy  ure.  Il  ne 
faut  que  le  grand  Alexandre  marche  do- 
uant vous  Annibal,ny  les  Scipions  , car 
s’ils  onteu  de  grandes  viûo ires  ça  efté  a- 
uccq’vne  multitude  d’hommes  , mais 
vous  feule  en  auez  tant  vaincu  quedeuez 
tenir  le  premier  lieu, non  feulement  entre 
les  preux  & vaillans  hommes , mais  aulE 
entre  les  femmes  plus  hcroyqucs.  Tou$ 
les  hauts  faits  d’armes  de  la  noble  Koine 
Gradafilécnele  doyuentcnrien  accom- 
parcr  aux  voftrcs.car  tout  ce  qu’elle  en  fift 
oncques.fut  par  la  force  d’amour  qui  eft 
iuuinable,&  pour  çonferuer  fonintegri- 
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té:  mais  vous  aucz  efté  feulement  efmeuê 
par  vne  certaine  naturelle  & nay  uc  vertu 
a faire  bien  à celuy  que  vous  ne  cognoif 
liez  aucunement , ôc  non  pas  à luy  lèul; 
mais  à tous  ceuxaufquels  vousauezveu 
faire  iniures  5c  extorfions , dont  la  gloire 
£c  louange  redouble  en  vous . Certaine- 
ment la  belle  5c  pudique  Iudith,  qui  tien 
cha  le  chef  au  ciiuel  OloferneS , pour  con- 
ferucr  fà  virginité  ny  Cleopatra  qui  vain- 
quit Ptoloméc  fon  frere,  ny  la  Roy  ne  Pan 
tafilée  5c  tant  d’autres , ne  fe  doyuent  au- 
cunement égaler  à vous,  qui  n’excellefc 
pas  feulement  tous  les  hommes  5c  fem- 
mes en  proueflès  Ôc  vaillantilè,mais  auffi 
en  excellente  5c  parfaite  beauté  fans  en 
excepter  vnc  feule , non  pas  mcfmes  cefte 
belle  Syluie , laquelle  (comme  nous  auôs 
cntëdu)  vous  preferuaftes  de  cruellejnort 
qu’elle  fe  vouloit  donner  auprès  de  la  fon 
taine  des  amours  d’Anaftarax  pourl’ab- 
■fènee  dedom  Florifel , lequel  eft  tenu  à 
ÿous  de  fa  vie , Ôc  moy  aufîi  pour  le  bien 
que  m’auez  fait  en  le  fauuant.  Combien 
certes  qu’il  me  fèmble  que  (veula  pro- 
mefle  qu’il  me  fît  au  partir  d’icy  defc 
trouuer  énApolonie  à l’auenturede  làcô 
tention  des  quatre  freres)  il  liedeuoit  s’ëf 
carter  ny  jqtteraux  auentures  5c  quelles 
tant  hazardeufes  fans  me  mander  de  Tes 
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./îouuelles  le  ne  luy  eferis  toutesfois  ii- 
fin  qu’en  luy  prefentant  le  doigt,  il  ne  prê 
ne  toute  la  main , attendant  que  fa  venue 
par  deçà  nous  rendra  raifon  de  fon  efloig 
nement  & tant  cnnuyfè  abfence,  moyen- 
nant qu’il  plaife  à vollre  bonté  luy  per- 
mettre de  retourner, à laquelle  ôcluy&. 
moy  fommes  tant  tenus  pour  le  bien  que 
receuons  d’icelle , qu’il  nous  eft  impoffi- 
ble  d’y  pouuoir  fàtisfaire , ny  vous  en  ren 
dre  grâces  condignes.  A tant  Madame, 
nous  prions  le  Créateur  vous  donner  tel- 
le ôc  auffi  bonne  paix  comme  nous  la  dc- 
firons  pour  la  guerre  qui  nous  tourmen* 
te.cn.  prefentanç  nos  treshumbles  recom- 
mandations à voftre  bonne  grâce.  Vos 
grandes  amies  ôc  pieftesà  vousobeyrHc 
lene  d’Apolonie  Sc  Timbrie  de  Boëtie. 

Xut fentence  de  ftayfin  ,fûr  le  dfferet  et  Ho» 
peur  <f_5*  ctHmour.  au  y.lturejchap.fj. 

HOnncur  & vous  Amour,il  me  de£ 
plaiftgrandemët  .dequoy  vous  ne 
x.ws  nVPUspouuez  accorder  aufalutdc 
ccs  deux  armes.  : toutesfoispuis  que  le 
point  5c  la  vérification  de  vos  droits  ne  fè 
peUA.eognoiftn^jmô  paneffufion  de  fàng 
humain : , 'ôoparla  vi&oire  del’vncdes 
deux  armées ( l’yflue  de  laquelle  dépend 
de  la  volonté  cjç  Dieu)  autre  confeil  ne 
.Vous  puisdonhçr,  fors  laifïèr  joindre  VOS 
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£en$,  afin  que  la  vengeance  & jugement 
de  Dieu  (bit  arbitre  de  voftre  different. 

Lettre  ctAnuxenes  1 hüofiphe  magi~ 
tien , a dam  Vlonfel  de  Niyuéc . An  neufej - 
me  Iture , chapitre  54. 

MOn(èigncur,le  Roy  Arpilior  Sc  là 
Royne  Galathée  fa  trefehere  com 

de  vous  ' 

de  bien  bon  cœur  à voftre  bonne  grâce» 
& de  ma  part  je  n’en  fais  pas  moins , qui 
fuis  leur  Philofophe  & maiftre  des  arts 
magiques.  Entendez  monfieur, que  la 
bonté  & proueftè  que  je  (çay  cftrccnvo* 
m'ont  incité  de  vousaduertir  de  certai- 
nes & grandes  auentures  .qui  vous  don- 
nent aduenir  , lefquellcs  j’ay  preueuës  5c 
cognucs  par  mes  fciences  5c  hauts  fecrets 
de  Magie.  Et  afin  que  vous  en  puiftiea 
fort»  à voftre  honneur,  je  vous  enuoyc 
l’armet  que  vous  perdiftes  en  la  mer  alors 
que  par  tcmpèfte  fuites (èparé  d’auecqucs 
Syluic,  lequel  vous  (èruira  tresbien  envn 
combat  que  d’eux  braues  lyons  feront# 
voire  au  prix  de  voftre  fatlg,&  fortira  des 
combatas  vne  lumière  qui  eft  ores  cachet 
en  profondestcnébresjaquelle  illuminé 
va  tous  ceux  qui  lapenfoyent  auoir  per- 
due, fi  bien  qu’eftant  voftre  tefte  rachetée 
du  péril  que  cognoiftrez  deuant  vos  yeux 


agne  & efpoulc  m’ont  charge 
reiènter  leurs  recommandatiôs 
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on  verra  en  vous  renouueller  vne  vielle 
playc.qui  vous  fera  vne  extrême  douleur, 
6c  ncfepourraeftancher,jufques  à ccque 
fon  remede  fouuerain  multipliera  en  vû® 
&en  tous  ceux  qui  voudront  fouitemf 
voftie  party  feront  playes  nouuellcs,  de£ 
quelles  fortira  vn  fang  qui  arroufera  tou* 
te  la  terre  de  Grece.  Au  moyen  dequoy 
voftrc  corps  fera  racheté  par  generale  efc 
fufion,  tant  que  le  payement  foit  parfait, 
6c  n'en  aura  meilleur  marché  que  vous  le 
Prince  autheur  de  celle  guerrc,ni  (es  amif 
6c  confederez  , vous  aduertiflant  que  le 
temps  du  plus  grad  danger  en  quoy  vous 
pourriez  edrclcra  alors  que  le  lyon  qui 
engendre  les  lyons  legi fîmes , fe  trouucra 
en  plus  grand  péril  que  vous.  Et  furuien* 
drapeu  apres  la  badardequi  abatra  paf 
fes  luifantes  armes  la  gloire  non  cfpcrcc» 
Alors  le  leueront  les  fils  badards  6c  lyon* 
ceaux , lefqucls  refufeiteront  leurs  perci 
par  vne  plus  eftrangc  façon, que  les  lyon* 
progeniteurs  n’ont  donné  la  vie  à leurs 
petits,  le  toutauecqucs  accroifïèment  de 
vodre  grand  honneur  6c  incdimable  effi» 
fion  de  fang  de  codé  6c  d'autre.  Parauoy 
regardez  bien  au  commencement  de  ce 
mal  duquel  vous  ferez  caufc , pour  loués 
toujours  celuy  qui  cd  louable  fur  tou* 
tes  choies,  par  permitiion  duquel  tous 
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ctcy  fe  fera  ,&  vous  tiendra  toujours  £1 
diuine  main  en  fa  garde.  Ne  doutez  don 
ques  point,  car  tout  aduiendra  comme  je 
Vous  I’ay  dit.  Vous  priant  n’eftre  curieux 
d’en  vouloir  plus  fçauoir  , jufques  à ce 
que  le  fouuerain  juge  aura  exécuté  la  dé- 
termination & volonté,  pour  vous  mon* 
ftrer  vnc  guerre  de  laquelle  procédera  vne 
paix.  Et  en  ceft  endroit  fupplieray  le  mo 
derateur  de  toutes  chofes  vous  maintenil 
toujours  en  fa  protection. 

Voltre  humble  lèruiteur  Atoaxcnes,  • 
Philolop  he  & Magicien. 

Lettre  de  la  Pr  'mcejfe  Arlande  a l’/rtfantê 
Au  9. hure,  chapjG» 


Autftrax  ree.Au  ÿJ.ture,  chaf>  $o. 

«"JL  JB~  Adame  AIaftraxeréc,le  dueil  (ac- 
iVI  compagne  d’vne  extreme  colere) 
que  j’ay  eu  de  me  voir  abufée  par 
Voüs  & dort  Florifel  de  Niquée  a tant  gai 
gné  fur  moy , que  pour  me  venger  d’vn 
tel  tort  je  luyay  voulu  procurer  fa  mort 
&la  voftre  femblablement,  vous  ayant 
fait  la'  requefte  d’aller  à la  tourdel’Vni- 
*iers  le  cdmbatre  , penfant  bien  que  la 
taeflée  de  vous  deux  ne  fe  termineroit 


tans  la  mort  dé'l’vn  ou  del'àütre  , oü 
«le  tous  deux  enfèmble  , toutes-fois 
ayant  depuis  bieripenfé  ôteonfideré  en 
Tmoy^mefmeque  fa  mort/eroit  caufe  de 
' la  mienne , pour  I’exueme  amour  que  je  « 
jT  ; - luy 
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îuy  pôi*te,commc  vous  fçauez,j*ay  mieux 
aymé  me  delîitcr  de  celte  vengeance  , 5c 
vlér  d'humanité  ôc  douceur  cnuersccluy  • 
qui  ne  l’a  merité.Et  pource,madame,j’ay  » 
bien  voulu  enuoier  apres  vous  celte  mien 
ne  Damoyfelle,  pour  vous  prier  cefler  ôc 
vous defifter  delà  promclîc  quem’auez 
faite, laquelle  je  vous  quitte  5c  remets  pac 
la  prclèntc,  en  laquelle  vous  trouueretf 
mes  humbles  recommandations  à v oftre 
bonne  grâce,  priant  leSouuerain  me  fai* 
je  tant  de  gtacieulèté  5c  faueur,  que  dont 
Florifel  cognoifle  quelque  jour  l’amouc 
entière  que  je  luy  porte,  ôc  le  grand  tore 
qu’il  m’a  fait  dcfdaignant  mon  alliance. 

Labienvoftre  Arlande  Princcfle  de 
Thrace. 

Lettres  de  dom  Vlorifel de  Niquée,  a U Pr/ti 
cejfe  Helene  d’^polome.  neufiefme  hure i 

chapitre  fy. 

MÀdame , depuis  mon  partement 
d’Apo!onie(ou  de  voftre  grâce 
me  fiftes  tant  de  bien,  5c  bon  re- 
cueil) j’ay  elté  par  plufieurs  auentures  e- 
ftianges , tant  efloigné  de  vous  outre  mo 
efperance , que  je  n’ay  eu  le  moyen  d’ac- 
complir la  promelTe  que  je  vous  fis,  pre- 
nant congé  de  vous  à l’abbaye  des  Rois, 
dont  j’ayefté  Ôc  fuis  eh  telle  peipelexité* 
qU’il  tne  feroit  impolfiblc  le  pouuoir  de- 
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dater  par  lettres  : vous  a fleurant  neant- 
moms,qu’auirc  choie  ne  m’a  contraint  à 
jne  tenir  li  longuemét  loing  de  voftre  prc 
fènoe.fois  l’honneur  auquel  tous  Cheua- 
tiers  lont  obligez  ; parquoy  je  vous  fup-' 
plietre^humblement  ne  m’en  donnerait 
cune  çouLpe  , ë le  penfer  qu’aufit  toll  que 
|c  pourray  auoir  le  moyen  de  m’achcmi- 
21er  par  deuers  vous , n’y  aura  faute  que 
ne  m’y  tranfportc,  ce  que  j’cfpere  alfcurc- 
snent  faire  au  partir  de  ce  lieu  , ou  je  fuis 
contraint  par  promette,  me  tenir  pour 
quelque  temp$,commc  vous  pourra  dire 
X>arinel  prefent  porteur , que  cognoiflèz 
cftre  fidele  & fecret,qui  m’engardera  d*v- 
Icr  pour  maintenant  de  plus  longues  let- 
tres : vous  priant  cependant  me  faire  tant 
de  bien  que  de  me  refaire  de  vos  nouuel* 
Ics,car  il  n’ya  choie  en  ce  monde, que  plu* 
je  délire  Içauoir.  A tant  Madame , apres 
auoir  prié  treshumblement  nottte  Seig- 
neur vous  maintenir  en  fa  grâce,  je  me  re 
commanderay  de  tresbon  cœur  à la  vo- 
ftre&  celle  de  Madame  Timbrie. 

Vottre  fidele  & trelàflefaôné  fauitcui» 
le  Cheualier  de  la  Bergère. 

Lettre  de  U Prtncejfe  Helene  ct/fpolonitk 
fttnFleriplati  y,  fmctckaf.  fi. 
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SCigneur  dom  Florifêl , j'ay  réccu  U 
lettre  qu'il  vous  a pieu  m’clcrire  par 
Daiincl,  lequel  m’a  rendue  certaine 
d'vne  grande  partie  des  auenturcs , qui 
vous  lont  aduenues  depuis  que  partiftes 
de  ce  pays,  cnfêmble  de  l’entreprinfc  qu'- 
auez  faite  de  garder  la  tour  del'vniucrs 
pour  quelque  certain  temps,lequel  je  de* 
lire  élire  de  bref  accomply , afin  que  vous 
vous  puîffiez  tranlporter  par  deçà , pour . 
dôner  côiolation  à mon  debile  efprit,quî 
aefté  toufiours  cnuelopé  de  trillcflè  & 
mélancolie  depuis  voftre  abfence.  Helasî 
combien  de  fois  ay  je  elle  fur  le  poind  de 
me  mettre  en  quelle  jpour  vo*  rccouurerè 
Certainement  fi  j’eufie  peu  trouuer  quel* 
que  bô  moyen  pour  m'acheminer  la  part 
ou  vous  culïïcz  elle,  alïèurez  vous  que  je 
ne  me  fulïc  monllrée  parefieufèau  par* 
tir , & ne  m'en  cull  dcllournc  l'honneur 
& reucrêce  que  je  doy  au  Roy  mon  pere, 
encorcs  moins  lafoyque  j'ay  promile  à 
dom  Lucidor,lequel  n'aura  jamaisde  mô 
confentement  aucune  part  en  moy,car 
l'extreme  amour  & affedion  que  je  vous 
porte  ne  le  poufroit  permettre.  Confi- 
nerez doneques,  trefeher  amy,  ce  que 
je  fais  en  vollre  faueur , & ne  foyez  in* 
gratdc  le  recognoillrc,ce  quejen'elpc- 
rc  de  vous  p vcule  propos  que  me  tenez 
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pa*r  vos  lettres , & ce  que  m’a  dit  DûifueK 
Vous,priant  ce  pendant  tenir  fecrette  l’a- 
mour d’entre  nous  deux , & eftre  fidelle 
ghrdifn  démon  honneur,  attendant  que. 
la  fortune  fc  monftrera  à vous  &àmoy. 
plus  fauorable  à l’aduenir  qu’elle  n’a  fait 
le  temps  pafle.  Et  en  ceftc  efperancc  fup 
plieray  le  Créateur  nous  donner  la  grâce 
de  paruenir  à noftre  afife&ionc  defir,  apres 
auoir  prefenté  mestreshumbles  recom- 
mandations à voftre  bonne^ouuenance, 
à laquelle  ma  coufineTimbrie  defire  eftre. 

{Participante . Voftte  parfai&e  amye  Hc- 
ened’Apolonie. 

Lettres  du  Prince  Anaxartes/i  U belle  Ors* 
itne.  Au  j).  1/ure,  chap.6  4. 

lRefexcclIentc  Princeflè  le  diuin  A- 
naxartes  fils  de  l’immortel  Mars, 
Dieu  des  batailles , vous  donne  tel 
falut  qu’il  le  defire  pour  luy.  Madame  la 
playe  Ôc  douleur  que  j’ay  tcceüe  par  le  re- 
gard de  voftre  excellëte  beauté,  cft  fi  gran 
de  & de  telle  vehcraencc  . qu’elle  n’a  pas 
feulement  fubiugué  les  forces  naturelles 
qui  m’ont  efté  communiquées  de  la  part 
de  ma  glorieulè  mere  Zahara  Roi  ne  de 
Caucafe,  mais  aulfi  ont  tellement  débili- 
te ma  diuine  vertu  (de  laquelle  je  partici-' 
peducofté  démon  perc^quejefuis  coi\ 
traiuft  me  retirer  par  deuers.yous  pour  la 
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gufcrifan  den\a  p.laye>ôctout  ainli  que 
ceux  qui  font  piquez  des  fcorpiôs  out  dct 
couftume  de  prendre  le  rçniede  d'iceux*. 
au  lèmbiable  puis  que  vous  auez  çfté  eau 
fe  du  mal  que  j’endure , j’en  cerche  le  re- 
mede  en  vous,lequel  ne  me  deuez  refuler 
veu  lelieu  de  ma  naiflance,  &.  le  pouuoir 
que  m'ont  donné  les  puilïàns  Dieux , la. 
plus  part  defquels  ont  efté  frappez  des 
dards  d’amour.  comme  je  fuis>à  prefent*. 
fans  y pouuoir  aucunement  refifter;  Et; 
pourcc  madame, ne  vous  esbahilïèz,lune; 
voyant  participer  delà  diuinité^mô  cœur, 
eftembralc.de  voftrc  amour  , veu  que 
ceux  qui  font  entièrement  diuinsen  pour 
rpyent  auflî  bien  cftre  attainfts  que  moy. 
Çefte  infante  (laquelle  je  vous  prie  rccc- 
uoir  félon  que  là  grâdeur  le  mérité')  vous 
pourra  dire  de  bouche,  le  tourment  & eu 
nuy  ou  j'en  fuis  : à ce  moyen  je  vous  fup** 
plie  ne  me  refufer  voftre  confort , lequel 
je  ne  demande  (Inon  auecq*  intention  ho 
nefte  qui  eft  d'vnç  vraye  St  perpétuelle  al-; 
liance  de  nous  deux.  Et  en  qefte  elpçnan 
ce  feray  priere  au  tout-puiQànt  vous  don 
ncr  fa  grâce,  prelèntant  rnctf  $rpshutnbles 
recommandations  à la  voftre.  Celuy  qui 
ne  peut  long  temps. yftre  /ans  voftre  lè* 
cours,  le  dium  Anaxâr  tes.  : . 1 • 
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Lettres  du  Prince  Anaxartes , a l'infant*  Ori 
une  au  9 Itt4reychaj>  6j. 

TRefcxccllente  Princeflc,  ayant  en* 
tendu  U refponce  qu'aucz  t'aide  à 


1 l’Infante  Artymire,  par  laquelle  je 
vous  ay  enuoyé  mes  lettres,  j'ay  peu  cog- 
notftrcqucnetrouuczbôny  decent  que 
je  me  fois  adrefieàvous , pour  la  raifon 
mentionnée  en  icelles,  qui  cft  qu’eftes  en 
puidàncc  de  pere  3cde  mere,aulquelsvou 
lez  obev  r,&  ne  faite  autre  chofe  que  leur 
bon  plaifir.ee  q je  vous  accorde  bien  dire 
raitonnable  & honnclte  à toute  perfonne 
tant  grande  foit  elle , mais  fi  vous  euflîcz 
Bic  feeu  quel  pouuoir  à ce  petit  Dieu  d’a- 
mour fur  les  humains  (je  diray  fur  les  di- 
tiins  auffi)  je  m'aflèurc  que  vous  n'eufficz 
trouué  mon  humble  requefte  tant  cftran 
ge:  car  voftrc  grandeur  euft  confideré  qu* 
il  aucuglift  tellement  les  perfonnes  qu'il 
hiy  plaift  frapper  de  fon  doré  traid , que 
le  plus  fouuct  il  leur  ofte  toute  difcrctiô. 
Nous  enauons  infinis  exemples  parles 
Biftoires , lcfquelles  pour  le  prêtent  je  ne 
veux  recfter,(craignant  vous  ennuyer  par 
trop  longue^  lettres)  feulement  vous  fup 
plicray  croiie  qUc  voilre  excellente  beau- 
té m'a  réduit  en  tel  <ftat,  que  fi  btief  il  ne 
vous  plaid  me  monftrcr  quelque  bénigne 
Êiucur,  je  crains  fort  que  ne  me  voyez 
v tombé 
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tombé  en  la  plus  grande  infortune  qui 
pourroitaduenir  à chcualier.  Prefcntanc 
en  ceft  endroit  mestreshumbles  recom- 
mandations à voftre  bonne  grâce , en  la- 
quelle je  déliré  participer , attendant  le 
moyen  que  je  vous  pourray  demander  au 
Roy  voftre  pere , puis  que  ne’  me  voulez 
promettre  aucune  chofc  (ans  entendre  (à 
volonté. 

Celuyquieft  plus  voftre  que  lien,  le 
diuin  Anaxartes. 

Lettres  de  t infante  Helene  auRoj&Apolo* 
nie  fon  styeul.au  ÿ.fiure  ,ehap  yo. 

Sire , voftre  très  humble  fille  Helenc 
vous  fupplie,auant  que  lire  lès  lettres 
tout  au  long, côfidcrer  quel  pouuoic 
Amour  a fur  les  humains,  a utremét  vous 
jugerez  la  faute  que  j'ay  commifc  enuers 
voftre  bonté,  plus  grande  qu*clle  n*eft  ,(& 
voulez  mefurer  l'obligation  de  l'obey£ 
fancç  que  doyuent  tous  enfans  à leurs  pe 
resôcmeres.  Or  afin  Sire,  que  je  ne  vous 
deguifc  rien/feftime  bien  que  penfiez  fai 
te  pour  le  mieux,  & m'efloigner  des  a- 
moureufes  affc&ions,  me  feparant  de  vo- 
ftre cour  t,pour  me  mettre  en  ce  lieu  foli- 
taire  auecq’  ma  tante  & ma  coufinc  Tim- 
brie  de  Boétie  : mais  je  vous  aftèure  qu'a- 
mour  m'y  a tellement  aftàillie  , me  re* 
prefcuuat  en  U fruuücU  beauté,  bon. 
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nrgrace  , prouëftèôe  magnanimité  du 
Prince  Florilel  de  Niquée,  que  m'ayant  la 
Fortune  tant  fauorifée  que  je  Paye  veu,& 
cogneu  les  fingulieres  vertus  qui  font  en 
lUy,  enfemble  l’amour  indicible  qu’il  me 
portoit,  j’ay  elle  forcée  de  le  fuytfre  apres' 
toutesfois  l’auoir  efpoufé  par  parolleç  de 
prefent,  & de  ce  eft  tefmoing  ipa  coufine 
Timbiie , Laquelle  m’a  voulu  tenir  çom* 
pagnic,  craignât  en  receuoir  de  vous  quel 
que roauuais  vifoge  elle  prefente  fes  hum 
blés  recommandations  à voftre  bônegra 
ce,  6c  vous  prie  , & moy  auilî  tant  qu’il 
m’elt  poffible,  l’exeufer  entiers  Monfieur 
fon  pere , vous  afletirant  qu’elle  n’cft  cau- 
fedéce  que  j’ay  faiél,  ains  au  contraire 
elle  y a refifté  de  tout  Ion  pouuoir , mais 
vous  fÿauez  que  toute  la  prudence  ny  les 
forcés  humaines  ne  fçauroyët  refifteraux 
fatales  deftinces.parquoySire  vous  deuez 
croire  aiïcuremët  que  le  vouloir  de  Dieu 
aeftétel,6tnepouuezdireque  j’ayc  of- 
fenfé  mon  honneur  ny  le  voftre,  prenant 
mary  non  Portable  à ma  grandeur,  car  ce* 
ltiyque  j’ay  choifi  en  mérite  bienvnedc 
plus  grande  eftoffe  que  ne  fuis  pour  les 
biens  qu’il  poflede  tant  de  forturie  que 
de  l’efprit,  voire  trop  plus  que  le  Prince 
Lucidor,  lequel  je  prie  m’exeufer  & con- 
ildercr  que  je  ne  luy  ay  promis  aucune 
s chofe 
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choie , à ce  moyen  ne  fe  doit  tenir  gran- 
dement ofFenfé  de  moy,  ny  de  ce  que  j’ay 
faift,  combien  certes  que  ce  n*a  efté  pour 
defdaigner  fon  alliance , ôccognois  bien 
qu*il  me  faiét  beaucoup  d’honneur , me 
voulant  prendre  pour  telle  que  je  fuis 
maintenant  à dont  Florilèl  de  Niquée , le 
quel  me  condui&enConftantinople  ac- 
compagné du  Prince  Falanges  d’Aftre, 
Prince  autant  preux  & vaillant  comme  il 
cft  vertueux  &.  de  bonne  grâce.  Priant  en 
ceft  endroitt  le  fouuerainCreateur  de  tou 
tes  choies  vous  donner  en  fanté  heureufe 
& longue  vie . Voftre  trcshumble  fille 
Helcne  d’Apolonie. 

J Lettres  du  P rince  Luùdor  dcsVengeanctik 
hnfante  AUftraxercei  ' Ah  ncvfïefmc  hure% 
chap.72. 

MAdame,  n’eftoit  que  je  penfc  qu* 
aucz  efté  mal  informée  du  grand 
tort  que  le  Prince  Florifel  de  Ni- 
quée me  faiéfc,  j’eftime  que  voftre  diuine 
excellence  ne  fefuft trouuée  en  bataille 
contre  moy  pour  em'pcfcher  l’effeft  de  la 
iufte  execution  de  vengeance  que  je  doy 
ÿrendré  far  luy;  tât  en  monptopre  riêril, 
commcàPoccafïonde  Piniure  qu’Ama- 
dis  de  Grece  (on  pere , à faitte  à ma  foeûr 
Xucelle  qui  eft  icy  auecqlies  moy. Or  afin 

madame , que  vous  cogooifficz  qui 
yi-  meu 
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me u de  l’aflàillir  en  tel  équipage  qu’auea 
veu , entendez  qu’il  a raui  & emracnc  Hc 
ïene  infante  d’Apolonie,  qui  m’a  de  long 
temps  cfté  promife  a femme,  ôc  pour  tel- 
le l’ay  acceptée , 6c  veux.  le  vous  prie 
doneques  confiderez  combien  cela  me 
doit  eftre  grief,  ôc  ne  vous,  monft/ez  tant 
ennemie  de  voftre  grandeur  6c  bonne  re- 
nommée que  d’empelcher  vne  fi  jufte  vc- 
geance , mais  plus  toft  preftez  faucur  ÔC 
ayde  à qui  la  pourfuit.ee  faifant  vous  con 
feruerez  l’intcgri  té  de  voftre  diuine  iufti- 
ce.  A tant  madame  prefentant  mes  hum 
blés  recommandations  à voftre  bonne 
grâce , prieray  le  Souuerain  vous  donnes 
Faccompliftcmcnt  de  vos  diuins  defirs. 

Voftre  coufin  ôc  entièrement  bonamy 

Lucidor  des  Vengeances. 

• * • - + 

•f  - T • • * * % . * 

Refponcede  la  Princeffe  Alaflraxeree  oust 
lettres  du  Prince  Lucidor  des  y engeances,  am 
neuf  te  [me  Usure , chap.  7 J. 

Excellent  Prince  Lucidor, la  diuine 
Alaxftraxeréc  fille  du  puiflantMars 
Dieu  des  batailles , & de  la  triom- 
phante Zahara  Roync  du  mont  Caucafi: 
ôc  des  montaignes  Orientales,  vous  en- 
voyé fàlut  ôc  amitié.  Sçachez  que  j’ay  re 
«eu  ôc  leu  voftre  lettre , par  laquelle  vous 
Vous  plaignez  grandement  ,dcquoy  j’ay 
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donne  ficours  à dom  Florifcl  de  Niquée 
cotre  vous , qui  maintenez  auoir  cité  fort 
ofFenfé  par  luy.  Pour  relponfc  à cela , je 
vous  prie  conlidcrcr,  que  combien  que  je 
ibis  tenue  & obligée  (comme  doyuent 
cftre  tous  autres  Princes)  à tauorilcr  Ôc  ad 
miniftrer  j ultice  à ceux  qui  ont  bô  droi&* 
fi  cft-ce  que  je  ne  fuis  pas  moins  tenue  de 
rccognoiftre  vn  bien  raid  Ôc  lcruice.  Or 
cft-il  que  je  fuis  autant  obligé  à dom  Flo* 
rifel  que  pourrait  cftre  aucune  perfonne 
à quelque  autre , pour  beaucoup  de  cho» 
iès,  lefquclics  pour  le  prêtent  je  n’ay  loifir 
vous  faire  entendre,  par  ainû  il  me  fern* 
ble  que  ne  me  deuez  inculper  ny  fçauoic 
taauuaisgré  dudeuoir  qu’ayfait  en  fou 
cadra  iû:  3c  quand  ores  j’eufle  (ceu  & en* 
tendu  voftrc  differcnt,fi  eft-ce  que  ma  grâ 
deur  m’obligeoit  à le  fccourir  en  telle  ne* 
ceftitc  comme  je  l’ay  trouué  par  ce  que 
vous  ne  deuez  procurer  voftrc  vengeance 
ôc  iuftice  par  inegallitc  de  force,  ainfi  que 
î*ay  veu  par  experience.ains  le  fommer  5c 
aduertir  qu’il  ait  à vous  reparer  l’iniurc 
que  maintenez  vous  auoir  cfté  fai&epai 
luy,  Sc  s’il  eft  refulànc  de  vous  en  faire  rai 
. fon,  vous  y deuez  alors  procéder  par  bon 
confèil  & meure  deliberation.  Eftimea 
doneques  que  je  n’ay  fait  que  mô  deuoil 
enuers  dom  Florifcl , Ôc  ne  ddaiiîcray  de 

vous 
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.vous  fàtis-fairc  & maintenir  voftre  bon 
droift  à l’encontre  de  luy,  l’ayant  bic  cog 


bon 


jicu  *x  cAdunuc.  jl  outestois  je  vous  prie 
ce  pendant  que  vous  vous  efforciez  d’ac- 
corder voftre  diffèrent  fans  effuffon  de 
iàng  s’il  eft  poffible,  & ne  fuyuez  l’impe- 
tuolîté  de  voftre  colere , qui  vous  a fai& 
prendre  vnfurnom  des  Vengeances  non 
conuenable certes  àvn  Prince  , car  les 
Dieux  veulent  que  nous  leur  lailfions  la 
Vengeance,  pour  autât  que  nous  ne  pour 
rions  tenir  le  moyeà  l’executer  nous  mef 
mes  fur  ceux  qui- nous  ont  offenfé. 
Quant  à ma  part,  }e  mettray  peine  Scie 
prierayde  paixaueevous  ,,  m’afleurant 
qu’il  ne  la  me  réfutera . Et  en  ceftc  efpcr 
ranc.e  ferayfin  à la  prcfente,ou  vous  & 
mefleigneurs  de  voftre  compagnie 
uouuerez  mes  recommandations  à,  vos 
bonnes  grâces , fuppliant  les  dieux  vous 
maintenir  tous  en  fanté.  La  bien  voftre 

ladiuinc  Ala- 


u neupeÇmt  lïurt 
d’Amadfs. 


il!»* 

ifiSf 

usafcî 

iCfi* 

ûfi 
lions  * 

ütf 

juif 

i 

w 

edf 

/oisi 


P& 

iV 

tçof 


A 


i* 


D’aM  A D 1 $4'  $ J5 

Lettre  de  dom  Florijèlde  N/quee  a la 
Princejfe  Irlande,  au  dixième 
hure j chapitre  4. 
Adame/lelos  des  viéloirêî 
belliques  publié  par  tout  à 
11  claii  e trompette , me  (èiri- 
blc  de  vij  prix  à comparai- 
Ton  de  ccluy  que  mérité  qui 
par  prudence  cil  vainqueur  de  fôy-meC* 
me.  Car  du  premier  , louuent  la  plus 
grand* paît  ett  deuéàla  fortune  qui  eft 
commune  entre  nous  & nos  lieutenans 
& fôldats.  En  l’àutre  perfonne  ne  peut 
prendre  aucun  droit,fors  celuy  feul  à qui 
tout  l’honneur  appartient.  Or  le  fait  ja 
pâlie  entre  vous  & moy  vous  femond  5c 
conuieau  conqueftdc  celle  gloire  nom- 
pareille  : veu  les  alïaux  que  vollre  piopre 
volonté  vous  liure  jour  5c  nui£l , lefquels 
deuez  fouftenir  5c  tepoulTer  vertueufè- 
ment  par  voftre  grande  fàgefle:  car  vous 
fçauez  qüc  de  mon  collé  je  ne  puis  obcïr 
à la  loy  de  vollre  vray  amour , ayant  per- 
du ma  libeité  entière  : dont  ne  me  relie 
plus  aucune  part  que  puilïe  employer  en 
vollre  feruitude.  Ie  levoudrois  5c  li  ne 
puis  : je  confeflc  & recognoisla  dette,: 
mais  je  n*ay  plus  dèquoy  fatis-faire,  pour 
vne  obligation  precedente*  qui  me  tient 
engagé  corps  Ôt  amc:Parquoy  force  yous 


Ü'iMUia 


3S7  t> V X,  MU? 
cft  de  prendre  ma  bonne  volonté  en  paye 
ment,  fans  vous  plaindre  de  moy,  quant 
à faute  d'amour  enuers  vous  , d’autant 
que  mon  imputfiânee  m’exeufe,  l’ayant 
tout  mis  paiauant  en  autre  endroit,  ny 
defloyauté,veu  que  ma  foy  eftoit  défia  ar 
teftéc  en  lieu  d’ou  ne  la  puis  retirer.  Con 
liderez  doncq*  qu’amour  non  moins  que 
les  autres  chofes  naturelles , retient  tou* 
jours  là  propriété  qui  eft  d'exercer  tyran* 
lire  enuers  (es  vafiàux,  comme  ilfift  con* 
tre  la  Royne  Dido,  & pjulïeurs  grans  Da* 
mes , lefquelles  firent  facnficc  à ce  Dieu 
cruel  de  leur  pur  làng,&de  la  vie  au  bout: 
Prenez  exemple  &vpus  mirez  en  moy, 
pour  obéir  à fa  forçc.ainfi  que  voyez  que 
je  n'y  ay  (ccu  refifter , Çc  gaignez  fut  moy " 
(qui*  vis  en  continuelle  guerre  ) c'eflt  auan 
tage  de  demeurer  en  paix  & repos  d’c£ 
prit:  laquelle  vous  fouhaitte,auecq  ac- 
croifiçmcnt  de  gloire  & profperiré,  d’auf 
fi  bon  cœur  que  prefente  (es  treshum- 
bles  recommandations  à voftre  bonne 
grâce. 

Celuy  qui  eft  tout  voftrc  en  ce  qu'il  eft 
fien , Florifel  de  Niquée  Prince  des 
deux  empires. 

Harangue  Ju  Prince  Lucïdor . aiu  dixirfmc 
Lure>  çhafitre  /. 
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Sire,  dit-il,  Princes , Barons , Capitai- 
nes 3c  Soldats  Appolomens,  fi  nos  (a 
ges  ançeftres  ( cjue  les  fiecles  pafièz 
ont  porte  ) en  la  ïucçeffiondc  tant  boni 
cnlcignemës  nous  euflènt  encore  laide  la 
cognoiflànce  certaine  du  nain  3c  gouuer 
ncmët  de  fortune,  fon  ioçonftançe  ne  mé 
donnerait  à cefte  heure  occaiiô  de  la  blaf 
mer,ne  la  certitude  Ioy  de  dire  ce  que  j’en 
dy  : Mais  d'autant  qu'ellea  prelcrit  l'au- 
torité d'executer  elle  mcfmc  les  deflèings 
les  Princes  de  ce  mode  gaignët  beaucoup 
moins  de  vouloir  refifter  à fes  efforts,  qu* 
àobeyr  3c  s'aquitterde  l'obligation  que 
fouuent  elle  leur  impole . Non  Sire  que 
je  vueiîle  fous  cefte  couleur  denier  en  rien 
celle  que  je  doys  à voftre  honneur,  ne  pa- 
jreillemët  laifler  à exiger  de  vous  en  juftice 
celle  que  deuez  au  mien,eftant  délibéré 
faire  des  deux  pareille  mile  3c  recepte , au 
cas  du  rauiflemët  d’Hclencvoftrc  fille  3c 
mô  efpoufè.Auquel  n’a  efte  fait  moindre 
force  à vous  qu’à  moy,  qui  m’induit  à re» 
quérir  prefentement  qu'à  l’entreprinfe  de 
la  | ufte  vëgeâcc  voftre  vouloir  fe  côforme 
au  mrc  pour  la  fàtisfaftion  mutuelle.  No 
pas  que  j’aye  doute  (Seigneur  Birmanes) 
ne  défiance  aucune  en  ce  cas  de  voftte 
franc  3c  magnanime  courage  : mais  craia 
ce  feulement  du  confcil  qu'on  vous  pour 

toit 
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roit  donner  au  contraire.  Toit  pourvoi!, 9 . 
en  diuertir  du  tout,  ou  pour  le  moins  re- 
tarder la  diligence  recjuife  en  tel  affaire  à 
l’occafion  de  l’ancienne  amitié  qu’auez 
touffouis  eue  auec  les  Piinces  Grecs;  cho- 
fequi  metourneroità  perte  iaeffimablc 
fi  elle  tiroit  à longueur , veu  l’arroy  de  c- 
quipage , auquel  voyez  que  me  fuis  mis, 
lequel  me  demeureroit  inutile  s’il  n’étoit 
jenforcé  de  augmenté  par  le  voftic . Pat- 
quoy  esbahir  ne  vous  deuez  (Sire)  vous 
Princes  , Parons  , Capitaines  , de  Sol- 
dats Apolloniens  que  je  vous  (plicite  fi  VE 
gementàcefte  entreprinfe,  de  moins  re- 
fuferma  requefte,eftant  de  telle  consé- 
quence pour  Vous , qu’en  la  cuidant  rejet 
ter  çomme  mienne,  vous  vous  trouuerez 
en  cftéél  autant  contrarier  à vous  mef- 
mes.  Qui  eftceluy  qui  pourrait  dire  que 
c’eft  outrage  n’ait  efté  autant  à vous  qu’à 
moy  ? Quant  eft  de  ma  part , je  fuis  difi 
pofe  à la  vengeance,  en  laquelle  fi  je  ne  cô 
tente  mon  defir  en  fatis-là&ion  de  mon 
honneur,  autant  que  fortune  l’a  mal  con 
tenté,  je  touineray  fur  ma  perfonne  le  rc^ 
üede  l’effort  pour  neluy  fciuir  plus  de 
fub  jeû  à autre  cruauté  nouuelle.  A ceftc 
caufe,  vous  fupplie  trdàffcélueufemcnt 
(Sire)  de  vous  autres  Seigneurs  Appolo- 
niens  vouloir  çn  ccft  endroit  employer 
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vos  forcesAcelles  de  vos  amis  5c  nliez,ad 
joindre  aux  mienne$,pour  mettre  fus  vnc 
telle  puiflànce  contre  les  Princes  Conftan 
tins , que  fi  de  leur  gré  ils  ne  s’offrent  à la 
réparation  du  tort  5c  iniures , nous  foyôs 
fuffilans  a 1 executer  fur  eux,  5c  Jcs  forcer 
à la  raifon.  Icy  fay-je  fin  à ma  demande, 
fans  la  faire  de  mon  intention  premier 
que  de  la  vengeance,  foità  bailler  ou  à 
prendre. 

Harangue  du  Prince -Birmartes,au  dixte* 
me  hme^chap.f. 

SEigneur  Lucidor,  puis  que  le  bÔ  pla£ 
lir  du  Roy  mon  feigneur  5c  pere,  ôc 
des  Seigneurs  afïiftans  me  charge  de 
la  refponce  qu’ils  entendent  vous  cftre  fai 
te:  je  vousdnayen  bncf  cequ’jlleur  en 
femble,  remettant  neantmoins  ma  volon 
te'  5c  refolution  à la  voiire . En  premier 
lieu,  je  vousconfefîe  que  nous  auons  in* 
tereft  commun  auec  vous  en  l’iffuç  de  ce* 
fte  caufe, laquelle  n’eft  decondition  en 
rien  différente  à celle  qui  fut  jadis  de» 
méfiée  entre  les  Grecs  ôc  Troyens  pour  Iç 
rauiflementde  leur  belle 'Hclene , de  la- 
quelle me  defplaift  extrêmement  que  mat 
fille  porte  le  nom  5c  effeft  de  fécondé*  le 
ne  denieray  non  plus  terminé  ancienne 
que  j»ay  auec  les  Princes  Grecs.  Si  cfl-ce 
qu’eo  Ja  balance  de  mon  jugement  elfe 
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'iPcft  de  tel  poix, que  le  rcfpeét  de  moboit 
neur,  & de  celuy  de  ma  fille , ne  trébuche 
6c  l'emporte  : lequel  j'eftime  deuoir  eftrc 
racheté  à quelque  prix  que  ce  Toit,  tât  des 
biens  que  de  la  pcrfbnnc.  Toutes-fois 
comme  les  affaires  de  telle  importance  rc 

li- 
ne 
la 

defehargedes  Princes  enuersDieu  6c  les 
hômes,principalement  leurs  fuiets,au  cas 
que  la  fortune  tournai  mal  à point  félon 
leur  proget.  I’ay  aucunement  efgard  aux 
choies  qui  font  contre  mô  propre  gouft  ; 
car  détaillant  toutes  paflïôs  (comme l’on 
doitencasdeconfcil  ) j’eftime  qu’en  ce- 
fte  entreprife  nous  couchons  la  fomme 
totale  de  nos  cftats  & finances,  6c  les  met 
tons  en  la  main  de  fortune,fans  a (leu  ran- 
ce de  paï  uenir  à la  réparation  prétendue, 
autre  que  de  noftre  bon  droiû , qui  a fou 
lient  meftier  d’aide , comme  fuieft  à l’in- 
conftâcede  la  variable  Deëflc.  Bon  droit 
auoyent  les  Princes  Grecs  contre  la  Ville 
deTroye,qui  fouftint  neantmoins  leur 
fiege  6c  alla  ut  l’efpacede  dix  ans , 6c  euft 
fouftenu  (peut  eftrc)  jufques  à la  fin,  fans 
la  trahifon  fî  cauteleu  fanent  pour-pen- 
fée,6c  fi  vaillamment  cxeciitée.  Mais  laif 
ions  à part  la  grande  eftufion  de  fàng-qiic 
î-  IC 


quierent  leur  commencement  eftredl 
gemmët  confulté  6c  debntu,  de  peur  cji 
la  fin  mal  fuccede  : feruant  tel  deuoir  a 
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je  voy  flpprcftée  : confiderons  feulement 

quelle  en  fera hlTuëc, car  au  vray  l’eiîtét 
des  armes  eft  quafi  fqmjit^ne  jamais  foi* 
<Jé  en  fcnrctc  quelconque dont  nouf 
faut  defeendre  fpecialcmentà  Ia  confcç- 
uation  de  noftie  honneur  : touchant  le-* 
quel  ( combien  qu’ait  ellépffenççà  l’civ 
leuement  d’Helene,  pe.ut  cftre  que  raifotv 
nous  fera  fai&e  de  Ja  réparation  p)p§  gçÂt- 
de  que  n’cfperons*  apres  que  la  partie  au?' 
ra-bien  entendu  & difeuté  le  forçd  de  no- 
flre  complainte.  Sur  quoyon  nepout- 
loit aifeoii  aucun jiigcment légitimé, a- 
uant  qu’auoir  ôuy  la  deduétton  des  deux 
pâmes,  Pour  çc  rcgaidons  à y procédés* 
par  meure  deliberation-,  de  peur  d$ nous 
repentir  trop  à lovlîr , de  noKxç  temçnté 
précipitée . A celle  caule , ferois  d’auis* 
Seigneur  Lucidor,qu’auât  que  palier  ou- 
tre, vous  filfiez  entendre  vollrc  intention 
par  Cartel,  au  Prince  Florifclje  Ibmmajvt 
dç  réparation  de  l’outrage  T à fin  que  paç, 
fon  reftiis , rendiez  nqftiecaufe  d’autant; 
meilleure.  Cors  luy  pourr/z  làus  difîj* 
çulré  dénoncer  guerre  mortelle  à,  feu  & à 
lang  julquesà  l’accomplilTemét  4ç?!ayen 
geance , Et  quant  à le  combattrc.volirq 
perfonne  à la  lïenne,  je  n’enicroisjpas.d’ci 
pinion,  d’autantqucle  fais  de  (îgçuaalc 
offèncc  ne  fe  doit  charge;  fui  elpaqjes 
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d’vnlcul,  lequel  perdât.lc  relie  de  la  pouf 
(uitte  touchât  aux  autres,  demeurait  (ans 
amendement . Non  que  je  vueille  en  ce- 
cy  reuoquer  en  doute  aucune,là  valeur  de 
voltre  perfohne  : mais  par  ce  que  la  fa- 
neur de  Mars  cil  incertaine  & comm  u ne* 
en  laquelle  on  ne  doit  repofer  la  confian- 
ce de  chofe  fi  importante,l’eull-il  promis 
9c  afletire  par  feing  de  lèel  autentique. 
Voila  à quoy  tend  l’auis  du  Roy.dc  de  cc- 
(tealfiftcnce,d’attendre  la  tefponceque  le 
Prince  Fjotilcl  fera  aux  embalïàdeurs  en- 
voyez de  vollre  part  •*  pour  fur  icelle  pren 
dre  fondement  de  noftrc  rcfolu  t ion  fina- 
le. Cependant  ne  requérir  ne  mettre  en- 
core en  peine  les  amis  (defquels  défiions 
1<:  lècours  en  ccll  affaire  ) jufques  à ce  que 
léiir  pui  lirons  monllrcr  le  plus  que  de- 
voir, auquel  nous  ferôs  mis  pour  ccrcher 
paix,  & cuiter  l’horrible  furie  de  la  guér- 
ie : ce  qui  les  animera  d’auaritage  à pren- 
drc'les  armes  pour  nous , quafi  contre  1*- 
cfinemy  commun  de  droit , équité,  paix 
, 6t  repos  de  peuples,  làns  que  le  laps  de  ce 
peu  de  temps  vous  puilïè  porter  aucun 
preiudice  en  expédition  de  telle  conlè- 
quence,  dont  l'ordre  de  appareil  requiert 
longueur  de  dcmeure,de  peur  que  de  Ibu 
: daine  entreprife  nous  encourions  trop' 
tarde  repentance. 

* let- 
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Lettres  de  Lucidor  le  Vengeur  au  Prince  Fia 
r/pl  de  Niquée. au  dsxieme  liure  , chap.f. 

SEigncur  Florifel , Lucidor  le  Ven- 
geur, Prince  naturel  de  Frace,&  d’Ap 
^ pollonie  par  alliance , prie  Dieu  vous 
înfpirertellemëtque  purifiez  cognoiftre 
la  faute  qu’auez  commrie  enucrs  luy,  6c 
la  reparer  ainfi  que  droit  & rarion  le  coni 
mandent.  Ce  qui  m’a  meu  à,vous  elcrirc 
ce  mot  de  lettre,  eft  afin  q ue  voftre  erreur 
fccogneu , ôc  l’amende  faite  à mon  con- 
tentement, je  puiflè  demeurer,  aucc  vous 
en  telle  paix  & amitié  comme  deux  Prin- 
ce$Chrcftiens,detelle  grandeur  que  nous 
fommes,deuroyent , pour  employer  nos 
communes  forces  contre  les  infidèles.  le 
délire  fort  Içauoir  q uelle  exeufè  voustrou 
uerez  du  grand  tort  que  vous  m’auez  fait 
& à vous  me  fines  (ce  que  je  puis  dire)  en 
violant  mon  eftat  Royal,enfemble  l’ami- 
tié que  vous  deuiez  auperede  ma  fian- 
cée, vous  fuppliantme  la  vouloir  elcrirc 
par  le  menu , à fin  que  j’y  puifle  prendre 
confiderationqui  foitfuffifànte,  pourac 
complir  la  latisfa&ion  de  voftre  part  ea 
mon  endroit  : car  ou  je  ne  la  pourrois  re- 
ceuoirdevous.de  voftre  bon  gré,  force 
me  (èra  de  la  prendre  au  fil  de  l*efpée,par 
le  moyen  dep  armes,  feulemët  entre  vous 
Ce  inoy , julqucs  à outrance  de  voftre  vkw 
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ou  la  mienne.  le  m’esbahy  trop  comme 
voftrevertu  tantcogneuë  juiques  jeyen 
fi glorieux  affaire,  s’eft  tant  oubliée  pat 
appétit  defordonné  de  jeuneffe  effrénée, 
quede  fe  déclarer  tantennemy  de  la  ray-» 
■fan,  mefmement  de  la  paix  inuiolabic 
que  vos  peres  ôc  predeccllëurs  onttouf- 
jours  entretenue,  auec  les  parens  de  mo  n 
dpoufe.  Vous  afleurant  qu’à  grand  pei- 
ne vous  lauera  toute  l’eau  de  voftrcmer, 
d’vne  fi  grande  tache  5c  macule  : carvo- 
tre  eftoffe  eftoit  tenue  de  refifterà  fî  vi- 
lain a&e,ne  faifant  chofc  que  ne  voudriez 
que  vous  fift  ccluy  qui  eff  de  voftre  quali- 
bre,  dequoy  ne  vous  pouiriez  defeharger 
aücunemctenuers  Dieu  ne  les  hommes. 
Au  moyen  dequoy , encores  que  j’eufle 
bon  droit  de  vous  faire  la  guerre  comme 
à violateur  de  ma  femme  & de  fa  propre 
fby,fi  effee  qu’ayant  Dieu  deuat  les  yeux 
& les  affaires  de  nos  républiques  Chré- 
tiennes en  recommandation  , vous  ay 
bien-voulu  femondre  de  m’en  faire  iai- 
fonde  vous  mçfmes  , confideréquc  les 
loix  obligent  les  Princes  quant  à foy,à  fin 
que  par  ce  moyen  on  efeheue  vne  fi  cru- 
elle guerre  comme  je  voy  cihe  appreftée, 
Tion  moindre  q ue  jad  is  vos  predeceflëurs 
eurent  deuant  Troyejaquelle  Dieu  vueil 
ledeftourner  par  fa  grâce,  au  moyen  de 
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voUrejuHe  làtisfa&ion  * En  cas  que  non,, 
je  protcfte  vous  mener  telle  guerre,  que 
l’vn  de  nous  deux  y demeurera  pour  les 
gages. 

Flor/Jèlde  Niquée , Prince  de  deux  Empi- 
res , def  la  grande  Bretagne  £5?  de  Gaule  , de 
Thebes , & Rhodes  , heritier  A j4 f> oloni e:  à 
Lucidor  le  Vtndtcattf.^u  dtxtefme  Iture , cha- 
pitre 63 

SEeigncur  Lucidor,  je  m’esbahy  de 
ceft  outrecuidé  furnom  que  voulez 
occuper,  vous  failànt  appcller  le  Ven 
geur  i (cachant  ( ou  deuez  fçauoir  ) que 
tel  titre  n’appartient  qu’à  Dieu  fcul . Et 
pour  pertinemment  rcfpondre  aux  arti- 
cles de  la  lettre  que  le  conte  d'ArmignaC 
voftre  ambaflàdcur  m’a  prefentée,  jedjr 
quevous-mefmes  elles  tenu  de  fatisfaire 
aux  parolles  de  prelbmppon , dcfquelles 
vlèz  contre  moy,  & Helcne  mon  efpoulè. 
Qirantà  ce  que  vous  dites  que  l’exculc 
n’eil  fuffilànte  qu'amour  m’ait  induit  à 
telle  faute , inférant  que  perlonc  d’ellat , 
comme  Vous  ou  moy  , ne  les  deuroit 
commettre  li  lourdes  : je  dy  que  l’excel- 
lente beautc  de  madame  Helcne , joint  le 
parentage  & lieu  dont  elle  cil  yfluc» 
m’ont  obligé  à fi  nobles  penfemens* 
m’ayant  touliours  tiré  hors  de  moy- 
mcfmes,  comme  ententif  continuelle* 

* ment 


3$7  D V x.  Z X Y R E 

ment  en  l'honnefte  amour  que  je  luy  por 
lais  fous  pure  loy  de  mariage  , qui  me 
doit  fcruii  de  defcharge , pour  effacer  la 
coulpe  que  me  voulez  impofer.dont  ne 
me  fens  aucunement  reprchenfible,  fî  n’c 
floitdela  faute  que  jepuisauoir  faite  à 
fes  païens,  de  l'emmener  fans  leur  confen 
tementrehofequi  medefplaift  beaucoup 
pour  l’amour  d’eux  à qui  je  deuois  bien 
ce  refpcéf.  Sur  ce  que  vous  dites , que  je 
m’afteà  moy-mcfmesceque  la  bonne  re 
nommée  m’a  toujours  voulu  ottroyer: 
je  maintien  ne  l’auoir  en  rien  violée  ne  di 
minuce:  ainsefpereque  ce  que  j’ay  fait 
en  ce  cas  me  fortira  à grade  augmentatiô 
de  gloire.  Auffidetout  temps  les  Prin- 
ces Grecs  font  couftumiers  de  garder  4e 
point  d’honneur,5c  de  bien  venger  les  ou 
trages  qu’on  entreprend  de  leur  faire.  Et 
maintenant  que  l'Empire  eft  regy  parles 
plus  magnanimes  &belliqtieux  feigneurs 
cju’il  eut  jamais,  il  n’cft  preft  de  cheoir  du 
degré  de  fà  réputation  ancienne.  Quant 
à vous,  fi  voulez  entendre  raifon,  vous  de 
liez  déporter  de  cefte  querelle, voyant  qu* 
Helene  eft  ma  fcmme,&  que  le  fait  eft  ir- 
leuocable:  Mais  pour  la  réparation  en- 
ueis  vous,  mefteigneurs  & parens  ont  cô- 
clu  vous  donner  autre  Dame, de  grâdeur, 
beauté , & richefle  a telle  qu’aurez  raifon 
'•  de 
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àt  VOtts  en  contenter  : finon.vous  fuffifc 
remettre  le  faitàla  diferction  devospa- 
rens,des  miens,  & de  ceux  de  nia  femme, 
promettant  ddcendreàtoutc  condition, 
raifonnable  ôc  honnefte,  enuers  le  Prince 
Birmartcs,  5c  le  Roy  d'Apolonie.  Autié» 
ment  je  procède  deuantDicu  de  défen- 
dre ma  j tille  caufe,  tant  que  Paine  me  re£ 
pliera  au  corps.  Vous  fuppliant  par  ami- 
tié,Seigneur  Lucidor,piendrecfgari  à là 
fin  douteufe  & incertaine  des  batailles, 5c 
au  grand  nombre  des  amysde  la  Grèce, 
fins  celuydc  (es  propres  vaflaux  : fansÿ 
comprendre  les  meurtres  que  lufcite* 
racontie  vouscctitr^  énorme  de  venge- 
ance , que  vous  vfurpez  fur  la  puiflTancc 
diuine. 

Lettre  de  Luc idor  te  Vengeur  a Zahard 0 
Rome  de  Caucafe.au  io  httre3ch(if?  6 . 

MAdaine,  m’eftant  n'aguerés  aduC 
nu,  que  Flonfcl  de  Niquée  ait  cii 
trepris  fur  l'alliance  faite  entré 
moy  8c  la  PrinceiTe  Helenc  d’Apolonie, 
me  la  rauiflànt  par  violêce  indeue,  je  n'aÿ 

Îienfé  meilleur  recours  qu'en  voftie  excel 
ence , & celle  de  vos  illuftres  fils  5c  fille1; 
pour  obtenir  fecours  à venger  le  tort  5c 
honte  qu'il  m’a  pourchafle,  lequel  fi  ne  fe 
me  vouliez  accorder, nonobftant  quelque 
amitié  qui  pourioit  dire  entre  vous  5c 
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Juy,  ou  ïes  fiens , je  vous  prie  auoirplus? 
d’efgard  à la  diuinitc  dont  vous  partici- 


pez, laquelle  vous  oblige  à rendre  juftice 
en  terre  à ceux  qui  la  vous  requièrent. 

A tant  ma  dame , les  hauts  Dieux  vous 
maintiennent  toujours  en  leur  commu- 
nication , vous  mlpirant  volonté  incline 
à ma  jufte  querelle. 

Celuy  quieft  toufiours  preft  défaire 
lèruice  a voftrc  Royallc  majeftéLucidor 
le  Vengeur. 

Cartel  de  Luctdor  le  Vengeur  a Florijèl  de 
Jtlûjue'e.  Au  io.lture  >chap -6 . 

LVcidor  le  Vengeur , Prince  naturel 
de  France,5c  de  Secile , & d’ Apolo- 
nie  par  alliance.  AtoyFlorifcl  de 
Hiquée,malhcur  pour  tout  falut.  le  t’a- 
liois  n’agueres  requis  de  me  reftitucra- 
myablement  ma  femme  ôcelpoufeHele- 
lie,  que  contre  Dieu  ôc  raifon  tu  m’as  en» 
Ieuée,en  la  maifon  de  fon  aycul.  Ce  qu’as 
xcfufé  de  fairc,contre  toute  loy  Diuine  de 
humaine,  au  moyen  dequoy  je  dy  que  tu 
as  fait  a&c  de  Brigant*,  voleur , rauiflèur, 
malheureux  adultéré,  Si  te  deffie  à feu 
£c  feng , toy,  tes  amys,  fauteurs,&  alliez, 
pour  (auec  les  miens)  te  renier  à telle  rai» 
ion,  que  bien  toft  viendras  a ma  mcrcy, 
pour  rcceuoir  punition  à mon  conten- 
tement. 

Ref- 


* 


i* 


1>*  A M A D î SV-  ' J 70 

Refonte  deflorifel  au  Cartel  de  Lucidor  lù 
ytrubcattf  Au  lo.lture,  chap.G . 

LVcidor  le  Vindicatif, Florifèl  de  Ni* 
quce  Prince  des  deux  Empires,  &c. 
a receu  ton  prcfomptueux  cartel  de 
defïÿ,  fur  lequel  il  te  refpond,  qu’il  ne  fit 
oncques  chofe  que  gentilhomme  aimàrit 
fon  honneur  ne  deuft  faire  : t’auertiiTant 
de  rechef  qu’Hclene  d’Apolonic  eft  fa 
femme  & cfpoufe , laquelle  il  deffendra 
contre  toy  & tous  autres  qui  la  luy  vou- 
drôt  quereler  auecques  telle  rech^rge,qüc 
toy  5c  les  tiens  maudirez  l’heure  que  ja- 
mais ceigniftcs  efpéc  cotre  lesGrccs,pour 
la  playe  qui  enfeignera  fur  toute  ta  pofte 
rité,5c  celle  de  tes  confederez.  Car  par  l’i- 
nique refus  des  conditions  & offres,  au£ 
quelles  me  fouinettois , tuas  fait  de  toit 
droit  ton  tort.  Dont  auons  Dieu  derio- 
ftre  code  , qui  par  fa  juftice  punit  5c 
dompte  toufîours  les fuperbes ,&nct t 
lairra  vfurper  fur  luy  le  droit  de  venge- 
ance qu’il  a refer ué  nomméement  à là 
. diuinité. 

Lettre  de  Vlorifelau  Soudan  de  Nijucc.  atâ 
dixr fine  iture,  chap  6 > 

" Tt  JC  Onfeigneur,  la  fortune  m’a  vou- 
J y | lu  ce  bié,de  me  colloquer  en  mil» 
riage  auec  la  PrincefTe  Helene  d’- 
Apolonie,ôc  combien  que  la  fortune  foit 

Qjs  au- 
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aucunement  legere , moyennant  la  force 
dont  m’a  fallu  vfer,  pour  l'emmener  à Cq 
ilantinoplc:  fi  cft-ce  que  pour  purger  le 
iprfait  qu’on  y pourroit  pretedre , je  leur 
ay  fait  depuis  tât  d’offres  équitables,  que 
le  droit  clt  demeuré  de  ma  part , ayant  of 
fert  l’alliance  de  noftremaifon,  àLuci- 
dor  Prince  de  France , aucc  lequel  y auoit 
eu  quelque  propos  de  mariage  d’elle, 
d’autant  que  les  chofcs  défia  faites , ne  fe 
potjuoyent  deffaire  , Il  n’a  laifie  toutes- 
fpis  de  m’en  importuner,  jufques  à cm» 
noyer  cartel  de  deffy  à moy*  mes  parens, 
fauteur$,&  alliez,  à feu  & à fang,  par  mer 
& par  terre,  prétendant  (comme  il  eferit) 
ne  inc  tollir  feulement  ma  feijnme:  mais 
ma  telle  aufiî.  Dequoy  j’ay  bien  voulu 
aduertirvofireimpcnalle  majefié,  efpc- 
îant  qu’icelle  ne  me  faillira  en  ce  befoin. 
Monfeigneur  je  prie  le  Créateur  donner  à 
Voftre  hautefîè  bonne  & longue  vie.  . 

Lettre  du  Prince  Anaxartes/t  la  p efèxceb* 
lente  Prencejfe  Oriane . Au  dtxtemc  hure, 
chapitre  6.  , 

, Tk  JC  Adamc  ,ccluy  vous  prefente  fà- 
J VI  lut,  à qui  vous  l’auez  tollu  , défi» 
rant  le  comble  des  heurs  de  ce 
monde , à celle  qui  l’a  dejettée  au  fons  de 
toutes  infortunes , qu’il  eftime  moindres 
que  le  defcfpoii  de  voûte  bonne  grâce, ou 

i’auez 
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panez  plongé  pat  voftrc  rigueur  derniè- 
re, lequel  s’il  firntoitcn  luy  quelque  offert 
ce  qui  vous  prellaft  occafion  de  luy  tenir 
rudeflc,  non  feulement  ne  s*ingci croit  de 
vous  en  requérir  mercy,  ains  vous  en  voit 
d roit  venger  fur  luy  me  fin  es,  fai  font  offi- 
ce de  plus  quePellican  pour  le*.  petits: 
fixais  fi  fon  afife&iô  dclmeliiréc  fort  cauféc^ 
par  voftre  beauté  extreme , il  a , neant- 
jnoins,toufiours  lefrenée  à bride  de  raifo 
contre  le  naturel,  fi  oneques  en  ce  peu  d*- 
accez  & conuerfation  qu’il  a eu  prez  de 
.vous  , il  ne  fit  feulement  vn  clin  d’œil  à 
J’intereft  de  voftre  grâdeur , tant  s’en  faut 
q ue  la  langue  Ce  foit  hazardée  de  changer 
le  fais  de  fon  las  cœur.  Quelle  raifon  pou 
uezvous  prétendre  pourle  bannir  ainfi 
de  la  fiuition  de  voftre  veué,laquclle  per- 
dant Juy  femble  yiure  en  perpétuelles  te- 
jiebres,  finon  d’autant;  que  la  flambe  cou 
tiiuiédefoncœur.luy  peutefclairer  ,qui 
l’euft  pieça  ars  &côfommé  en  cendre  fans 
les  larmes  ordinaires  dont  il  l’amortit? 
Plailevousdoncquespour  toute  fatisfa- 
élion  q ne  non  pas  moy,  mais  amoui  mé- 
rité pour  moy,  me  rappcllerde  ceft  exil, 
au  moins  nie  faire  entendre  de  voftre 
main  laconceptiou  de  voftre  efpritque 
le  mien  ne  peut  comprendre,  fi  ne  defirez 
la  mort  briefue  de  celuy  que  le  feul  pen- 
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(cr  de  voftre  excellence  fouftient  en  lait* 
goureufe  vie. 

Voftre  ou  plus  nul  Anaxartes  le  di uin. 

Harague  du  Prince  domFIorifd  de  Niquée 
aux  Rots,PnncestCapita:nes  & fo  Ida  t s de  fort 
armée. au  ioMure,chap.zf* 

TRefpuiflans  Empereurs,  Rois,  Prin 
ccs.vaillans  Capitaines  & Soldats, 
fi  le  temps  pafle  ne  nous  euft  de* 
laifle  la  mémoire  des  nobles  5c  vertueux 
faits  de  nos  predeceflèurs,mefmes  de  plu 
(leurs  qui  font  encores  en  vie  ôc  preféns 
en  cefte  bataille,i’euflé  eftimé  aflèz  raifort 
nablcque  moy  (qu’il vous  à pieu  eflirè 
chef  de  cefte  armée,  combien  qu’indigne 
au  prix  de  pluifteurs  d’entre  vous)  vous 
eufle fait vnc harangue,  pour  exciter  les 
coeurs  à magnanimité  5c  ptouéfle:  mais 
Voftrevertu  défia cognue  entre  les  Troy- 
ens,  Romains,  5c  Carthaginois  qui  ont 
fouucnt  expérimenté  les  forces  de  vos 
bras  m’exeufe  de  cefte  peine  ,5c  tourne 
mon  oraifon  enuers  noftre  Dieu,  luy  fup» 
pliant  par  (à  grâce  vouloir  maintenir, har 
dfeftcenceuxd’ou  elle  ne  partit  iamais» 
Si  ainfi  lui  p!aift,noftre vi&oirc  eft indubi  ~ 
taj)le,laquellc  auenatievo9  prie(mcsfei- 
gneurs  ôcamis)  - peififter  en  vos  rengs;, 
moderans  l’ardeur  de  l’execution,  de  for» 

te 
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je  quels  rapine  & butin  (qui  apres  ne 
nous  peut  efchapper  ) ne  mette  perfon* 
ne  en  defarroy , par  lequel  on  pourroit 
perdre  le  certain  , 3c  reuolter  fortune. 
Plus  je  vous  aduife  de  ne  mefprifcr  3c  con 
temner  voftre  ennemy  , ains  l’eftimez 
bien  autant  que  vous  mefmes  penfez  va- 
loir. Comme  à la  vérité  les  François  à 
qui  aujourd’huy  aurez  affaire,  font  de  la 
plus  bclliqueufe  nation  dumonde,quia 
toujours  defeonfit  toutes  celles  qu’elle _ 
a voulu  aflaillir.  Vous  fuppliant  au  fur* 
plus  faire  mieux  que  ne  pourrois  dire  : 3c 
confidcrcrque  ceftevi&oirc  fur  les  vain- 
queurs de  tous  les  autres  peuples,  vous 
dreflcvn  trophée  de  j>loire  incfbmable» 
effaçant  ou  obfcuriftant  à vn  coup  les 
plus  illuftres  de  nos  anccftrcs. 

Harangue  du  Prince  Anaxartes  a fes  payent* 
du  io.  ifure,chap.iS. 

SEeigneurs,  dit  il , Capitaines  ôc  Sol* 
dats,  on  voit  fouuent  que  les  Dieux 
monftrcnt  leur  puiflance  au  fait  des 
batailles,  en  ce  que  plufieurs  fois  le  grâd 
nombre  de  gens  eft  rompu  par  le  moin- 
dre. Mais  côbien  doy  uét  vos  courages  e?  - 
ftre  afiéuré  de  tout  tel  haznrt  3c  danger, 
cognoifTans’pour  certain  q le  bô  droit  efl 
de  Yoflrc  cofté?  mcfincs  vous  ont  icy  en- 


m î»  *:  ‘,ÏM  . 

enuoyé  leur  fils  5t  file,pouT  exécuter  leur 
vi&oije,  de  laquelle  pcriônc  ne  doit  fairç 
aucune  doute,  voyâtla  multitude  dé  nos 
alliez,  5e  cognoiflànt  la  vaillance  nompâ- 
iei)le  des  conducteurs  de  l’armee.  A tant 
me  tairay  ,afièuré  qu’eftes  plus  prompts 
à l’effet  des  œuures,  qu’à  efeouter  tels  1er 
mons. 

Harangue  de  Lucidor  aux  Chre (liens.  sût 
dixtefme  hure^hap.ift. 

MEflîeuts,  je  ne  vous  veuxvferde 
grand  langage,  pour  accroiftre 
en  vous  la  hardiefic  qui  vouseft 
naturelle  & tant  expérimentée  jufques  idi 
partons  vos  ennemis.  Seulement  vous 
veux  réduire  en  mémoire  que  deuezap- 
puyer  voftreafieuranccen  la  majefte  di* 
uine,  laquelle  recogneuë  certainemët  roi* 
dira  vos  nerfs,ôc  icdoublera  vos  haleines, 
pour  exécuter  fa  j ullice  par  nos  mains,fur 
les  iniques  vfurpateurs  de  l’autruy.  Si  eft 
cetoutesfois  que  bon  droit  a meftier  d*- 
ayde:  païquoy  regardez  fur  toute  choie 
à maintenir  l’ordre  militaire,  qui  vous  fc 
ra  ordonné  par  vos  Capitaines  5c  fergens 
débandés.  Eftans  certains  que  ce  lcul 
pointt  nous  peut  tollir  la  \ i£lone,que  te- 
nons quafi  defia\entrc  nos  mains.  Coti- 
fiderez  auffi  outre  le  dioir  commun  de 
celle  cntrcprmfc  , l’obligation  qu’aues 
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d'alîïlter  chacun  à fon  Prince  naturel 
pour  luy  aider  à maintenir  l'honneur  qu* 
ils  ont  de  long  temps  acquis,  joinél  le  vo- 
jtre  melrne  tant  célébré  5c  tympaniié , le» 
quel  feroit  du  tout  aboly  & aneanty  par 
]a  perte  de  celle  journée.  Aduifez  enco- 
res  combien  moins  nous  nous  hazardôs 
en  celte  bataille  que  ne  font  nosennemis; 
car  jaçoit  (que  Dieunevueille)  que  nous 
fulîîons  rompus  par  eux,  le  dommage 
ne  pourra  eftre  fl  grâd  de  noltre  part  : car 
côbatans  en  celte  capagnc  : nos  femmes* 
cnfàns,  parens,5camis,demeurét  en  leur 
entier , (ans  perdre  vn  feulpied  de  terre* 
fi  nos  ennemis  deuiennent  à eftre  def- 
faits  ( comme  pcfperc  ) nous  ferons  tous 
riches , occupans  leurs  terres  5c  Seigneu- 
ries, auec  glorieufc  fatisfaétion  de  noltre 
iniure. 

Cartel  & deffy  du  Roj  dès  Scithes , adrep 
Çant  a Amadis  de  Grece , & a Tlonfel  de  Nt* 
qaée.  Aa  toiture  y chapitre  20. 

I-1  Stans  venus  en  ce  camp  pour  fauo- 
^rifer  iultice , contre  le  tort  qui  par 
vous  deux  a elle  fait  au  fang  Royal 
de  France , fpecialemcnt  par  toy  Florifel* 
vfurpateur  du  vray  liét  du  Prince  Lucidor 
nous  eilans  à celte  caufe  trouuez  en  la  ba 
taille paflee.nousfémble  chofe  énorme 
que  tant  de  gens  de  bien  foyent  mors , Ôc 

autres 
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autres  encoies  prefts  à les  fuiure  ; Sc 
tout  à caufe  d’vue  femme.  Ce 
confiderc  dugeons  raifonnable,  que  vous 
deux  qui  elles  lafcurcc  5c  origine  du  fai£ 
deufiiezaufsi  porter  le  fais  entier  de  l’en 
treprife.  Parquoy  dom  Frifes  de  Lufitanic 
5c  moy  auons  délibéré  de  vous  combatre 
vous  deux , aucc  dixhuiél  Chcualiers  des 
noftres  , contre  autant  des  voftres  : cfpc- 
rans  que  Dieu  nous  donnera  vengeance 
fitr  vous,  auec  le  fruitt  de  toute  voftrc 
gloire,  redondant  par  mcfme  moyen  à la 
nofbe.  Et  ce  à la  condition  que  les  vain- 
queurs pourront  ieflcr  hors  du  camp 
tous  les  vaincus , 5c  ceux  qui  font  defious 
leur  charge  tandis  que  la  gueire  durera: 
vous  offrant  feüretc  de  camp,denoftre 
par t , telle  que  la  defirons  de  la  voftre,par 
tiflànt  le  foleil  par  égal  auantage.tant  aux 
aflàillansque  deffendeurs  : lesiuges  de 
noftrecoftcfont,le  Prince  Anaxartes  5c 
la  Princefle  Alaftraxeréc:&  ceux  de  voftre 
part  ferôt  tels  que  voudrez  nômer  dedans 
letroifiefme  iour  delà  (latte  de  ces  pre- 
fèntes,aufquelles  mettons  fin,  comme 
cfperans  la  mettre  à toute  la  guerre . 

; Refponce  cPuimad'ts  de  Grece  & de  Rlorijcl 
*»  deffy  du  Roy  des  Scithcsisu  dixiefmç  isure% 
chap  20 . 
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LÉ  fouuerain Dieu  à tellement  refera 
ue  là  fiiperintendcnce  en  chafcunc 
des  choies  par  luy  crées.que  fortune 
n’y  a autre  pouuoir  que  tac  qu’il  luy  plaît 
permettre:  ileftle  feulappuyde  là  là:n- 
fte  foy,laqueIle  il  fouftiendra  contre  tou- 
tes les  inualions  des  infidèles,  6e  des  faux 
Chr  eftiens  prenàs  leur  alliance  fans  laifles 
tianfporter  la  louange  à qui  elle  n'affiert. 
Et  pour  refpondre  à voi^rc  cartel,  Amadis 
de  Grece,  6c  Florilcl  de  Niquée  acceptent 
le  combat,auec  dixhuiâ  gentils-hommes 
qu’ils  ont  choilis  contre  les  dixhuift  vo* 
lire  auec  telle  feuretc  de  camp  , departe- 
ment de  Soleil,vent  ou  poudre,  6c  autres 
conditions  qu’auez  capitulées  : auquel 
nous  dénommons  pour  nosiuges  très- 
hauts  Ôc  tresexccllens  Prince  le  Roy  Am» 
dis,  ôc  les  Empereuers  Elplandian  ôc  Lifc 
uard  deGrece.Surquoy  nous  failons  fin, 
rcmettans  en  la  difpofitiô  diuine  celle  de 
noftre  combat. 

Lettre  de  cLjft  de  la  Pr'tncejfe  Alaftraxerfc, 
au  Prince  Patauges  dAflre  au  io.lt me  ,cha- 
pitre  22. 

LA  iuftice  humaine  comdamne  en 
groflc  réparation  le  vaflal  commet-» 
tant  fclonnie  contre  Ion  Seigneur 
lige:  mais  ceux  qui  encourent  le  crime  de 
Icfcinaieftc  diuine  , font  punis  cruelle- 
ment 
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ment  eux  & toute  leur  pofteritc.  Ce  que 
ic  di  pour  toy  Falangcs  qui  es  attainét  de 
ces  deux  vices  énormes  : car  tu  ne  peus 
nier  que  ne  m’ayes  prefenté  ton  fcruice 
auccq*  Foy  de  hommage  : de  pour  tout 
droi&&  deuoirtu  te  rebelles  , & prens 
maintenant  les  armes  contre  moy  de  les 
jniens . A quoy  tend  la  ceremonie  Ôc  ado- 
ration de  mon  image  que  tu  publies , me 
failânt  honneur  diuin,  fi  tu  tafehes  a me 
ruiner  ôcdefFaireen  guerre  ouuertc?Cefte 
audace  tant  outrecuidce  me  contrainft  à 
te  dénoncer  par  ce  cartel  combat  mortel 
de  ma  perfonneàh  tienne :pour  te  faire 
rccognoiftre  celle  que  tu  as  mefeogneuë. 
Pouriour , ie  t’alsigne  celuy  auquel  nos 
Cheualiers  combatrôt  contre  les  voftres, 
afin  que  la  mémoire  de  ta  témérité  & 
orgueil  (oit  célébrée  en  theatre  de  tant 
d£  gens  de  bien.  Iet’afleure  le  camp  de 
mon  cofié.ne  demandât  point  de  feurcté 
du  tien  ,1c Soleil  Fc  partira  iuftcment.fi 
celuy  de  mes  luyFantcs  armes  ne  t’esblou 
uit  la  veue, 

Rcfponce  de  TaUnges  d A fl re  du  drjfy  de  U 
Trmcejfe  Aldflraxcrec . au  dtxiem.  Itute^hd 
thap  22. 

MAdame,i*ay  receu  la  lettre  de  def 
Fy  adreflànt  à moy  devoftre  part, 
laquelle  ne  veux  ( par  ce  que  ne 

puis 
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puis)  accepter  en  aucune  forte  : carl’of- 
îence  que  prétendez  en  moy  en  voftrc  pri 
me  colere,irritce  par  des  blafonneurs  qui 
font  entour  vous,  j’efpere  en  vofttedifcre 
tion  de  l’effacer  quand  m'aurez  recei»  en 
ma  {unification.  le  fuis  venu  (dicntils)à- 
Conftâtinople  fecourir" contre  eux  le  Prin 
ce^Florifel,  vous  leur  ayant  faitt  l’hôneuc 
qii’ils  n’ont  mente  de  vous  camper  pour 
leur  defenfo  : enquoyvous  n’eltes  igno- 
latrie  de  tels  cas  fouuet  aduenus  entié  les 
Roys  alliez , prenons  aucunes-fojs  armes 
contraires  à caufe  de  quelque  obligation 
piecedëte,  telle  qu’eft  la  mienne  entiers  le 
PrinceCôftâtin.  Penfent-ils  ces  lourda^ix 
renger  cotre  vous  en  conflit  mortel  celuy 
qui  pour  vous  meurt  tous  les  jourmillc- 
fois  ? Cuident  ils  acouplcr  ainfi  le  ferui- 
teur  fidèle  contre  fa  treshonorée  maiftref 
fe?  A cçfte  caufe  ma  trefehere  Dame  je  vo* 
fupplie  par  l’honneur  que  m'auez  fai& 
de  mereceuoir  pourvoftre  chcualier  ne 
leur  vouloir  plus  prefler  l’oicille,  & vous 
côtenter  de  ma  mort  ordinaire, fans  m’en 
pourchafler  autre, laquelle  ne  préd  refpit 
en  fa  langueur , que  par  la  contemplation 
de  voftre  diurne  pourtraifture:  vous  fup- 
pliant  traifter  plus  humainement  défor- 
mais celuy  qui  (vueillez  ou  non)  ne  peut 
cftrc  jamais  que  voftrc. 

Cartel 
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Cartel  de  dcffy  de  Macartes  Foy  deTh/r^  du 
Jioj  Am  ad u de  Çauk  . au  dtxitmc  hure,cba- 
pitre  24. 

MAcartcs  Roy  de  Thy  r , à Aniadis 
Roy  de  la  grand  Bretaigne.làlut, 
La  fortune  jadis  contraire  à mes 
anceftres  en  faneur  des  vofties  & des  Ma- 
cédoniens, ayant  maintenant  tourné  fa 
roue  à ma  pode,  m’a  corn  mandé  mainte 
liant  venir  prendre  vengeance  du  Ihng  de 
mes  Syriens  partez  par  le  trcnchat  de  vos 
cfpées , fuyuant  l’o  écart  on  de  la  nouuucl 
leiniurticepar  vouscommifeà  l’encôtrç 
du  Prince  François  Lucidor  , auquel  je 
m’adjpinéls  pour  la  rcrtitutiô  de  la  fécon 
de  Iiclene , en  elpoir  de  pareille  ifiué  que 
^ vous  curtes  contre  les  Troyçs  pour  la  pre 
mjere.  Parquoy  ayant  entendu  que  vous 
Roy  Amadis, elles  chef  de  la  race  de  ceux 
qui  font  celle  guerre , vortre  nom  reïon- 
*.  nat  par  toute  l’Arte.m’a  incité  devenir  en 
celle  armée , pour  efpi  puuer  fi  Ivflfcét  de 
voftre  vertu  lefpôd  à l'on  incroyable  renâ 
mée  : entrât  cotre  vous  en  cnm  p c]os  à ou 
tiâce.dôt  la  viéloire  me  feroit  chemin  ab 
brege  au  fouuer.ain  prix  des  armes  fi  je 
puis  vaincre  le  vainqueur  de  toiles  autres 
Rc (ponce  du  Foy  Amadts  de  Gaule , an  car- 
tel de  MacartesRoy  de  T byr  au  dtxiçme  bure , 
chapitre  z 4.  ' 

Ro7 


d’amadis,  yîa 

, tfft  T)  OydeThyr,fi  vous  attribuyez  ail 
;yp  J^Dieu  fouuerain  la  gloire  que  te- 
nez de  fortune  , & de  la  force  de 
vos  bras,  je  vous  aurois  en  trop  plus  grau 
deeftime.-mais  jecognois  que ccft  abus 
■(lu  procède  plus  de  la  faufle  creance  de  vos 
^ Dieux, que  d’autre  imperfection  de cer- 
ueau  & jugemét.  Pour  venir  au  point, 
^ • j’accepte  le  côbat  que  me  pvefentez  auco 
les  côditions  fpccifiées , choififlànt  jous 
; au  troifiefme apres  ceftuy,  en  vous  aftèu- 

rantlecamp  de  ma  part.  Iedemâdcpour 
mes  juges  la  Princefle  Alaftraxerée , & le 
Prince  Falages  d’Aftre,  demeurât  à voftro 
chois  ceux  que  voudrez  dire  pour  vous. 

Lettre  de  la.  Roine  Cleofilc  de  Lcmnos , aux 
Princes  de  Grece.  ftu  jo.lture , chap  2$. 

CLcofilc  Rovnc  de  l’ifle  de  Lemnos, 
falut  & paix  aux  Princes  de  Grece:» 
Mefleigncurs.eôbien  que  fois  ifluc 
du  noble  fangTroyen , delà  fouchedu 
vaillant  Roy  Gedeon  , je  ne  vous  viens  a 
prefent  renouueller  l’ancienrTe  querelle 
de  voftre  GrecqueHelene,  mais  ayanteu 
jiouuelles  en  mon  Royaume  de  la  mer-' 
ueilleufe  aflèmblée  faifte  en  ccft  empire, 
à l’occafîon  du  rapidement  de  la  fécondé 
ficlcnc,  8c  du  grand  nombre  des  Princes 
Sc  gentils  cheualiers  qui  s’y  trouuoyent,’ 
tant  du  co Ré  de  vos  ennemis  comme  du 

vo- 
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vollre.  je  fuis  partie  de  mon  Royaume, 
pour  là  venir  von  , accompagnée  feule- 
ment de  Dam oy Telles  , pour  demeurer 
jieutre  de  tous  voù  difterens:  5t  ai  rh.ée  en 
çe  portions  ay  enuoyée  celle  embaflàde, 
pour  vous  aducrtir  de  lacaulè  dé  nia  ve- 
nue, qui  eft  pour  juger  les  prouellès  & 
hauts  faiéls,qui  feront  exploitiez  d’vn 
collé  & d’autre,  afin  d’employer  mes  ter- 
res ôc  Seigneuries,  auec  le  gage  de  la  beau 
té,dôt  les  dieux  m’ont  voulu  douer, en  tel 
cheualier  que  je  verray  dire  accomply  d* 
ellat , veitu  5t  perfetlion  de  la  perlonne. 
Parquoy  s’il  vous  plaill  me  donner  fauf- 
conduicl  pour  moy  & ma  troupe  de  fem 
mes , je  mettray  pied  à terre , 5c  vous  iray 
vifiter  à Conftantinoplc  pour  voir  ce  bra 
ue  tournoy  que  Ion  folennifcaux  nopccs 
d’Helene  d’Apolonie. 

Harangue  de  la  Ro:ne  Cleofle,  au  Roy  Ama 
A/s  de  Gaule.au  10  Lurejchap.gS. 

MOnfieur , j’ay  ouy  dire  aux  làges, 
que  les  Dieux  ont  mis  aux  mou- 
ucmens  du  ciel  5e  en  fes  lumiè- 
res vnc  force  par  defius  toute  creature,Ôcq 
les  choies  fatales  ne  peuuët  faillir  de  tem 
her  ou  elles  font  dellinées  ,làns  qu’il  foit 
en  la  pmflànçe  des  hommes  d’yrefiller; 
mais  il  y a des  accidcns  de  giandc  violen- 
ce , lcfquels  peuueat  dire  furmontez  par 
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magnanimité,  tels  que  ceux  que  vous  a- 
uez  mis  à chef,  à la  grande  admiration 
de  tous  les  viuans.  Auflï  me  femble  qu*- 
vne  Dame  d'eftat  ne  mérité  pas  moins  de 
gloire  à fouftenir  les  afiàux  d'amour , & s 
que  celle  en  obtient  encore  plus  que  tou* 
tes,  quiencft  plus  cruellement  affligée 
pariacriflceirreuocable  de  fa  foy,  ayant 
plus  cher  mourir  q de  l'entacher  & fouil- 
ler. Ce  que  je  dy,  pour  vous  déclarer  l'in 
conuenient  ou  jefuis  tombée  par  influ- 
ence d'amour,  que  jepcnlc  incuitableà 
l'effet  duquel  fursdehbctéc  ielifler,pouc 
la  conferuation  de  mon  honneur.  Cac 
Monfieur,  je  vous  prie  croire  que  des  le 
jour  que  je  visvoftre  maiefte  venue  au  de 
uantde  moy,  accompagnée  des  Princes 
de  voftrc  fàng,iln*y  eut  pcifonnequi  me 
pleuft  tanten  toute  la  troupe,&  y impri- 
ma y tellement  mon  affettion  qu'il  feroifc 
jmpoflible  de  l't  ffacer , & fi  tiens  à grand 
danger  de  demeurer  longuement  en  \o* 
lire  p refcnce , attendu  la  loyauté  tant  ef* 
prouuée  en  vous,  5c  la  raifort  de  mô  eflat 
5c  fexe,  qui  m'oblige  par  tous  moyens  à 
m'en  déporter , &.  ayant  faift  veu  de  ne 
me  mai  kr  jamais  qu'à  eeluy  que  trouue- 
rois  parangon  de  tous  les  hommes  (tel 
que  je  vous  juge  élire)  pour  n’aflTocierau 
HZ  indigne  des  dons  5c  grâces  que  nature 
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& fortune  m’a  largement  départis  : voui 
tiouuant  appaté  à autre  Dame , je  de- 
meure tourmentée  de  maladie  incurable 
laquelle  reçoit  quelque  allégement  en 
vous  defcouurant  mon  cœur.  Ce  fait  ay 
propofé  partir  de  ce  pays  pour  retourner 
en  mon  Royaume , confideré  qu’il  n’y  a 
déformais  plus  que  voir  digne  de  memoi 
re,ôc  que  les  plus  grands  coups  font  ruez 
des  combats  des  vatllans  hommes  des 
deux  armées.  Ainfi  ne  pouuant  mon  de 
fir  s’accomplir  en  voftre  endioift , vous 
fupplic  ne  le  vouloir  prendre  en  mauuai- 
fe  parrains  attribuez  la  faute  à amour,du 
quel  cognoiflez  la  puilfance , qui  eft  telle 
furmoy,  que  jamais  ma  volonté  ne  fera 
lengée  en  autre  que  parvoftre  confentc- 
ment,  auquel  je  mefubmets  toute  mon 
honneur  fauue. 

Reffonjè  ctdmaâts  de  Gaule,  a la  Ray  ne  Cle» 
fie,  au  tUxiefme  iture^chay  38. 

MAdame,je  vous  remercie  hum- 
blement de  la  bôneaffeélionqu* 
il  vous  plaift  me  môftrer,  & loue 
Dieu  que  la  vous  donnât  telle  (oiez  adref 
(eeàceluy  qui  l’accepte, au ec  la  difcrc- 
tion  5c  jugement  tel  qu’il  eft  conuenable 
pour  voftre  honnefteté,  promettant  y ref 
pondre  de  bon  cœur  jufquesàccque  je 
tac  fois  acquitte  enuers  vous  d’aufli  bon 
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chcualicr  que  je  penfe  eftre , afin  que  vo- 
flrc  foy  n’en  foit  plus  longuement  ca 
charge.  . - 

H rangue  de  dom  Tlorifel de  N/quee^a  Lu* 
cidor , an  lodiurë^chg.go. 

LVeidor , je  vous  ay  défia  par  lettres 
fait  entendre  fufmàmmcnt  le  peu 
de  droit  qu’auezen  cefte  querelle, 
vous  offrant  aupar-fus  conditions  plus 
liberales  que  n’y  effois  obligé,  pour  le  rc- 
Ipcft  de  la  tranquilité  de  nos  peuplesjcfc 
quelles  maintenant  je  ne  vous  viens  ores 
augméter  ne  diminuerons  entendre  (eu 
lement  fi  les  journées  ja  paffées(e(quellcs 
• auez  cogneu  voftre  delauantage  ) vous 
rengeroyent  point  àlaraifon.  Voylala 
/omme  de  ce  qui  in’amcne. 

Refj> cn:e  de  Lucidor,  a dom  Tlortfel de  Ni- 
gu  ë.  s4;;  dixtefm:  (itère }ckaf?  30. 

FLorifcl,  fi  j’euffe  eu  le  courage  fi  fait 
lyque  vous  m’i.mpofez , j’euffe  pre- 
mier mis  en  auant  le  parlement, 
ou  n’euTe  accepté  la  journée  : noftre  cca 
ren'ançe  &.  équipage  vous  taift  affczfoy 
du  contraire.  Quantàl’alueifiiédefor 
tune  que  nous  alléguez  auoir  cfprou- 
uée  en  quelques  combats  , vous  fça- 
uez  bien  qu’en  auez  par  fois  ffnty  bon- 
ne part.  Et  quand  il  (croit  ainfi.le  hazard 
dcî a yarietc  ordinaire  me  la  ferou  ores 
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efperer  propice  : comme  i'ay  fai , ioinft 
lcnouueau  lècoursque  Dieu  nous  à en- 
voyé par  le  vaillât  Roy  de  Thyr:  Farquoy 
ne  penfez  pas  me  conuernr  par  tel  langa- 
ge, vous  tenant  certain,  qu\n  la  confian- 
ce que  j’ay  en  luy , & en  la  juliice  de  ma 
caulè,  i'attendray  la  fin  telle  qu'il  nous 
Voudra  donner  en  la  bataille,  vous  iaii- 
tant  l'aflèur&ce  que  tenez  en  fortune  qui 
vousaelté  fauoiable  pnr-cy  deuant,  en 
vous  eleuât  au  plus  haut  de  fa  roue  pour 
Vous  ruiner  tant  plus  bas.  Puisqu’ainfî 
cft,  répliqué  Florifel,  que  peili/lez  en  vo- 
ftre  obftination  de  vcngeancc,nous  nous 
tiendrons  fur  nos  gardes  en  noftre  coips 
défendant,  eRimant  bien  qu'il  ne  nous 
aduiendrapisà  la  conferuation  denoftre 
Helene  qu'à  nos  ancelhes  au  rc.couure- 
mentdela  leur:  linon  qu’ils  y fuient  Ion 
guement  au  fiege,  & nous  elpcrons  de  ne 
vous  y 1 aider  tant  languir.  Mais  nous 
(dit  Lucidor  en  coleie)  ne  ferons  autant 
de  moys  à mettre  voftre  ville  à fac , que 
furent  d'ans  vos  Grecs  à prendre  Tioyc, 
tncorcs  que  ce  fuit  par  fraude  & trompe 
rie,  indigne  de  gens  magnanimes.  Par- 
tant rctiiczvous,&  ne  perdons  plus  en 
parolies  le  temps  que  voulons  employer 
en  jufte  effeâ. 

H&txgue  de  F*!«rtgest  a ftsemternew  & 
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foldats.  au  tkxtcfme liurct  chapitre 3 T, 

SEigneurs,Princcs  & foldats,lcs  dieux 
ont  donné  à vous  6c  a moy  par-cy  de 
uant  de  grandes  viftoircs,pai  lclqucl 
les  auons  fait  en  maints  pais  trembler  la 
mer  ôc  la  terre.  le  ne  doute  pas  d’en  fai* 
ic  autant  ou  plus  icy  auec  la  fleur  de  che* 
ualerie  du  monde , qui  pour  nous  aflcii* 
rer  Se  honorer  nous  ont  donné  charge  de 
la  bataille,  voulant  fouftenir  l’auangarde 
Se  artieregardc  pour  noftre  feureté  : Bien 
que  je  pente  que  pluAeurs  d’étre  vous  de* 
fireroient  plus  le  premiér  rcng.auquel  ils 
' pourrôt  venir  félon  la  rencontre.  I’ay  fen 
ty  qu’aucuns  de  vous  mal  inflruits , ont 
peur  des  Agnes,  de  coulons  & corneille* 
qui  ont  ce  jourd’huy  combatu  envoflrc 
prcfence.  Or  je  vous  dôncqu’iHoitainfi 
que  ce  foit  mauuais  prcfagejc  vo*  di  que 
les  Dieux  nous  ont  enuoyé  tels  Agnes  cc- 
lcft.es  pour  nous  donner  marque  de  plus 
grande  viâoire,ayans  menacé  nos  coura- 
ges pour  les  couronner  des  plus  hautes 
gloircs.d’auoir  eu  en  eux  la  magnanimi- 
té de  refifter  à A douteu  tes  tentations  q u* 
ils  nous  ont  voul  u môflrer  pour  nous  ef- 
prouuer.  L’aflèurance  vraye  des  armes  ne 
fc  doit  prendre  des  oy  féaux  qui  ne  nous 
côbatrôt  pas  pour  nos  ennemis , mais  en 
j la  force  des  bras  des  foldats,&  bon  art  mi 
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litaire  des  Capitaines,  en  laquelle  je  votis 
Veux  bien  aduertir, touchant  la  bcfongnc 
que  je  voy  nous  clhc  taillée  pour  ce  jour 
que  les  efcadrons  (comme  vous  pouucz 
Voir)  vont  ouueis larges,&  eftendus  loin 
l’vn  de  l’autre,pour  reprcrenter  plus  g»  an 
de  multitude , & nous  faut  au  contiairc 
marcher  ferrez  l’vn  près  de  l’autre , com- 
me nous  fommes.  (Ce  qu’il  faignit  à pro 
pos,pour  leur  olter  la  crainte  du  nombre 
de  leurs  ennemis.)  Ce  fait  j’ay  efperance 
que  noflre  bon  ordre  (qui  eft  le  principal  * 
poinft  de  la  guerre  ) les  rompra  bien  toit 
eftant  ainlî  ouuers, peut  edvepar  non- 
challoir  & négligence,  leur  prouenant  de 
la  fiance  que  leurs  magiciens  leur  auoit 
donné  parcelle  vaine  & fiiuole volcrie. 
Or  voyez  vous  délia  leur  defordre  à l’œil, 
qui  eft  volheauantagc certain  file fçauez 
prendre.  Voila  compagnons  ce  que  je 
vous  ay  voulu  dire , en  vous  recomman- 
dant mon  honneur  & le  voftre. 

Harangue  du  Roj  Amadts  de  Gaule  a fei 
Chcuaùers  & foldats.  Au  d/xief/ne  lture,cha 
•pitre  32. 

SEigncurs , Chcualiers  & Soldats , je 
vous  veux  propofer  icyr  le  fait  d’au- 
truy,  pour  faire  comparaifon  au  no- 
ftre:  qui  eft  qu’ayant  efgard  à la  forte  ôc 
cruelle  bataille  de  Pliai  falie,  en  laquelle 
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Iules  Celàr  defïït  Pompée,apres  plufiears 
vi&ojres  qu’il  eut  contre  luy, comme  peu 
fez  vous  qu’il  euft  cfté  poffible  aux  en- 
fans  de  Pompée  ramafler  le  peu  de  gens 
qu’ils  auoyent  derefte,  n’cuft  efté  que 
crainte  & lafeheté  n’occupa  oncq*  Ion 
courage?  qui  le  remift  depuis  en  eftat  de 
conquérir  l’empire, s’il  euft  bien  lecu  fuy 
ure  la  fortune.  Et  pofé  que  je  né  voyc  eu 
vous  maintenant  que  douleur  & defplai- 
fànceàcaulcdeceux  qui  fontmorts  : fi 
eft-eeque  je  ne  penlèray  jamais  en  vous 
telle  faute  de  coeur , que  chacun  ne  delîre 
le  venger  de  fon  ennemy,&  vedrelà  peau 
bienchere.  Or  il  nous  conuientvn  peu 
diftimuler  noftre  dueil,&  prendre  pat ien 
ce  par  force,  pour  ne  defeourager  les  au- 
tres. Vous  pouuez  croire  que  la  plus  grà 
de  partie  de  l’ennuy  repofe  en  mon  cer- 
ueau:  mais  je  l’enferme  pourlamanife- 
fterpar  force  redoublée  quand  la  làilon 
6c  le  teps  m’en  donneront  occaGon.Pou* 
ce  vous  commande  à tous  d’aller  repolèt 
vnpeu,  pour  tout  aulïïtoft  que  la  belle 
Diane  fe  leuera  vous  mettre  en  train  d’al- 
ler  alTaillir  nos  ennemis , prenant  chacun 
vnechemilc  blanche  pardelfus  fonhar- 
nois,pour  no9  cntrecognoiftre:vo9  aflètt- 
rat  qla  joye  qu’ils  au  rôt  eue  de  noftre  def 
faite  lespouna  auoir  alîopis  en  nôchaloir 
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Au  moyen  dequoy  nous  leur  pourrons 
donner  vue  fi  cihoyrc  main  qu’il  leur  en 
fouiendra.  Etccferademonilration  que 
le  petit  troupeau  que  nous  lommes  n’a  le 
cœur  fai Uy  côtrc  li  grâd  oll, voyant  q no- 
ftrc  execution  de  vengeance  n’a  lurfïfc 
pour  le  trauail  de  peine  recente.  Quant  à 
moy  mes  amis,  combien  que  i’ay  efté 
bielle  au  conflit  comme  les  autres,  îe  ne 
fèns  ces  playes  là,q  celle  q i’ay  au  coeur  de 
dcfpit  & maltalent:  en  croyant  autant  de 
vous  autres,8c  que  plufieurs  d’entre  vous 
qui  ne  font  naurez  mortellement  ne  laiP- 
feront  à venir,  en  cefte  camtfade , laquel- 
le je  voudrois  donner  deux  heures  apres 
minuit  le  plus  fccretementque  faire  fc 
paurroit,de  peur  de  refueiller  nos  enne- 
mis, ains  les  berfèr  fl  bien  qu’ils  en  dor- 
ment  à jamais.  Ce  que  jeftime  facilc,vcut 
la  grand  chere  qu’ils  firent  hier  au  foir,8c 
le  peu  de  guet  qu’ils  feront,  en  confiance 
de  noftre  infortune. 

Complainte  fcAmadh  dk  Grece  s e fi  ont  osé 
dtefert  des  Ljcns.au  jo.tiure , chap.30. 

O Force  qui  me  forces  cotre  ma  pro 
pre  volonté  àrompie  la  foyque 
je  deuois  plus  garder,  comblé  me 
l’as  tu  fait  changer,  en  me  changeât  moy 
mcfme?  certes  ma  peine  en  cft  grande- 
ment rédoublée  par  le  bien  qui  me  fait 
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tant  de  mal.  O gente  Lucelle  qti’eft-ce  4 
dire,  que  lors  que  voike  beauté  (ou]  oit 
tourmenter  mon  coeur  par  vnmortel  de- 
(Ir , je  le  portois  patiemment  alarôé  de 
bonne  cfpcrance  : mais  maintenant  que 
je  n’en  ay  plus,  helasî  je  fouflievn  mal  iit 
fupportablc.  Las  ! efpoix  qui  me  fouloif 
entretenir  la  vie  en  ton  abfence,qui  me 
la  fcufticnt  maintenant?  faut  bien  que  ce 
foit  quelque  efpoir  pour  me  liurerplus 

frieue  punitiô  de  ma  defloyauté  qui  me 
arinift  delà  prcfence  de  celle  de  qui  la 
vertu  ineftimable  me  promettoit  quel- 
que  pitié  : mais  je  fuis  nvoy-mefme  con- 
traire à moy,  ne  pouuant  auoir  repenta» 
ce  pour  vous  requérir  pardon  de  ma  fo y 
faucée,  quand  me  fouuientde  matref- 
chere  Niquée, de  qui  j‘ay  tantreceu  de 
gloire  & contentement . Omortîache- 
ue  je  ma  vie  pour  finir  mon  trauail:  6c 
toy  vie  ne  me  tiens  plus  pour  faire  duree 
ma  langueur.  O flots  mari  ns, que  ne  m'a 
uez  vous  englouty  n'agueres  en  vos  abiP- 
mes,  pour  m’exempter  deccfte  trop  plut 
horrible  tourmente?  O fontaine  ('regar- 
dât celle  de  fa  cauerne)  tu  es  heureufe  en 
faifant  ton  cours  ordinaire , & mes  yeux 
infortunez  à difliller  incelîàmmcnt  par 
contrainte  nô  naturelle.  Ta  liqueur  fref 
chcm'oftc  bien  le  chaleur  venue  du  fo - 
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lcil  commun:  mais  le  feu  que  caufeLu- 
celle  ( mou  vray  lolcil  ) nulle  eau  ne  peuj: 
efteindre  qu’vnc  piteufe  larme  d’elle  efpa 
due  furmoy.  Niquée, Niquée!  tu  me 
dois  bien  le  pardon  de  celte  olFcncc,  dôc 
tu  as  oublié  l’obligation  de  mes  premiè- 
res amoui*  ! Luceile  Lucelle!  Rcfiouïftez 
vous  maintenant  que  le  temps  eft  venu^ 
que  vous  aurez  vengeance  de  voftre  del- 
loyal  Chcualier  de  tardante  Efpée,aucc 
(àtisfaétion  de  la  faute  que  fonfilsapeu 
faire  contre  voftre  frère. 

Harangue  d?  Arutxartes  U V rince jje  Oria- 

ftè.  Au  dix'/efme  bure}chap.  41- 

IE  vo 9 fupplie  Madame  exeufer  labar- 
diefleque  jeprens  à vous  defcouurir 
le  martyre  que  je  louffre  par  voftre  ex 
cellencc,  d’autant  plus  grief  que  je  le 
tiens  clos  & couuert  : car  quelque  re- 
uerence  cpie  je  porte  à voftre  grandeur, 
la  force  d’amour  eftft  vehemente  que 
ma  raifon  n’y  peut  plus  refifter  : & pour 
bien  le  vous  donner  à entendre  , rleft 
tel  que  dire  ne  le  puis  pour  l’extrémité 
de  fa  violence:  linon  qucparluy  jelèns 
en  moy comme vn petit  monde  félonie 
diéfc  des  anciens  fages,toutcs  les  pallions 
diucrfesdeselemens  : las  mes  pauures 
yeux  monftrent  bien  les  eaux  courantes 
de  la  mer  en  mes  larmes  continuelles: 

de  mes 
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&m«  profons  foulpirs  volent  comme 
les  vens  en  l’air  : le  tout  efmeu  par  l’ar- 
deur  du  feu  caché  en  mon  cœur,  qui  Tans 
voftrc  pitié  conuertira  tout  mon  corps 
en  terre  lèche  8c  cendres. 

Renonce  de  la  Prtnccjfc  Or iane  a Anaxat 
tes.au  (üxiefinc  lsureshap.41 . 

MÔnfieur.lc  lieu  que  tencz,tcl  que 
nous  cognoiflons , vous  donne 
loy  de  parler  à moy  priuément: 
maisdel’afFe&ionquemc  voulez  décla- 
rer, vous  me  pardonnerez  11  je  fuis  delibe 
réc  d’encroire  ce  que  j’en  pourray  juger 
|>ar  effcft  plus  que  par  lâgagequi  eft  aile 
a defguifcr  : Combien  que  j’eftimerois  la 
Frincefle  heureufe  à qui  Dieu  donneroit 
vn  Cheualier  auquel  tant  de  vertu  abon- 
de, laquelle  j’efiime  8c  honore  en  vous  le 
Ion  Ton  mérité. 

Harangue  de  la  Rome  Stdome , a Fa  'anget 
et  Ajlre.  au  10  liurefhap.44. 

SI  les  excellentes  Dames  Romaines  5c 
Grecques  ont  parcy  deuant  faitlà- 
crifices  d’elles  mefmes  pourconfer- 
uer  leur  pureté , à fin  d’acquérir  par  telle 
mort  la  gloire  d’immortalité, moindre 
raifon  n’y  à les  loix  par  moy  côllituces  8c 
eftablies  encefte  ifle,  pourlacôfcruatiô 
de  la  chaiîeté  de  moy  8c  de  mes  filles , les 
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prcferuant  de  plufieurs  abus  que  les  boni 
mes  leur  machinent , pour  les  attraire  a 
leurs  affiréhons  impuiiques,par  promet 
les  5c  perfuafîons  efficaces , au  moyen  du 
mefmefeu  d’amour  par  nature  fembla» 
blcmct  embraie  es  cœurs  d'elle- mefmes. 
Parquoy  ay  feulement  referué  li  berté  aux 
filles  de  choyfir  maris,  5c  aux  Cheualiecs 
d’elire  femmes,  m'ayant  moymcfine  fous 
mile  à la  loy  pour  en  vfer  ainfî  félon  mon 
defir,Ôc  le  bien  de  mon  Royaume , lequel 
cft  en  ma  puiflance  pour  donnera  qui 
me  plaira  comme  à mary  6c  efpoux.Cc 
que  ic  fais  à vous  Chcualier  ( prenant  la 
main  de  Falanges  ) vous  requérant  pac 
amitié  me  vouloir  prendre  en  mariage 
£c  ie  vous  fais  fèigncur  de  ma  perfonne, 
6c  de  tous  mes  pays , à caufc  de  la  grâce , 
force,valeur  5c  beauté  que  ic  cognoiscn 
Vous  defquellcs  ie  n’eftime  moindres  que 
celles  qu’on  m’a  rapportées  de  l'excellent 
Prince  Falanges  d’Aftre,  Patquoy  chot- 
fiflez  maintenant , ou  de  pafler  par  le  cou 
Centementq  ie  vous  prefcntc,ou  par  la  ri- 
gueur de  mes  loix  en  punition  du  refus. 
Car  d’annuler  mes  ordonnées  i e ne  puis, 
moy  qui  les  ay  faites,  mais  le  mary  dont 
ie  feray  pourucuc  aura  pouuoir  les  a- 
fcolir. 

Rcfponcc 
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Refpottce  de  Falangés  , 4 U Rehte  Sjdontê 
*u  go,  Itute,  chap  4+ 

MAdame,  i’cntens  tresbien  la  fom 
me  de  vos  conftitutions  , ten- 
dans  à la  confcruation  de  l’hon- 
neur mortel  : mais  de  ma  part  ie  fui  sa- 
li rai  nt  à garder  inuiolablement  les  diui- 
nes  pe niées  infufes  en  moy  de  lacelcftc 
princefle  Alaftraxerée,  Hile  du  dieu  Mars* 
& de  la  Rome  Zahara,maisfi  on  me  veut 
forcer  du  contraire,  i'aymc  mieux  mou- 
rir en  la  foy  de  ma  deefle , 6c  plus  par  fi 
belles  mains  que  les  voftres.Parquoy  ma- 
dame ie  mets  ma  vie  entre  vos  raains:cat 
l'ame  6c  la  volonté  demeure  à celle  à qui 
clleeft  dcdicc  de  long  temps.  Au  fur- 
plus,  ie  remercie  les  dieux  Sc  vous  de  l* 
honneur  que  m'auez  offert,  que  ne  puis 
accepter. 

Harangue dAmaiis  de  Grèce,  alafrin* 
tejfe  Lu  celle t an  10.  Imre.chap. 

MAdatne,  tecognois certaincmct 
qu'outre  le  defir  ardent  que  la 
beauté  telle  que  la  voftrecaufe 
en  toute  perfonne  bien  nee,  il  y a cncotes 
vn  naturel  plus  (cmblable  entre  aucunes 
qui  les  tire  à vue  affe&ion  mutuelle,  que 
les  (âges  appellent  (ympathie,qui  engen- 
dre vne  amy  tié  entière, feruenre  6c  inuio- 
lablc,  de  laquelle  entre  vous  6c  moy  nos 
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premières  amours  nous  donnèrent  te£ 
jnoignage,  combic  que  ma  longue  abfeiî 
çevouspuiflê  femblei  y auoir  mis  quel- 
que refroidiflemët,  tandis  q j'ay  efté  allie 
à vn  autre  par  quelque  effort  des  fecrettes 
deftinées.  Mais  vous  voyez  que  cefte  con 
jonétronn’eft  durable,  & que  voftre  aftre 
rapcllele  mien  à fa  prime  influence  qui 
vous  doit  faire  eftimer  q mô  defir  ay  t dor 
my  fculemët  côme  le  feu  couuert  fous  la 
cendre  qui  fe  rcfueille  maintenait , le  plus 
fort  ôc  vehemët  que  jamais.  Et  ne  penlcz 
madame,qu’il  y en  ait  au  mode  plus  d’vn 
apparié  à vne  telle  extrémité  de  volontez 
ne  qui  puifle  auoir  autre  pair  que  moi  fur 
la  terre.Nous  fommes  côme  les  deux  luts 
accordez  en  mefiné  tons , tellemët  qu’en 
(onnant  l’vn  , les  cordes  non  touchées  de 
l’autre  (qui  eft  mis  vis  à vis  )s’efmeuuent 
6c  branlent  la  paille  filuy  mettez  deflus. 
Madame , fi  ces  raifons  n’auoyent  lieu  ert 
Voftre  entendemét,au  moins  côfiderez  la 
cigoignc  ,dont  les  petits  nour  riflent  leur 
mereàleur  tour  ,ainfi  recognoiffiint  les 
plaifirs  ôcferuiccs  que  vousay  premier 
auancez  : finon  cefte  rigoureufe  péniten- 
ce acheuira  mes  mifcrables  jours. 

Harangue  de  Lucidoraux  fttgncurs  & Da- 
mes c fl  ans  en  Conflantinofle.  Jisi  dix/efme  li - 
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MEs  Seigneurs , le  Dieu  fouuerrin 
architede  de  ce  monde,  nous  a 
fait  jouer  les  tragédies  triftes  5c 
Sanglantes  quand  il  luy  plaiil,  puis  les  co 
medies  5c  farces  joyeufes  , quand  fon  di- 
uin  vouloir  le  porte.  Aquoynous  faut 
renger  nosvoloutez  fujettes,  faifansde 
necellité  vertu,  fans  regimber  contre  l’e£ 
pcron,enfc  plaignant  de  fes ordonnan- 
ces fatales.Les  grandes  aduerfitez  il  nous 
cnuoye,pour  nous  faire  cognoiltre  fa grâ 
deur , 5c  noftre  imbécillité  : 5c  apres  la 
pluyele  beau  temps  en  tefmoignagedc 
fa  bonté,  qui  ne  vous  veut  aby  fmer  ôc  de 
ftruire  félon  fa  puiflancc,5c  noltre  démé- 
rite. le  ne  vous  ramenteuiay  les  mife- 
r es  pafTées , mais  vous  an  nonce  ray  te/les 
nouuclles  , dont  jecroy  que  nul  de  vous 
ne  me  plaindra  les  gans  : car  en  telles  cho 
fes  Dieu  a vfc  de  moy  pour  moyen  com- 
me du  Scorpion  (qui  a fait  la  playe)  le 
tire  apres  le  remede.  le  m’addrelïcray  b 
vous  première, Madame  Niquée,  vous 
déclarant  que  voftre  Amadis  de  Grè- 
ce cftant  enchanté  en  la  quelle  de  la  Pria 
celle  Arlande,àcaufede  fon  frere  qu’il 
auoit  occis  pour  l’amour  de  vous,  non 
feulement  futdefenchanté  par  mafœuc 
Lucelie  : mais  auerty  du  danger  dont 

il  fc  fauua  , yoirc  depuis  luy  prefta 
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telle  occasion  qu’il  rendit  à vn  coup  a ma 
iœur  le  plaifir  qu’elle  luy  auoit  fait  : &.  cô 
licrtit  la  haine  mortelle  d’Arlâde  en  vraie 
& cordiale  amitié,  les  deliuràt  des  mains 
d’vn  Duc  Paycn  , qui  les  cmmcnoit  eu 
vengeance  de  foncoufin  le  RoyBrcon. 
O quels  yeux  de  fortune!  nous  aptes  arri- 
uans  aux  fccours  de  ces  Dames,  nous  at- 
tachons à luy  (ans  le  cognoiftrc , ou  eu£ 
mes  tel  affaire  que  la  veitu  vous  peut  ju* 

fer.  Ce  pendant  luy  efchapoit  le  faux 
>uc  S'il  ne  fe  fuit  lance  dedans  (a  nef,  qui 
l’empotta  feul  entre  tous  lès  enncmis,oit 
c’ciloit  fait  de  luy  fans  l*heur  que  Dieu 
nous  donna  de  l’aller  tirer  de  péril  li  cer- 
tain . De  la  fortune  de  temps  nous  por- 
ta en  i’ifle  de  Rhodes,  ou  par  rencontres 
eft ranges  ce  vaillant  Prince  eut  tel  conflit 
contie  le  preux  Florifel  fon  fils,  qu’ils  de- 
mcurerët  en  la  place  to*  deux  pour  mors. 
En  la  faueur  du  pcrc  la  braue  Roy  ne  Za- 
hata  fouftint  contre  la  Princefle  Alaftiaxc 
rée  , & l’Empereur  de  Rome  contre  le 
fort  Anaxartcs.  Etmoy  contie  lehardy 
Prince  Falanges.  Mais  l’inconuement 
aduenu  du  Pcre&  du  fils,  la  Roy  ne  fut  rc 
cogneuc.qui  mit  fin  à tous  nos  combats: 
laquelle  nous  déclara  (apres  les  latmes  lo 
lennclles  efpandues  fur  les  deux  Princes 
soldes  gifans  ) comme  par  force  de  fort 
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& enchantem?nt,que|c  vous  certifie  (re- 
gardait Niquée } ils  sVftoyent  aflèmblca 
vne  autrefois , dont  cftoyent  y(Tus  le*  gé- 
meaux Anaxai  tes  de  Alalliaxerée  : de- 
quoy  elle  n’auoit  eu  cognoiilance  ne 
iouuenance , linon  à la  féconde  fois  re- 
trouuea  cnlcmblecncc  mefmc  lieu, qui 
leur  remit  la  première  en  mémoire  par 
le  definement  du  charme.  Amfi  que  nous 
cftions  en  ce  defeonfort , fufmes  tous  en- 
chantez , jufques  à la  venue  de  la  Roy  ne 
d'Argines , du  fige  Alquif,Vrgandc , 5c 
maiilre  Elilabcth,lefqu.*U  nous  remirent 
en  noîlre  cftat,  joint  l'aduertiflementdu 
(âge  de  Mirabelle , par  lequel  tous  les  fc- 
crcts  du  ChaAcau  furent  defcouucrs  : le 
perc  5c  le  fils  guaris  de  leurs  playes,  5c  les 
gentils  baflards  chéris  par  le  pere  fi  long 
temps  incogneu.  Or  viennent  tous  ces 
Seigneurs  ôc  Dames  en  noftre  flote , me£ 
mement  laPrinceflèOrianequi  fut  ren* 
contrée  fur  mer , 5c  deliurée  par  eftran^c 
aduenturC . Ils  m*ont  fait  honneur  delà 
prefentc  ambaflade,  refie  à moy  de  re- 
tourner vers  eux  pour  les  liurcr  entre  vos 
mains  en  vérification  de  ma  parollc. 

Harangue  âu  Prinse  Talanges  aux  Srtgnettrt 
& Dames , e flans  en  Confiant  woÿle.A*  soJi 
urishafitrt#.  ^ 
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TReshauts  & trefquiffans  feigneurf# 
la  hardiefl'e  de  mes  penfees , qui  s*e 
ftoyent  par  cy  deuant  addicflcesà 
Vne  diumite  prefomptiue,  ne  baifleau- 
iourd’huy  les  efles , la  coignoiflant  tour- 
née en  lignage  humain  exauce  par  vertu 
heroyque,par  deflus  la  fragilité  mortelle: 
au&Hic  perds  ie  le  cœur  de  l’atenter  com 
me  parauant , moyennant  l’ayde  que  ic 
trouuenouucllecn  vos  m aidiez,  par  la 
recognoiflancc  de  lapaiêtéde  celle  à qui 
de  long  temps  i’ay  voué  mon  cœur  mon 
honneur , & mes  biens.  Laquclle(  fi  yous 
juge2  que  i’aye  iamais  rie  mérité  de  vous, 
&finem’e{limeztrop  indigne  d’elle)  ie 
vous  requiers  , c’eft  la  gentille  Princeflc 
Alaftiaxeiéc,  à vraye & loyalle  efpoufe, 
iômmant  en  ce  cas  premier  le  Prince  Ho-, 
rifcfidcs'aquitcr  enuers  moy  du  deuoir 
mutucld’amours,enmc  rendant  pareil 
côfort  & fecours  qu'il  fçait  auoir  reccu  de 
moyen  fbn  affaire. 

Lettre  de  creance  de  U Princejfe  Ar lande, 
nu  10  Iwre^hap.ff. 

ARlandede  Thrace,  déshéritée  de 
fes  terres,  pour  auoir  fait  heritier 
de  fon  cœur,  celuy  qui  auoit  la 
propieté  de  fi  liberté  tarit  aliennée , qu’il 
ne  pouuoit  plus  accepter  part  en  ta  fier.ne 
A Fiorifel  de  Niquéc,Prince  de  Gaule , de 

la 
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la. grande  Bre taigne , Apolonie,  & Rho- 
des  (alut . Forrune a tellement  confpirc 
contre  moy, qu’elle  m’a  feulement  donné 
autre  ancre  que  fang  pour  efcrire,ni  autnî 
porteur  quVn  entar,ny  adrelFe  de  fecours 
qu’enuers  les  fils  de  mon  ennemi  mortel, 
à caufe  de  mon  frère , Iuy  plus  mortel  en- 
cores  ennemy,pour  ne  pouuoir  cflre  ami 
à moymefme. Mirez  vous  Dames  en  moy 
qui  vous  plaignez  des  tours  légers  de  fou 
incôftâce  aucouftumée:  Scprenez  exéple  à 
cfperer  en  defefjJoir . Elle  ne  m a laifle  (eu 
lement  mon  liirnom,  lequel  l’ay  emprun 
té  pour  ne  vous  eftonner  trop  en  la  prime 
veué  de  la  fufeription  de  ma  mifsiue:  Auf 
fi  bien  que  le  falut  que  mal  peut  enuoyer 
celle  qui  de  long  temps  a le  coeur  captif 
ôc  afflige  comme  bien  feauez , ôc  puis  n’a 
oueres  le  corps  emprifonné . le  n’ay  plus 
grand  loifird’enuoyer  mes  plaintes  de  la 
main  la  ou  la  bouche  ne  les  peut  faire  en- 
tendre. Vous  fuppliant  vouloir  du  fur- 
plus  croire  ce  damoifel  de  ma  part , com- 
me la  raifbn  le  veut  eu  voflrc  endroit. 
Voftre  qui  n’a  peu  eftre  à iufte  titre  Arlâ- 
de  la  prifonniere  déshéritée. 

Narration  de fkrarUn  a T'orifel  de  Ni- 
qvee  j £5?  aux  autres  nobles  ejlans  en  Con^  an- 
tinomie .au  10 . hure  chap.j  «? . 


Mon 
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MOnfieur,  refpond  l’enfant , le  «15 
ell:  qu’au  temps  que  la  Princefc 
fe,madamc,vous  eut  laiffe  en  Pi- 
le dcRhodes.Se  fut  de  retour  en  la  court 
du  Roy  Monlcigneur  : elle  y trouua  le 
Duc  Madafanil,  Tyran  d es  I fies  prochai- 
nes , fier  Géant,  grand  & puiflànt  à mer* 
ueilles,  accompagné  de  quatre  fiens  cou 
fins  lemblahles  à luy,  tous  yffus  du  ligna 
gedeFurio  Cornelio  ,loy  reclamans  les 
vengeurs  de  fon  làng.  Ce  duc  la  requift 
au  Roy  à femme,  fous  condition  de  la  vc 
gence  qu’il  entreprenoit  fur  le  Prince  A- 
madis  de  Grece.pour  laquelle  j’auois  elle 
nourry  & inlliuit , fi  l’obligation  depuis 
furuenue  n’euft  effacé  celle  inimitié  cru- 
elle au  moyen  du  fccours  que  le  Prince 
luy  donna  en  fon  befoin  extreme , lequel 
j’aymois  & honorois  làns  le  cognoiltrc, 
& defirois  feruir  de  tout  mon  coeur.Mais 
le  Roy  ayant  entendu  celle  reconciliatiô 
nouuellc  de  ma  dame , auec  celuy  qui  a- 
uoit  occis  fon  frere , la  liura  aulfi  toft  es 
mains  de  ce  Duc,  luy  commandant  de 
l’efpoufer.  A l’heure  elloit  prellc  auec 
la  duchelle  Armide  qu’elle  auoit  retenue 
pour  venir  à vos  noces.  Donc  feoyant 
renuoyer  en  telles  autres , refpondit  au 
Roy  : Ne  croyez  (Monfieur)  que  la  faute 
que  j’ay  faiéle  à ma  grandeur,  de  ne  pou. 

uoir 
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noir  lefiftcràhfFort  de  l’amour  d u fils, 
je  la  face  maintenant  de  ma  paiolle  en- 
«ers  le  père:  vous  aflèurant  que  jen’au- 
»3r  jamais  aune  mary  que  le  fils , ny  plus 
grand  ennemyque  celuyqui  mal  pour- 
chaflèraau  pcreàqui  j’ay  juré  la  foy  de 
piix&  accord.  J-eRoy  fut  tant  irrite  de 
îaiclponfe  , que  fui  le  champ  il  la  déshé- 
rita : & fit  faire  le  ferment  à Madafanil, 
le  Pi  ince  de  Thrace,  remettant  ma  Dame 
enfon  pouuoir,  pour  la  loger  inconti- 
nent en  la  fottereflè  du  lac  des  quatre 
chaucées  : qui  cft  l’vne  des  plus  for- 
tes places  que  Ion  eltime  au  monde.  Si 
luy  en  donna  la  garde,  & des  quatrerhau 
cées  aux  Céans  les  coufins  : leur  comman 
dant  la  tenir  en  celle  prifon  vn  an  entier, 
fi  plufteft  elle  ne  rengeoit  la  volonté  vers 
luy.  Ce  que  ne  fài faut  dedans  ce  terme, 
voploit  qu’elle  cuit  !a  telle  trcncb(’€,pour 
pappointement  qu’elle auoit  faiétdc  cel- 
le de  fon  frere.  Le  fier  pautonnierne  fait 
lit  a accomplir  celle  ordonnance  diligent 
menr, menant  madame  plorant  & ge* 
mifiant  au  Challeau,  ou  il  l’cnlèrra  feule, 
iuec  là  coufine  Ailindc , baillant  les  clefs 
de  lapiifon  àvn  grand  mallin  geôlier, 
foy  refèruant  lentiée  dit  challeau  incline* 
(es  coufins  eflablis  es  quatre  chaucées,  Icf 
quels  fontiuter  tous  ceux  qui  viennent 
• Mc 
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la,dc  le  trouuer  à la  vengeance  de  la  mon 
de  Furio , fi  non  les  entèrent  en  balf  s 5c 
cruelles  priions. La  nuittils  ferment  les 
portes  de  leurs  chaulîees,  ôc  par  des  canes 
ions  terre  ferendent  au  château,  diftant 
du  lac  de  deux  traits  d’arbalcfte,  duquel 
le  Duç  mcfme  leur  ouurc  5c  cloft  les  por- 
tes. Or  l’auois-ie  fuyuie  de  dans  la  forte- 
refle  ou  ils  me  laifloyent  pourmener  à 
monayfe:  mais  ieforcenoisdu  dueil  de 
la  voir  en  tel  cftat,  fansy  (ça noir  remede . 
Vn  iour qu’elle  mit  la  telle  en  vne  petite 
fençftre trcillifiee  m'auifa  en  bas: Si  mç 
dit,Florarlan,  informe  toy  du  moyen  par 
lequel  tu  puifl'es  parler  à moy  A l’inflrant 
ie  monte  droit  en  haut,  huilant  le  Duc  ca 
bas,auec  lès  gens  : 5c  prie  Bocarei  le  Geô- 
lier me  faire  celle  gratietifcté  , de  me  bif- 
fer vn  peu  pai  1er  à madame  la  PuncelTe: 
qui  mcrefpôditquefi  plus  l’en  prelchois 
iltnelanceroit  du  haut  du  tnur.  Dam 
Ribaut.lttv  disie,fi  j’auois  aunes  com- 
me toi,  ie  te  rengourinerob  bien  le  groin. 
Lors  iettant  ma  veuë  de  toutes  pars,  aper 
ceu  vneefpée  pédue,q  lointain  ieenpoig* 
ne  , Sc  le  vilain  s’en  vient  à moy  vne  gui- 
farme  en  la  main.dôt  il  me  tire  vn  coup,q 
i’euitay  d’vn  faut  à collé , tellement  qu’il 
ne  me  perla  que  la  cazaquede  veloux  de 
part  en  part,  autrement  il  me  faucoit  le 
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•orsàjour.  Lors  je  luy  donnayvne  jar- 
retière au  jariet,  fi  droit  à la  joihûu're» 
qu’il  tomba  incontinent  en  la  place  ,6c 
me  j etta  les  b rass  pour  mehnrpcr  : mais 
je  couche  l’efpée  entre  Iby  5c  moy,  qu’il 
fè  fourra  paimy  le  ventre  , julques  à la 
croyféc.  Adonc  s’efiendit  de  douleur, 
5c  moy  craignant  que  ceux  d’embas  le 
fentifient  , prins  vne  hache  dont  je  l*ef 
gorgeay,  comme  vn  gros  boeuf.  Si  prens 
les  clefs,  6c  vois  ou  ui  ir  la  porte  de  la  pri- 
Ion’,  eu  je  tiouue  madame  toute  tient 
blantdc  la  peur  qu’elle  auoit  du  débat 
qu’elle  ouit  entre  Bocarcl  6c  moy  % qui 
m’embrafle  6:  baife  cent  fois, difiint:  Las 
Fîorai lan  que  fera  de  ta  vie,  fi  le  Duc  en- 
tend ton  fai&?  mon  mignon  Dieu  te 
vueille  prefcrucrôc  garder  à plus  grands 
chofes  (dis-je)  ce  qui  cfilaict  nefe  peut 
deffairc  : mais  je  voy  le  remede  d’allct 
au  Duc  luy  dire  que  m’auez  mandé  par 
Bocarcl  de  le  prier  m’enuoycr  veis  le 
Roy  luy  faire  vne  requefte  , aptes  la- 
quelle vous  rongerez  à (à  volonté  : 
Ainfi  je  fortiray  6c  elchaperay.  Elle 
m*acole  derechef  en  foufriant  de  mon 
inuention.  Lors  je  luy  dis  qu’il  n’ya- 
uoit  que  tarder  , Ôc  qu’elle  regardait 
que  j’aurôis  à faire  pour  fa  dcliurancc, 
«Haut  hors  de  la.  Il  faudra  (idpond  elle) 

que- 
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que  vous  alliez  à Conflantinople  poiter 
vm  lettre  de  ira  part  au  Prince  Honfd de 
Niquée  : mais  nous  n’auor.s  icy  dequoy 
Ja  taire.  A cela  (dis-je)  ne  tiendra  : & voi* 
prendre  vn  rofeau  en  la  chambre  de  Bcca 
ici,  que  je  pare,  & letiampc  aulang  de 
ce  Bi  igand  duquel  elle  vous  dent  la  pie» 
fente.  Incontinent  je  luy  bnile  les  mains, 
elle  me  làifant  la  bénédiction  , me  recom 
manda  à Pieu.  le  feime  fa  porte , & rc~ 
mets  lèse  le  b en  la  ceinture  du  Geôlier, 
afin  qu’pn  ne  s’appctcêuft  que  j’eufle  \ ar 
lé  à elle.  le  vois  au  Duc  qui  m’accorde 
Uc (Volontiers  ma  demande, & me taiCt 
ouuiir  la  porre,&  deliejer  vn  roufiin,  fur 
lequel  j’ay  oplciélc  j niques  icy,  (ans  te- 
nir aucun  chemin,  jufqucs  à ce  que  je  fuf 
feefloigné  deThrace.  Et  ay  employé  vu 
chefnon  de  ma  tiompe  pour  ma  defpen- 
ce,3c  pour  ctft  habit  que  j’ay  pus  confor- 
me à l’efiat  de  ma  dame.  Voila  monficur 
ce  que  j’auors  chargé  de  vous  dire. 

Harangue  de  U Pr , ncc  JJe  jir lande  a fen  pe- 
te  le  Rcj  de  T hr ace . Au  àtxiefac  liur * , cha- 
pitre d 2. 

MOnlèigneur,  dit  Arlande,  j’ay  vn 
temps  employé  tour  mon  pou- 
uoir  àjourchaficr  la  vengeance 
de  Balai  te  mon  frère  fur  ceux  qui  l’auoy- 
futoccii , comme  chacun  peut  auoir  en- 
tendu 
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tendu  : depuis,  mes  ennemis  m’ont  ren*, 
contré  en  tel  péril  , que  Tans  leur  fecouis  " 
perdois  l'honneur  ou  la  vie.  Qui  doncq* 
feroit  le  coeur  fi  inhumain  de  procurer  la 
mortdccduÿ  dé  qui  la  vie  il  tiendroit? 
veu  mefmement  que  l’accident  de  mon 
fiere  ne  le  charge  d’aucune  tiahifbn,  ne 
defloyauté , & n’eft  à imputer  qu’au  ha- 


zard  ordinaire  de  la  guerre . A ceftc  caufè 
eflant  par  vous  liuree  contre  mon  gré  à 


Madafanil  i fous  condition  de  vengeance 
Air  les  princes  de  Grèce , aufquels  l’cftois 
redeuable  de  ma  deliurance,  à tout  le 
moins  eux  quittes  enuersmoy  par  coin- 
penfation  du  bien  au  mal , ils  m’ont  fe 
courue  en  lacapnuitéou  i’eftois:  de  telle 
forte  que  vous  voyez,  nonobftant  les  tut 
hifons  du  Duc , comme  ce  noble  fang  cift 
toufiouis  en  la  pvoteftion  de  Dieu.  Pour* 
ce  vous  fupplic,  monfeigneur,  confidercr 
mon  fait  parraifon,appaifantvoftre cou 
rage  en  mon  endroit,  & faifànt  appointe 
ment  auccq*  ceux  de  qui  l’alliance  ne  re 
^oit  compaiaifon  de  celle  de  Furio  Cor- 
nelio.  Quanta  moy,  ie  m’offre  à vous 
pouren  difpofei  avofte  volonté  comme 
Ifaac  fit  à Abraham  fjnpcré.  Et  d’eux  ie 
vous  afieure  que  ne  ferez  empeché  en  vu 
feul  point  de  vofire  liberté  R oiale.  Voyes 
cy  le  giaud  Roy  Amàdis  de  Gaule,  voyla 

’ A f - 
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ÿlorifel  de  Hiquée,  de  qui  le  perëWà  fur'' 
la  mer  fàuué  la  vic,voy  la,  le  Pi  incc  Falan- 
ges  d’Aftre,&  la  vaillate  Alaftiaxerée,quî 
ne  défirent  que  voftrc  amîtie  , combien, 
çu’ijsvous  tiennent. entre i leurs  mains. 

„ Lettre  de  U Rojhc  SfdcM/é.  Ütxtefmc  l't- 

yre^hap.Cj.  , l'U  ' 

SIdoni.e  Royne  dç I’ifle  de  Guindaye» 
fondatrice  des  loix  gIoriéufes,à  là  hô 
te,  A toy  fainft  Morâïicl  ce  falu.t  en- 
Hoye,pour  mieux  t’en  pouuoirpii.mr. 
T’ayant  faift  prelènt  de  ma  perfonncSc 
Seigneurie  RoyalIe,fuyuant  la  i igueur.de 
mes  ovdonnances.tu  ras  fraiidulcufc-mêt 
acceptée,  nonobftant  l’incapacité  de  la 
tienne,  te feruant  d’vne  partie  de  I’cdit, 
en  violant  l’autre.  Etayant  ainfi  inju- 
jkmëtvfurpél’hônetirdc  mô  lift  Royal, 
m’as  Iatflee  en  long  regret  de  tô.abfençe, 
lànsoncques  puis  m’aduertir  de  Pabus 
que  m’auoisbrafle.  Mais  du  nouueau 
lift  par  toy  pratiqué  qu’elle  exeufe  en 
.peux  tu  forger?  finon  d’auoir  voulu  ra- 
cheter 1a  vie  du  gentil  Prince  Falanges 
.d’Alhe.  A! a ! l’amitict’obligeoit  bien 
à expofer  pour  luy  la  tienne,  non  pas  ton 
honneur  &:  la  mienne  : dequoy  j’appelle 
les  dieux  à ma  vengeance  que  tuas  partit 
•tea  en  nos  efpoufailles;  & la  pourchqfic- 
,fa y enuers  les  hommes  par  le  fruift  m «*£- 
tnes  y fiii  de  toy  d’vnc  fille,  dont  m’as  laif 
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féec nceinte  : laquelle  pour  l’aduanrngê 
de  beauté , qu’elle  a fur  routes  lé.**  belles 
du  monde,  ay  nommée  Diane , à la  fem- 
biance  de  celle  dont  la  planetrccfiùce  au 
ciel  les  autres.  Laquelle  je  nourris  pour 
prix  ôc  loyer  de  ta  telle , la  promettant  à 
femme  auec  mon  Royaume,  à quicon- 
que le  picfeut  m’en  apportera.  Pource 
ay  fa  ici  baftir  les  tours  de  Phebus  Ôc  Dia- 
ne, ou  elle  fera  enclolé  , fans  cftreveue 
d’homme  viuant  , jufquesàia  venue  de 
mon  vengeur. fon  maiy  : qui  luyra  en  ton 
lieu,  elle  cclypfàüt  au  mien,  npies  la  com 
pagnie  que  mon  ame  ira  faire  à la  tienne. 
Four  afle urance  dcfquelies  conditions  ay 
fïgné  celle  lettre  demô  nom,  Ôc  l’enuoyc 
fceller  de  fon  (àng  en  ta  prefence  aufiî  in- 
nocct  que  le  tien  cil  lafehe  ôc  coulpabie. 

Harangue  de d.om  Tlortfcl  de  N tcjuéi  a:  x 
afjïflan  en  Confiant  inepte.  Ai*  dixicfme  li- 
are,  ch  api  rc6y.~ 

SI,  trcfillullresSeigneurs,par la loy  de 
vraye  amitié, on  ne  doit  elpargner 
corps  ne  biens  à quelque  befoin  de 
l’nmy,  que  pouuons  nous  refauer  au 
point  de  I’extremitc  de  fa  pioprevie?  au- 
quel eftoit  tombé  le  Prince  Falanges,  par 
les  loix  rigoureufes  del’iflcdeGuindayc 
fl >e  ne  Iuy  euflédôné  fecours  foudain:co 
bic  qu’au  préjudice  de  la  foy  q jedeuois 

S Z à Dieu 
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à Dieu  premier,  puis  à ma  chcrc  Dame 
Helene,de  laquelle  ie  n’cfpere  moïdie  par 
don  que  de  la  maiefté  diuine  cnfemble 
•ffencée,la  Roinc  qui  m’accufc  cft  douée 
de  tant  de  grâce  5c  perfection , que  feule 
pouuoit  forcer  tout  cœur  humain  à fon 
vouloir , 5c  (î  elle  fe  plainrdu  lien  trop  fb 
lenncl  des  fjinCtes  noces, à elle  melme 
doit  imputer  le  mefthef  aduenu  par  la 
cootrainCtc  de  fon  ordonnance . Toutcf- 
fois.  pour  fatisfaCtion  de  fon  honneur» 
(dont  on  me  voudroit  charger )ie  confens 
queleprefent  pourtraiCt  foit  attaché  en 
vn  peron  qui  fera  efleué  en  la  court  de  ce 

Î>alais,8c l’accident  de  ces  pauures  pucel- 
es  en  vn  autre,  pour  mieux  publier  le 
faiCt,  afin  que  par  ignorance  Cheualiers 
ne  luy  faillent  à l’entreprinfe  de  là  querel- 
le: pour  laquelle  des  maintenant  ie  iurc 
5c  promets  afieurance  , telle  qu'il  con- 
uient  en  tel  defFy , à tous  ceux  qui  font 
oresenceftecité,lcfquels  voudront  con- 
tre moy  entrer  en  camp  pour  elle,afin  q (î 
la  vengeance  luy  cft  deuë,  de  ma  part  ne 
(bit  différée. 

du  dJxiefîne  twre 
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CompU  'm&c  de  U Rotne  Stdonie . * ïênxjtÇ 
me  Iture , chap.  /. 

iVrayefcmblâccdeceluyqui 
jfous  l’image  & nom  d’aii- 
[truy  cueillit  la  prime  fleur 
de  ma  ieuneflc:  que  tu  m’ap 
^portes  de  ioyc  me  donnant 
le  moyen  d’ertaindrc  ou  amortir  le  feu  de 
Ton  amour  par  la  vèngeance  que  ie  pour- 
chafferayfur  luyde  l’outrage  & rauifte- 
ment  de  mon  honneur.  Car  i’ay  conclu 
& arrefté  te  donner  auecquc  mon  Royau 
me,  à quiconque  prefentera  la  tefte  du 
pere  à la  fille  pour  la  fàtisfaélion  de  la  me 
re . Ce  que  vous  fupplie  Dieux  immortels 
vouloir  confèntir  en  punition  iufte  de  ce 
faux  Prince  Grec  témoignage  de  ma 
chafteté  par  luy  cauteleufcment  violée, 
fins  ce  que  mon  vouloir  en  fuft  fouillé 
ny  entaché,  ô cher  Moraïfel  en  quel  excez 
de  tourment  m’as  tu  plongée , de  forcer 
ma  volonté  tant  affeélionnee  enuers  toy 
à te  iurer&  brader  vnc  mortelle  vengcâce  ^ 
cÔme  de  facrifier  ta  tefte  à mô  honneur  ri 
goureux  pour  apres  immoler  ma  vie  à 
ton  ombre  ? Qui  vit  iamais  telle  côfufioii 
d’amour  5c  de  haine  ,ne  deux  telles  extre- 
mitez  pour  attaïdrç  le  moyë  d’hônefteté? 

Autre  compU'tnfte  de  U Rome  Stdonie.  ($ 
l’onzjefme  hure3  chap 
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ODieux(difoit)que  ne  m’auez  vous 
comblée  d’heur  pareil  à celuy  de 
celle  Dame  en  la  îoüiflance  de  il  s. 
excellent  Seigneur?  ou  fi  ne  me  vouliez 
faire  tant  de  grâce,  quelle  raifon  y auoit 
il  de  me  donner  à fentir  & goutter  vn  cm 
miellement  de  fes  perfedions  ,pour  a- 
pres  me  laifier  vne  amertume  affamée 
deccftc  douceur  de  volupté?  Amour  je 
me  plaindiois  volôticrsde  toy  qui  m’as  fi 
defloyaument  traidée,  fi  tu  ne  portois  tô 
exeufe  par  le  piimlege  de  ta  defraifon  na- 
turelle , païquoy  i’aurois  tort  de  me  fon- 
der en  raifon  contre  celuy  qui  point  n’en 
vfe.  Puis  exclamoit 
le  fuis  en  paix , & en  mort  et' e guerre  : 
J'cfipsre^  crains:  dards }f route  comme  glace: 

Je  Vole  au  ciel , tout  eflendue  en  terre  : 

Et  rien  rtejlrains  dé  fait , & tout  l'embrajfe: 

/ Enprfin  fuis , c/ui  ne  s'ouvre  ne ferre  : 

D'Vn  ms  fins  U^,  on  me  lace , de  lace  : 

our  m'enferre  enfemble , ffi  me  dtffefe  B 
M’ayant  donné  puis  myo fiant  fit  grâce  : 

Heur  malheur  me  fuguent  en  ma  chafje  : 

le  Veux  mon  h n , & a mon  mal  ie  cours  : 
Egali  meut  la  vie  £5?  mort  te  fuis , 

V lire  la  Vie  & ta  mort  te  pourchafifê  : 

Et  Veux  périr  demande  ficours  : 

En  tel eflat  .pour  Elonfèl , ie  fuis . 

Harangue  d.  EUraiîaj}  a la  Princejfie  str- 
^ - Un- 
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lande  nu  Hure  //  .ck<tp.f. 

MAdame  force  m'eft  donc  vous  cô 
feflèr  vn  creue-cœur  qui  me  tour 
mente,  de  ce  que  ie  confiderea- 
Hoir  re<:eu  de  voftrc  grâce  vn  fi  bon  traite 
ment  iufqucs  ici:  duquel  l'obligation  me 
charge  d'vn  fais  infupportablc,parrant 
qucie  nelay  encorcsqui  ie  fuis,  nyde 
quels  pereôc  merc extrait:  lefquelsîi  ie 
fçauois  efire  de  bafle condition , je  recog 
noififois  d’autant'plus  de  voftrc  firul  fa- 
neur la  hberalle-  nourriture  que  m'auez 
donnée,  fans  nul  mérite  demoy  ne  des 
miens  : & au  cas  qu'ils  fuflent  autres,  je 
m’y  adrelTerois  pour  les  prier  de  la  fatis- 
.faÂionque  je  vous  doy  pour  tantdebtf* 
& d’honneur  que  vous  me  faites.  Pour- 
ce,mad^me,  jeyous  fupplie  m’alleger  da 
grand  cnnuyque  j'en  porte,  me  faifant 
certain  de  tout  ce  qu’en  pouuez  fçauoir. 
yd  Fl  on  fl  ' rince  des  Roy  aura  s,  de  la  Gaule* 
& grand  Bn  taigne , /Irlande  de  T bruce  en- 
uoyo  fulut  dont  il  Pu  pr  'tuéc  3le  tenant  tout  en 
fa  main .1  Ponzjefme  Iture >chap  f. 

- yT  Qnfiçur, jevous  euuoye vnjoy- 
JVl  au  que  vous  ay  autresfois  defro- 
bc,  fans  neantmoins  auoir  rie» 
?aui  du  voftrc.qui  fut  fujet  à la  loy  com- 
mune de  larrccin,toutcsfois  m'emparant 
&faififfiuU  du  plus  grand  bien  que  fou- 
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l.aivois  en  ce  monde.  I’cfpêre  que  la  coix 
fefiion  que  vous  fais  me  defchaigeia  de 
lacoulpe,  veu  que  la  reftitution  enfuit. 
Tandis  quel’ay  eu  en  ma  poiltflion,  je 
l’ay  gardé  trdfoigneufement  pour  la 
part  que  j’y  auois , maintenant  eft  raiftm 
que  vous  en  preniez  loin  pour  la  voftre: 
de  quoy  fuis  contrainte  vous  aduertir 
afin  que  plus  n’en  prétendiez  caufe  d’ig- 
norance. Ce  porteur  Elorarlan  le  beau  da 
inoyfel  voulant  acquérir  los  enfuiuant  la 
trace  de  fes  anceftres,  defiere  eftre  fait  che 
ualier  de  la  main  de  l’Empereur  voftre 
pere.  le  vo?  prie  faire  tât  pour  vous,pour 
îuy  & pour  moy,  que  de  le  luy  prefenter. 
Ce  pendant  me  recommande  tresaffec- 
tueufement  à voftre  bonne  grâce  fans  en 
auoir  efperance,priant  Dieu  fmonfieur  ) 
vous  rendre  le  loyer  de  vos  fraudes,  en  pa 
rcillc  mefurequ’auezmefuréauxautreÿ. 

Ltttre  du  Prince  ïlonÇel  a U Rojne  Stdottk . 
a i'onzjefme  Hure  chap.  14. 

MA  Dame,  ie  vous  enuoye  Icfalut 
qu’auez  pourchaftc  à me  tollir 
par  ce' porteur -,1a  qtif  fe  l’ay  don- 
ne en  faueur  de  voftre  (èiuice,  comme  ay 
en  volonté  de  faire  à tous  ceux  qui  fe  ré- 
clameront de  vons,à  quelque  dangei'quc 
ce  foit  de  ma  vie . Laquelle  je  guartnti- 
ray  à mon  pouuoir,  pour  eftre  caufe  de 

faire 
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faire  pefer  d’autre  meilleur  douaire  pour 
Diane  ,&  de  plushonnefte  hanap  pour 
boire  à fesnoccs  que  dedans  le  tais  de  15 
pere.  Parquoy  ie  fouftiëdray  celle  guerre 
q me  liurez,  tant  q j’aye  gaigné  pais  auec 
ques  vous,  & que  luyaye  trouué  mary, 
plus  humain  que  celuy  que  voulez  lui  iài 
re  joindre  la  main  fouillée  en  monfang 
qui  eft  le  lien  mefme. 

• j Lettre  de  l'Emperiere  Abra , au  frejredoufâ* 
Empereur  de  T râpe  fonde , Prince  de  Grecey  de 
Gauley  de  lu  grand  Bretaigne y& Roy  de  Bhe 
des.  au  onzjefme  liure.chap  24. 

MOnlieur,  fi  vous  ne  fouffriez  dou 
leur  extrême  dudecezde  vôllrc 
bône  compagiiel’emperiere  Ni- 
quée, vous  feriez  entaché  de  trop  grande 
inhumanité  & ingratitude  , Veulcic- 
gret  que  les  eftrâgers  mefmes  en  portent, 
que  deuez  auoir  fenty  de  plus  près  que 
to  ut  autre . Vnc  fi  douce  & loyalle  con- 
jonélion  ne  fc  peut  départir  fans  vn  gtad 
naturel  creuecœur.  Mais  apres  que  le  pre 
micr  mouuement  a donné  Ion  alarme,  il 
faut  que  Pefpiit  vienne  à le  recueillir  en 
foy,  & reprendre  haleine,  conlîderât  que 
les  larmes  font  perdues  fur  chofe  non  re— 
couurable,&  le  tourment  vain  en  cas  qui 
cil  fans  remede.  La  déliiez  vous  encores 
en  ce  monde  ? yous  foriez  enuieux  de  fon 
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bien  : gemiflez-vous  Ton  mal  ? elle  efl  en 
vnevie  immortelle  plus  heureufe  que  la 
voft»e  : fouhaitez  vous  à la  fuyure  au  lieu 
ou  elle  eft  allée?  vous  offenferiez  Dieu  de 
tafeherà  partir  d'icy  auantqu’auoir  exé- 
cuté tout  ce  qu’il  a ordonné  dire  acheue 
jxar  vous  en  ce  monde.  Vous  auez  renom 
de  magnanimité  entre  tous  Cheualieis: 
mats  h vous  laiflez  ainfî  abatre  devous- 
mdhle,vous  perdrez  à vn  coup  toutes  les 
viéloires  acquîtes  fur  les  autres  : auflî  vo> 
monllrant  vertueux  à rdlller  à celle  grie- 
ue  pallîon,  ajouterez  le  fdle&  comble 
au  troffée  de  tous  vos  faits  îlluftres.  Ceft 
aélede  lamenter  dl  indigne  d’vn  hom- 
me,  encores  plus  d’vn  Prince  qui  doit  fer 
nir  de  lumière  exemplaire  . Au  relie. 
Vous  Içauez  qu’elle eftoit  née  mortelle.ôc 
que  ne  tarderons  gueres  apres  clic  à fran- 
chir le  pas.  Auifczdoncà  fechervos  lar- 
mes par  prudence, que  le  temps  efluye 
par  longueur  aux  ignorans,  en  vous  con- 
formant du  tout  au  diuin  vouloir. 

Abra  Emperiere  de  Conftantinople, 
& Princdïc  des  Régions  Orientales. 

CcmpUtnteiïArLwgïî.  a l’onzjepne  It* 
Être,  chapitre  8 9. 

AHîamourîenquoyt’ay  îe  ofFen-  * 
le  pour  me  traiéler  fi  cruellement? 
cs-tu  pas  d’dlrâge  nature  de  tour-> 

r * me  u- 
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Bienter  5c  martynfer  fi  duremét  ceux  qui 
te  celent  5c  retiennent  au  clos  de  leuis 
poitrines  ? ôc  s’ils  t’en  mettent  hors  pouf 
te  donner  air,Ies  falarier  de  dcdain,rctus, 
Ôcefloignemcntdu  bien  qu'ils  auoycnc 
approche?  Amourji c’efi  pour  cflayer  U. 
confiance  de  tes  lu  b jets , la  mienne  n’eft- 
elle  point  allez  cfprouuee  par  la  lôgueuf 
du  temps  ? Si  c’efi pour  mieux  taire  la- 
uourer  le  fuccre  de  ton  ambrofie  par  l’a- 
mertume de  tes  entrées  ôepremiers  mets, 
cefte-ci  eft  fi  grande  qu’elle  poui  roit  tant 
licbetei  legoufi  du  palais  ,q.u’il  n’auroit 
plus  vertu  de  fentir  la  douceur  de  la  ce- 
lcfie  viande  . le  ne  dy  pas  que  l’appetit 
ne  s’efueillc,  pai  jcufne  & abftjnëce,mais 
tant  peut-on  endurer  faim, que  les  boy 
aux  reftroifilTent  ôc  l’appetit  fc  perd.  A- 
pres  ces  difcours  il  fut  allez  longue  paufc 
fans  plus  parler,  ains  gemifloit  5c  foufpi- 
roit  tendrement,  puis  recommença  : À- 
mour  , je  recognois  mon  crime  d’auoir 
ofévferdece  langage  amoureux  à dame 
fi  chafte , bien  me  deuois  contenter  de  la 
bonne  cherche  fes  propos  amiables , de 
(on  doux  regard , brief  du  fimple  bel  ac* 
cueil  en  attendant  à fa  difcretionle  don 
de  gracieux  odroy.  Aî  a!  faillie  langue, 
que  tu  affliges  tout  le  refte  du  corps  par 
to  foi  fait. d’auoir  ainfi  vomi  à la  volée  ce 
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qui  valoit  mieux  teu  que  diét  : ores  te  tr5 
cirois  volontiers  entre  mes  dents , fi  n’ef- 
perois  que  peuflc  encores  par  amëde  hô 
norable  enuers  elle  reparer  ta  faute,&  ren 
dre  vn  jour  à ce  las  corps  quelque  plaifir 
en  loyer  du  mal  que  luy  fais  maintenant 
louffrir.  He  Dieu!  quel  mal  ?d’eftre  pri 
iîc  de  tout  le  bien  que  jcreccuois  dcfon 
ceil  riant , de  fa  bouche  d’or,  de  la  main 
prenant  la  mienne.  Car  de  dame  mieux 
cmparlée  & mieux  moriginée,je  croy  qu* 
il  n’en  foit  point , ne  fut,  ne  fera  jamais. 
Se  vante  Diane  de  fii  beauté , Cleofile  ne 
luy  en  doit  gueres  : face  cas  de  fii  blam 
chcur  effaçant  la  nege,  la  couleur  brune 
de  ma  Royne  la  vaut  bié  nuée  de  vermeil 
qui  n’eft  tât  fade  ne  mignarde  : le  foy  du 
corps  elleagrefle  & auflî  rond  que  s’il 
fiiftfait  autour  : vne difpofition fi gaye 
qu’il  femble  (Amour)quc  fois  attaché  au 
bout  de  tons  fes  membres,&  quetu  dan- 
fes  & joués  en  tous  fes  geftes  ôc  mouue- 
«nens  : Car  elle  a vne  grâce  parfaiéte , vne 
certaine  bienfeance  en  tout  ce  qu’elle  fait 
êc  di&  ( qui  n’a  point  de  nom  ) laquelle 
cnrichiil  toufiours  de  moitié  la  beauté 
ou  elle  Ce  rencôtre,  & ou  y en  auroit  quel 
que  defaut  le  couurc  par  fit  fplendeur  di- 
vine: tellement  que  je  croy  q uc  Venus  vo 
fircmerenefoit  autre  que  la  grâce  , ou 

que 


D*  A MA  DIS*  42» 

que  ce  foit  fà  compagne  vnique . Et  qui 
néperiroitparlavcucdctcl  bafilic  ? qui 
ne  esblouiroit  à la  lueur  de  ce  foleil  î 

Fi»  de  i’ontjefme  bure. 

Harangue  du  Prince  Rogel , a U Princejfe 
Leonide . jiu  I2.liureychap.i. 

I vo9  cognoiflîezlagradeur 
devçftrc  beauté, auflî bien 
comme  elle  eft  emprainéte 
dans  mon  cœur,  je  fuis  ccr- 
tain  Madame , q ue  vous  ex- 
euferiez  facilement  la  hardiefle  que  je  me  w 
donne , pour  vous  déclarer  les  douleurs,  " 
lefquellcs  je  fens  accroiftre  en  moy  de 
, jour  en  jour.par  la  douce  violence  de  vos 
diuines  permettions.  Et  puis  que  vous 
elles  la  /eule  fontaine  de  mô  bien, je  vous 
fupplie  ne  me  faire  point  tat  de  mal,  que 
me  fruftrer  de  la  confolatjon , laquelle  je 
reçoy  maintenant  en  vous  racomptant 
mamilère.  Toutesfoisfiencecy  jecom 
mettois  aucune  offencc , il  vous  plaira  c6 
fiderer  que  la  crainte  que  j’aydc  voftre 
chafte  honnefteté , ne  peut  iefiftcr  à mot» 
defir,  ny  le  feu  cruel  auquel  je  brufle,per 
n^ettre  que  plus  longuement  je  vous  def- 
guife  mes  angoifles.  Mais  fi  voftre  hau- 
te valeur  me  veut  entièrement  denier  le 

S 7 


fit  O V x 1 1.  t 1 V R B 

remede  conuenable  à ma  maladie,  à tout 
le  moins  ne  me  défendez  point  de  mani- 
fester-le  mal  que  je  fouffie  pour  'oftrc 
beauté,  à fin  que  vous  le  cognoiflant , je 
aye  le  contentemët  de  celle  gloite,fans  en 
attendre  autre  fecours.  le  \ous  requieis 
doncq’  feulement  pour  aujourd’hui, que 
je  me  puifie  nommer  voftre  Cheualicr,,ôc 
que  fous  vn  fi  grand  heur  . jeme  trouue 
afieuré  contre  tous  dangers  : vousfup- 
phant  Madame,  ne  me  refufer  ce  don, at- 
tendu qu’ayant  mis  toute  ma  puiflancc 
en  vous,  il  ne  me  refte  aucune  force,  que 
celle  laquelle  il  plaira  à voftre  bonne  gra 
cerne  départir. 

Refponc^  de  la  Pr/ncejp  Leonidc  Pr/Mâ 

Regel.  Au  12  Iturefhap.i. 

MOnfieur,  contentez  vous  de  la  fa 
ueur  que  la  hardieflè  de  vos  pen- 
fées  vous  a ottroyce  fur  moy , & 
fçaehez  que  comme  damoyfelle  que  je 
fuis,  je  n’a'y  moindre  befoinde  ma  chafte- 
tc  pour  la  confirmation  de  mon  honneur 
que  vous  ( comme  vous  diètes)  de  ma  bô 
ne  grâce  , pour  venir  à chef  de  vos  entre- 
prinfes.  Pour  donc  nous  efprouuer  tous 
deux  en  I'auenutre,  à laquelle  les  fages 
nouscondtufent  maintenant  ma  prefen- 
ce  vous  fuffira,  fi  vous  en  deuez  receuoir 
tant  de  bon  hcui  comme  vous  dites  : car 

quant 
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quant  a moy  je  tfic  contenteray  de  la  vo* 
ftre,&  des  ai  mes  de  ma  chaftetc. 

Complainte  de  Diane ,pour  l’abfence  de  fort 
amj  dgefian,  au  12,  hure  ychap. 6 . 

A Gefilan, vous  vous  deuiez  conten* 
y \ ter  du  nom  de  Daraïde , & dei’a* 
mitié  qu’vne  Damoy felle  porte  à 
l’autre,  fans  accroîftrc  ainfi  mes  partions 
amoureufes  par  le  changement  de  voftrc 
nom,  à fin  qu’en  voftre  abence  je  fouffïc 
la  crainte  de  cent  dangers,  cfquels  parauê 
turc  vous  n elles  point.  Mais  que  dy-je  i 
car  fi  vous  m’aymez  d’vn  pareil  amour, 
corne  je  vousaymc,vous  endurerez  pour 
moy  lemefme  trauail,  que  maintenant 
j’endure  pour  vous.  Las!  mon  chcramy, 
je  penfe  qu’amour  veut  q je  paye  par  l’en 
nuy,  lequel  je  reçoy  de  voftre  abfèncc , la 
douleur  q ue  mamtenât  vous  deuez  end  n 
lerpoureftrc  tant  efloigne  demoy:J2fc, 
plcuft  aux  dieux  que  je  peufle  tenir  mon 
cœur  en  ma  main,à  fin  que  je  peufle  aufii 
biecontépler  des  yeux  du  corps,  mô  Age 
iïlan  qui  y eft  fi  viuemcnt  empraint  cômc 
]eTay  de  jour  &de  nuift.reprefentédc» 
'"OÎFTésjeux  de  ma  penfcc.  Hclasîamour, 
poïïfquoy  as  tu  voulu  que  ma  Ibuffrance 
furpaflaft  celle  de  ccluy  q.  m’ayme  en  me 
contraignàt  à tenir  fecret,  ce  que  tu  luy 
permets  manifefter:  car  en  me  donnant 
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yn  paieilauantage,  je  fuis  afleurée  que  la 
publication  de  mes  douleurs,  me  pour-' 
xoit  préparer  quelque  repos , en  lieu  que 
les  tenant  cachées  de  jour  en  jour  je  fens 
accroiftre  leur  felonnie  dans  mon  coûta» 
ge,en  la  façon  que  le  feu  eftroitement  re- 
lèrré  dans  la  fouinaifè  redouble  continu- 
ellement fes  forces.  O fontaines  de  mes 
larmes,  fecourez  ma  vie  en  ce  danger  des 
flammes  allumées  efquelles  vous  voyez 
confumer  & ardre  mon  cœur  : & vous, 
trirtes  foufpirs  : fidèles  tefmoins  de  mes 
doléances , donnez  quelque  peu  d’air  à 
mon  embiafée  poi&rine,  a fin  que  je  ne  • 
meure  ,&  qu’en  mourant  je  ne  face  pa- 
reillement mourir  celuy,pour  lequel  feul 
je  m’efforce  à me  maintenir  en  vie.  Las  î 
Daraïde,vous  m’auez  oftée  de  celle  trom- 
perie,par  laquelle  vous  jouy  fiiez  de  mon 
amour  fans  me  defcouurir  vos  penfées , à 
fin  de  plus  tourmenter  les  miennes  par  la 
cruelle  flamme , laquelle  decelee  ne  vous 
z peu  donner  moins  d’allcgeance  qu’elle 
me  donne  maintenant  dedefeonfort  en 
m’eflàyantde  la  vouloir  tenir  couuerte. 
Helas  ! Agefilan , comme  vous  tiendriez 
vos  peines  pour  bien  recompenfées , s’il 
m’eftoit  permis  de  vous  faire  fàuoir  auât 
que  mourir  , que  la  crainte  de  perdre  la 
vie  n’a  peu  tant  gaigner  furjnoy  que  je 
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vouluflè  vous  reciter  l’extreme  paflion, 
laquelle  j’endure  pour  voltrc  amour. Cou 
folez  vous  mon  Seigneur  & amy , par  la 
coniolation  que  je  icçoy  en  vous , oyant 
feulement  nommer , encores  que  je  tien- 
ne celle  joye  fecrette  à part  moy.  Las  ! 
Duchefle  Lardeme,pourquoy  auez  vous 
defcouuert  ce  que  Daraïde  vous  auoit  cô 
mandé  celer  ? O que  la  rcuerence , ôc  l’efc 
gard  qu’elle  a eu  à mon  honnefteté , ont 
bien  furpafié  voftre  obeïflance,puis  qu’* 
aueclès  cruels  martyres  elle  ne  m’a  oie 
defcouurir,  ce  que  fans  aucune  peine  qui 
vous  y meurt , vous  m’auez  ofe  manife- 
fterî  O combien  j’en  deurois  haïr  le  plai 
fîr  par  lequel  vous  auez  tant  rendu  Age- 
fîlan  vollre  redeuable,5c  moy  tant  trauail 
lée  de  douleur!  O combien  Daraïde  vous 
cft  ob!igée,moy  à elle,&  bien  peu  à vous! 
O la  griefue  triftelTe!  car  je  me  veux  taire» 
mais  en  ce  failant , je  paye  par  mon  lilen- 
ce,  cffque  je  doy  à ma  douleur , puis  que 
\c  l’endure  fans  en  efperer  autre  guerdon 
Sc  l’endureray  à l’auenir,  auecques  la  rai* 
fou  que  j’ay  de  l’endurer  : en  rechaflant 
toutesfois  tous  les  moyens , par  lefqucls 
je  pourrois  paruenir  au  repos,  que  les  au 
très  amantes  délirent  & attëdent  de  leurs 
amours. 

Conq- 
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Complainte  de  Dormis , au  douzjefme  liure-3 
chapitre  y. 

H£las  (dit  lorsDaraïde)  je  voy  bien 
maintcnât  que  ma  feule  mort  me 
donnera  à cognoiftreà  madame, 
puis  que  je  ne  luyofe  defcouurir  que  je 
fuis  , craignant  de  perdre  entièrement 
Jes  faueurs  que  je  reçoy  d’elle . Las,  ma- 
dame Lardenie,fi  yous  ne  pouuez.me  ici» 
courir  par  aucun  remede, à tout  le  moins 
fecourez  mov  par  la  pitié  que  je  vous  fup 
plie  prcndre.dcmon  malheur.  Si  vous  nç 
pouuez  me  donner  aucune  efpeiâce,don 
nez  moy  quelque  confolation  , à fin  que  ( 
du  tout  je  ne  defefpere  en  ce  trauail , nur 
quel  vous  me  voyez  O que  mes  defii* 
nées  (ont  miferables!  carceque  je  cher- 
che pour  mô  côfott,qnt  ci\  la  vfcuë  de  ma 
dame  Diane.m’accroifl:  de  plus  en  pi?  mo 
martyre.  Lav!  ma  cheie  Lardenie,  quel  af 
fez  bô  confeil  me  pourrez  vous  donner, 
puis  que  ma  douleur  ne  le  fouffre?  qu’el- 
le confolation, puis  que  le  moyen  d'ou  ie 
la  deurois  receuoir,  qui  eft  la  prefencc  de  , 
Madame.me  fait  redoubler  mon  ennuvl 
quel  remede , puis  que  je  n’en  ay  feule- 
ment efperâce?  quelle  vie  puisque  je  me 
voy  en  vne  continuele  mort . Helas.ma- 
dame  la  Duchefiè,  je  fçay  que  vous  ne  me 
pouuez  donner  ce  que  je  vous  deman- 
de. 
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de,  niais  a u fii  ne  le  vous  demande-je  à au 
tre  mtentiô,  finon  à fin  que  vous  preniez 
de  moy  la  pitic  qui  du  tout  defaut  en  Ma 
dame.  O côbien  de  fois  je  defire  la  mort 
& combien  en  me  fine  heure  je  la  crains, 
à fin  de  ne  perdre  l’occafion  de  toufiours 
continuer  en  mes  mortelles  angoifles? 
O côbien  je  ferois  plus  heureux  li  j’auois 
du  tout  perdu  l’entëdemëtJôc  n eût  moi  ns 
je  ne  le  veux  perdre , craignant  de  perdre 
cncores  auecquesluy,  la  fouuenancede 
laraifonque  j’aydelortir  hors  de  mon 
fens.pour  le  trop  grand  orgueil  de  mes 
penfées.  Helas  î il  fera  meilleur  de  me  tai- 
re , à fin  que  je  ne  me  face  tort  en  difant 
ce , que  je  ne  fçay  point  , 8c  le  fichant 
que  je  ne  pourrois  dire , pour  les  efiiages 
douleurs  dont  l’enuie  de  mourir  , 8cle 
Vouloir  de  viure,me  tourmentent. 

Comfs  '.tinte  amoxreufe  de  Daraide , h 4s 
Prtneeffe  Diane , Au  I2.lturc,ch/tf>.  8. 

HElas, Madame,  par  quel  moyen 
pourray-  je  jamais  rccognoiftrc  la 
grande  faueur  dont  il  vous  a pieu 
maintenir  vferenuers  moy?  O bien  heu- 
-reufes  playes  du  corps. puis  qu’elles  font 
caufed’vn  fi  grand  allégement  aux  plus 
grandes  playes  de  l’ame  ! A ces  mots  Da* 
raide  prmtles  mains  delà  PrincctTe entre 
les  ficnncs  , puis  auecques  \a  gîaïul 
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foufpir  tcfmoin  de  Tes  intérieures  paflîôs, 
elle  continua  Ion  propos  en  celle  forte. 
Ocddlesmains  , qui  parvoftre  diuinc 
beauté  pouuez  faire  couler  d’eux  ruif> 
féaux  des  larmes  de  mes  yeux,  pour  rcmc 
diei  aux  cruelles  flammes,  dôt  Je  mefens 
toute  embrafée , hclas  ! par  quel  moyen 
vous  guaidonneray-jc  du  bô  fecours  que 
prefentement  vous  donnez  à ma  mortel- 
le triftefle  ? Et  vous  Madame,  je  vous  prie 
veu  que  les  parolles  me  défaillent  en  ce- 
lle douleur , 5e  que  je  ne  puis  dire  ce  q uc 
j’endure, qu’il  vous  plaife  fuppléerà  ce 
deffaut,  5c  comprcdre  par  ce  diuin  efprit 
que  les  Dieux  ont  mis  en  vous  le  mal  que 
lî  cruellement  j’endure  ,5c  que  tant  peu 
je  vous  déclaré,  pour  dire  égal  en  fon  ex 
tremité  aux  perfeélions  dont  les  ci  eux  I 
vous  ont  ennoblie  pardeflus  toutes  les 
autres  Princefles  du  monde.  Helas  ma- 
dame, il  me  fembleque  je  me  face  iniure 
à moymefme,pour  me  maintenir  fi  long 
temps  en  vie,  ayant  vnefi  jufteoccafion 
de  mourir.  Iefensdefîamaviefeplain-.  l 
dre ôc  lamenter  cnmoy,parce  que  mes 
parolles  vous  veulent  monllrer  les  dou- 
leurs que  je  louffre  pour  voftrc  amour, 
encorcs  qu’elles  ne  fc  puiflent  autrement 
defcouurir  que  par  ma  mort.  Helas  je 
meurs,  & yoy  bien  que  je  meurs,5c  néant 

moins 
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moins  je  ne  puis  faire  cognoiftre  la  pro- 
chaine fin  de  111a  vie.  le  luis  du  tout  ré- 
duite en  cendre , de  le  feu  ne  ccfïè  pour- 
tant de  me  martyre.  Las!  madame,  par 
donnez  moy  fi  je  ne  fçay  quels  propos  je 
vous  tiens  : car  il  ne  fè  faut  efmerueiller, 
fi  ne  fâchant  que  je  doy  faire , je  ue  fçay 
cncorcsque  je  doy  dire.  Puis  donc  qu’en 
ceçy  me  manque  le  plus  grand  bien  que 
je  fçaurois  point  auoir  en  ce  monde , qui 
eft  de  vous  faire  fçauoir  mon  mal,je  vous 
fupplie  le  confiderer  par  mon  filence , de 
par  le  peu  de  pouuoir  que  j’ay  de  le  vous 
déclarer  :ou  bien  vous  mefmes  employer 
les  fouueraines  grâces  que  les  Dieux  vous 
ont  données,  à penfer  ce  qui  deffaut  en 
mes  piopos;  car  par  ce  moyen  je  me  tics 
afleui  éc  que  vous  cognoiftrez  ce  que  j'en 
dure.encorqueienele  puifTc  exprimer. 

Complainte  de  D aray  de . audouzjcfmc 
ure,  chap  g. 

HElas  belle  Diane  combien  la  clarté 
de  tes  rayons  efpand  us  négligent* 
ment  en  cefte  prairie  accroilt  mec 
angoiflcsdctnftespcnlcesîcarpar  ta  lu- 
eur argétine  tu  me  rcnouuclles  la  memoi 
rcdcccllcqui  rdmftaucc  trop  pi*  grade 
beauté  fur  mô  coeur,  que  tu  ne  fais  main 
tenant  fur  la  terre,  de  laquelle  auecqucs 
iqoins  de  fouci  que  toy  darde  de  jour  par 
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fa  vcuë,&  de  nuit  par  fa  fouiicnance,(a  c6 
tinuclle  clarté  fui  moy.  O madame  Dia- 
ne, les  trop  cruels  Dieux  ont  voulu  que  la 
nuit  vous  jouy  fiiez  du  pourrait  de  voftic 
Daiaide,toquclle  vousauez  en  voftre  ccm 
pagine,  & que  Darayde  feparcede  vous, 
cuit  feulement  le  moyen  de  contempler 
celle  qui  reluiftpar  tout  le  monde  auec- 
ques  mefmes  nom  que  vous,  mais  nô  pas- 
auccques  vne  telle  beauté. 

CcmpUtnte  de  D..rayde  du  dçh^fme  hure% 
thapitie  *}. 

P Vis  qu’il  cft  ainfi , madame  Diane,q 
les  dieux  ont  donne  à voftre  hauteur 
vne  beauté  lufiifantepourcmbraler 
toutes  les  créatures  qui  la  pâment  com- 
prendre tât  (oit  peu,  cornent  pourrez  vo* 
jiccufcr  les  flammes,efquelles  je  brufle  par 
voftre  moyëjVeu  qu’elles  fe  defcotiurèt  en 
la  prefcnce  de  celle  qui  les  a elle  niefme  al 
lumées?Hcla$!Madame,regard<z  comme 
voftre Chcuâlier  cftptefque  defiareduit 
-en  cendre  , & côme.  toutes  les  l’ai  mes  qui 
roulent  de  Tes  deux  yeux,  ains  pluftoft  de 
(es  deux  ruifienuxjle  long  de  (à  trifte  face, 
rie  pcuuent  fufiire  pour  tempérer  les  feux 
de  voftre  ini.ufte  îkobftinée  ciuautc.  O 
tnoi  mifeiablcl  q feray  je , puis  qu’en  vo9 
fafiàntfçauoir  mon  mal, je  me  défais  :5c 
qu’en  me  r c tard ant  dtk  vous  d;r,c„je  tc- 
v tarde 
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tat<fc  suffi  d’autant  l’efperancc  de  mon  re 
mcdc?  O Amoui , je  te  iupplie  doniier  def 
ormais  quelque  repos  à mes  douleurs  ou 
par  vne  plus  heureüfè  vit;  Ou  par  vne  pio 
chaîne  moit.  Helas  je.meurs,Ôc  vous,Ma 
dame,  qui  en  elles  l’occafion , n’a  irez  au* 
cune  pitié  deceluy  lequel  languift  pour 
l’amour  de  vous  en  vn  dcfefpere  marryie. 
Çonliderez  que' fi  pour  quelque  tempi 
vous  mettiez  en  obly  vos  grandes  & rem- 
uerai nés  pci  feflions, bien  toil  il  vous  fou- 
uiendroit  de  la  grandeur  de  mes  mentes, 
&dc  çe  en  quoy  l’extremitc  de  ma  paf- 
(Ton  vous  a obligée  entiers  moy.  Helas 
madaine^ôbien  vouscognoi  (liiez  mieux 
mes  tourmens , mes  martyres , mes  dou* 
leurs, mes  foufpirs , mes  trauaux  & les  ar- 
dentes flammes  de  mon  amour.  Ci  vous  y 
vouhezauoir  efgard  fans  legarderà  celle 
diuine  beauté'  qui  cmpcfclic  que  peifon- 
ne  ne  p gifle  dire  digne  de  vous,  fi  ce  n’tft 
quçlqu’vn  des  plus  liants  & (buuerains 
Dieux  immortels . Mais  helas  î mon  ex- 
trême malheur  veut  qu’à  la  façon  du  paô 
je  defface  la  belle  roue  conceuë  par  l’dpc- 
rance  de  mespcnlees,  en  regardant  à la 
îaidure  drs  pieds,  qui  e(l  le  peu  de  mérité 
que  reeognoisen  moy-mcfme.  Amfi  ma 
dame,  la  cognoiflanee  de  vollre  Ptandcux 
vous  garde  d’dhmer  ma  pctheOc. 

Ut 
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Lettre  de  dom  Ftltfel  de  Montejp/n,  4 MaŸ* 
fre.  Au  j 2. hure t chap.13. 

A La  belle  & gracieufe  Maifîre,dom 
Filifel  de  Montcfpin  enuoye  le  fa- 
lut&  le  bon  heur  que  luy  mefmes 
a perd  us  par  la  v 1 olëce  de  fa  d 1 ui  ne  beau- 
té.  le  ne  fçay  madame,  dequoy  je  me 
doy  plaindre  d’auânvage  , ou  de  la  peine 
que  je  foutf  re  pour  yoftre  amou'r , ou  de 
çe  cjue  je  ne  vous  la  puis  faire  cognoiftre 
telle  que  je  la  fens;  car  par  ce  moyen  nu 
peine  cil  autant  tourmentée, voulant  s’ex 
primer  pannes  parolles,  comme  je  fuis 
moy-melme  tour  mente  pour  ne  lapou- 
troir  exprimer . Mais , omoy  bien-heu- 
reux! puis  que  la  pm fiance  que  j’aycuc 
d’endurer  mon  mal , a toujours  jufques 
jcy  fupplée  au  deffa  ut  qui  cftoit  en  moy 
de  le  vous  pouuoir  faire  entëdre.  Iecroy 
ïieantmoins, madame  » que  vous  pouuez 
facilement  cognoiftre  l'extrémité  de  U 
douleur  que  je  ne  vous  peu  declaier , au- 
xnoins  H vous  voulez  auoir  efgard  à la 
grand’  beauteA  aux  bonnes  grâces  dont 
vous  furpaflez  toutes  les  autres  dames  de 
noftre  temps, ôc  dcfquclles  je  fcrois  indig 
Ire,  fi  mon  courage  voué  à voftre  perpé- 
tuel feruicc , & à la  force  de  ma  douleur 
ne  m’euflent  donné  quelque oççafion  de 
le»  mctiter,&  la  hardiefl'e  de  vous  defeou 
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lirir  mes  pafsion$,pour  vous  fupplier  de 
les  guérir  par  le  remede  que  vous  pouues 
fçauoir  élire  ncceflàirc  à vn  tel  mal . Ce  fc 
ra,  madame,  vne  choie  fort  bien  feanrc 
a votre  gracicufeté  accoutumée , fi  tout 
ainfi  que  vous  elles  l’occafion  de  ma  ma* 
ladie  ,vous  elles  pareillement  à l’auenir 
l'occafion  de  ma  lanté . Et  partant,  ma 
dame , je  vous  prie  prendre  quelque  com 
rafsion  du  mal  que  vous  me  faites  foufi* 
trirfi iniutement,3c m’afsigner  lieu  av 
quel  lé  puifie  auoir  le  moyen  de  vous  fai- 
jcouyrpar  ma  bouche,  & de  vous  teP- 
moigner  par  mes  larmes , ce  que  i'endure 
en  vollrc  fcruicc . Car  félon  vofti  e refpoiv- 
ce,  ie  pouray  puis  après  continuer  ma  vie 
auec vnenouuellcioycjou  bien  la  finir 
auecq*  mes  anciennes  douleurs  à fin  que 
par  ma  niiferable  mort  ic  lai  fie  à vous  ,3c 
a tout  le  monde , vn  alïeuré  tefmoignagc 
de  vollte  inhumaine  cruauté  Ôc  de  mes 
mortelles  angoifiès.  le  vous  fupplicdôqV 
madame,  apres  auoir  mille  fois  baifé  5c 
rebaile  vos  belles  mains , me  donner  le  re 
medequi  dépend  entièrement  de  vollrc 
ritié , fi  mieux  vous  n'aymez  faire  cruel- 
lement mourir celuy  qui  n'a  enuie,  que 
pour  mériter  votre -bône  grâce  de  vi urc  . 
* Lettre  de  ftbfeïa  Marâtre . au  douz^ttfme 
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r là  La  cruelle  & ligourcufe  Marbre, 
le  deffortuné  ôc  miferable  Fililcl 
enuoye  le  l'alut , duquel  il  eit  luy- 
tncfmes  abandonné  pour  voftrc  îngiati- 
tride.  Las  i madame  ,auec  combien  de 
gloire  ôc  dcplaifir  vous  m’auiez  cnleuc 
du  plus  haut  degré  de  mon  contente* 
prient  i Vrayementil  m’elloit  auis  que 
yoftre  grandeur  ne  fe  fuft  jamais  deua- 
baifler  jul'qucsà  me  faire  fi  grandes  fa- 
veurs, comme  vous  m’auez  faites  , fi  ce 
n’euftefte  pour  le  grand  amour  duquel 
jepenfois  que  vous  in'aymilfiez.  Mais 
qu’ay-je  maintenât  peu  faire  contre  vous 
pour  enreceuoii  vnfi  rigoureux  tiaitc- 
ment?  Quelle  offenfeay-je  peu  commet 
tre  contre  Madame  Mai  lire , puis  que  je 
ne  pcnfày  oncq1  feulement  à l’offenfèr  ? 
<^ucl  bon  droit  ponuczvous  auoir  eu. 
Madame,  pour  me  faire  maintenant  vn  fi 
grand  tort  ? Voyez  je  vous  prie,  voyez 
.Poutiage  que  vous  me  faites  , en  lieu  des 
faueurs,dôt  vous  m’eftes  redeuablc  pour, 
le  bon  vouloir  que  je  vous  porte.  Helas! 
pourquoy  recompcnfez  vous  mon  tant 
extreme  amour  par  vne  tant  extreme  hay 
ne?  Regardez  Madame, comme  jufques 
à tarit  que  j’eufTc  receu  vos  faueurs,  j*c- 
t ftois  obligé  a viure  en  peipetuelle  lan- 
gueur pour  auou  ofccntiejpièdicde  gaig 
’ . \ net 


fl  t>’  A M A D ! }•  43. 

»fr  la  bonne  grâce  de  voftre  louucram 
beauté»  laquelle  lors  je  ne  meritois:  Mai 
.depuis  qu’il  vous  a pieu  me  départir  vd 
ftre  fauepr  , & par  ce  moyen  caüfer  et 
moyvnoyci tu , laquelle  me  rend  dignj 
.^des  plus  hautes  Si  glorieulès  entrepnnlcl 
qhe  l’on  pounoit  dire, vous  deuez  croire! 
Madame,  que  maintenant  vous  elles  ou- 
bligée  à m’entretenir  en  cede  plaifanw 
gloire  que  vous  melmes.m’aucz  fait  me! 
litcr.  le  vous  lupplie  donc  donner  à mon 
malle  ietnede  que  luy  de'uez,&  lequel 
vous  m’aiiez  promis  tant  de  fois.ou  bien 
m’ofter  de  la  trompçùe,  en  laquelle  je 
snçvoy  pour l’ennijy  que  j’endure,  don 
je  ne  peux  compïendrç,  ny  penlçr  atteig- 
ne autre  occadon,  linon  qu’il  vousplailt 
parvne  tanr  .ngouieufe  liay.ne , me  guer- 
donner  du  ferme  & loyal  amom  que  je 
Yous  portciay  tonte  ma  viç.  Ainlîjede- 
ineureray  en  cédé  mortelle  guerre  ju£ 
ques  à ce  qu’il  voijs  plaile  entjoyer  la 
paix  à çeluy  qui  en  l’attendant  baife  Si  xc 
lailè  milic-fpis  vos  belles  Si  blanches 

• ^ 1 1 - » • • ' ' “il 

alliai  ns.-  ... 

Lettre  de  Mnrftre  a dan  F.l/Je/ de  McnteJ * 
fin>  A 1 12.ltfcvefh4p.j4s» 

Ous  n’auez  aucune  oecalion  drm 
Filifel  de  vous  plaipdi.ç  de  nfe»y 
comme  VOUS  y.ou.ydqq»  nez 

1 T ^ * vp» 


435  DV  XII.  II  V R fi 

vous  m’aymez  « vous  ne  pouuez  nier 
que  ic  ne  vous  ayme  pareillement , h t fi 
i’ay  demeuré  quelques  tours  (ans  faire 
tout  ce  que  vous  eufsiez  bien  voulu,  ce 
»?a  eftépar  faute  de  bon  vouloir,  cortimc 
vous’di&es  en  voftrc  lettre,  mais  bien  par 
faute  du  temps  & de  l’opportunité,  qui 
abondent  en  vous  5c  défaillent  *en  moy. 
Vous  me  mandez  aufsy  que  ic  vous  ofte 
de  la  tromperie  en  laquelle  vous  eftes 
pour  lennuy  que  vous  endurez  de  mon 
amour  : le  vous  refpons  qu’il  ne  tient  à 
rien  que  ie  ne  le  face , fi  non  à la  faute  de 
lapuifiànce,&  vous  afleurequefi  vous  le 
pouuiez  faire  vous  mcfmes , ce  me  feroit 
•vn  des  grans  biens  qui  me.pouuoit  a due 
üir  : & plaife  à Dieu  que  vous  le  puifsiex 
ainfi  faire:  car  par  ce  moyê  vous  m’auriez 
dcliuiec  de  la  peine  & du  trauailou  je 
fiais  p our  vous  dôner  le  remede  que  vous 
Oie  demandez.  Toutesfois  puis  que  je  le 
Vous  ay  promis , j’accompliray  mapro- 
mefiè  s'il  m’ett  pofsible  1 6c  par  aucnturc 
pluftoft  que  vous  ne  penfez. 

Lettre  de  FiUfol  a Marfhc.  au  dcuzjefme 
iture,chap.  14. 

A La  belle  & gracieufè  Marfire,dom 
Filifèl  de  Môtefpin  enuoie  le  falut 
^ que  la  confufionou  yoflre  lettre 
►aqars  luy  dénie. Si  je  me  fqi$  deceu  en  la 

lettre 
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lettre  que  je  vous  ay  cnuoyéc,vous  ne  vo* 
eûes  moins  dcccué  en  1a  voftrc,cn  laqucN 
le  vous  croyez  qu’en  vous  fuppliant  m’o- 
fter  de  tromperie, j’ayc  voulu  parler  de  cc 
ou  il  n*ÿ  en  peut  auoir,  comme  de  faift  il 
n’y  eqa  poiqt:  çfeft  à fç  aupir  d u ferme  Sc 
loyal  amour  que  je  vous  porte  pour  le  rc 
gard  duquel  je  n*ay  peu  cftre  trompé  ea 
voftre  endroit , tout  ainfi  que  vous  ne  le 
fuites  oncq*  au  mien,attendu  que  fi  nous 
nous  fommes  entr’aymez,  noitre  amour 
à cité  bien  employé  d’vnc  part  & d’au- 
tre . Spujenaent  ic  vous  mandois , par  ce 
que  ie  ne  pouuois  penfer  l’occafion  pour 
laquelle  vous  m’auicz  cfloigné  de  vous  fi 
long  temps.,  qu’il  vous  plcuft  ro’oftcr  de 
tromperie  pour  le  î'egard  de  l’amour  que 
me  portiez , ou  pour  mieux  dire  que  vo# 
medeuiez  porter:  car  il  meicmbloit  fî 
vous  m’eufsiez  autant  aimé  comme  ic 
Vous  aimois , que  fous  n’eufsiez  tant  dif- 
féré la  guerifon  de  ma  maladie  cômevous 
auez  faiét.  Helas,madame,combicn  vous 
elles  d eccuë  fi  vo9  penfez  que  j’aye  jamais 
la  puiflancede  me  repentir , ou  de  m’efc 
loigner  du  grâd  amour  que  je  vous  ay  pot 
té,  & que  je  vous  porteray  tat  que  l’efprit 
me  refpirera  dans  le  corps:  car  véritable- 
ment il  n’y  a choie du  mondequi me  fuft 
plus  irapoifible  que  celle  là . Ne  penfcs 
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point  Madame.qu’cn  vous  aymantc3irçtf 

je  vous  ayme,  je  puilîe  jamais  tom  btienr 
aucune  lepéntance  de  voftre  amour; at* 
tendulaglQiré.&ieplàifiroü  je  me  ttoti 
ioe  pour  vous  aimer. le  vous  fuppliedonc 
nie  donner  la  vie  par  vOs  fauèuhà  trta*°raf 
dejoye,ou  bien  toft  m’cnuoÿer  B'rriort 
par  vos  iflcfaueurs  pour  mettre  fin  à mon 
cnnuy  ; & à la  douleur  en  laquelle  je  de- 
meurera)’ toufiours  jufqu’a  ee  que  m’ay- 
èz  donné  le  repos  & la  trâquiiliré  quevo 
ftre  lettre  me  promet  : & en  attendant  vn 
fi  grand  heur,  je  bai(è  mille-foi$*vos  bel- 
les & délicates  mains. 

' Lettre  de  Tthjel  de  Monte(pin  a Marfrt* 
Jtu  12  : Hure,  chapitre  i 

- La  belle  ôcgraeieufe  Mai fire.dom 
Filifel  de  Môtefpin  enuoye  le  (à  lut 
"qu’il  a perdu  par  la  plus  doloreufe 
maladie  qu’il  ayt  encores  cfprouuée.  Hc-' 
las,madame  fi  jamais  je  vous  ay  aimée  de 
bonne afFe&ioi^maintenant  je  meurs  du 
tout  pour  voftre  amour , & fi  jamais  j’ay 
eu  quelque  efperancc  de  jouir  dcvosdi- 
«ines  beautez,  maintenant  je  fuis  au  der- 
nier deiefpnir  pour  le  lôg  temps  qu’il  me 
faudra  demeurer  fans  plusauoir  la  jouyf- 
fance  du  biê,  duquel  par  voftre  grâce  j’ay* 
gouftcôc  fauourc  la  tranquille  & gracieu 
ic  douceur . Si  j’ay  eu  quelques  defirs  pat 
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Cydeuant,  jay  defiré  de  façon  que  je  ne 
içauois  ce  que  je  defiroi$:mais  maintenât 
cllant  apris  par  l’cxperiëce , je  fçay  que  je 
defirele  plus  grand*  bië  qu’il  efipofliblc 
de  defirei , fans  qu'vn  autre  que  moy  fâ- 
che, ny  puiflè  Içauoir  côbiëeÂ  extreme  le 
plaifir  que  je  délire.  Iufquesicy  madame 
je  me  fuis  tourmenté  pour  voir  les  grâces 
appavëtes  de  vofire  beauté,  par  lelquelles 
vous  pouucz  aflujetir  en  vofire  feruice  les 
cœurs  félons  des  hommes  plus  Barbaresi 
mais  maintenât  je  me  toutmëtc  pour  joif 
ir  de  vos  grâces  fecretes,deiquelles  leul  en 
t re  tous  j’ay  mérité  la  j ouifïàncc.  Helas 
madame,faiftes,je  vous  fupplie , qu’vn  Ci 
grand  bië  côme  vous  m’auezfaiél,  nemi 
retourne  en  plus  grand  mal,  & ne  me  dé- 
niez point  le  remede,  lequel  en  baifant 
vos  belles  & blanches  mains,  je  vous  fup- 
plie  m’ottroyer  auffi  toft  côme  la  doulo* 
reufe  paflîô.en  laquelle  je  fuis  le  requiert» 
Lettre  de  Filtfel  'a  Mar fre.  düuzjefme 

Iiureychap.i  f. 

A La  belle  & gracieufe  Marfîre,dom 
FilifeldcMontcfpinenuoye  le  fà-« 
lut  duquel  il  jouyft  à fon grand  cô 
lentement . La  gloire  en  laquelle  je  fuis, 
eft  fi  grande, que  je  ne  fçay  auecq*  quelles 
parolles  je  la  dois  louer  .afin  que  fa  louai* 
gepuiffccftre  comparée  à fa  grandeur.-  ; 
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O moy  le  plus  heureux  de  tous  les  Cheua 
liers  du  monde!  puis  qu’il  vous  a pieu  ma 
dame  me  faire  digne  par  vos  faueurs  de 
ce  que  par  moy-mefmcs  je  ne  pouuois  au 
cunement  mériter.  Celle  lettre  lèulemët 
cil  pour  vous  faire  entendre  ma  grande 
joye,  par, laquelle  vous  m’eltes  maintenue 
icdciublc  de  ce  qu’t  lie  m’a  faiét  mériter, 
qui  clique  je  retourne  bientoft  parde- 
uers  vous^pour  prendre  la  melme  jouy£ 
lance  de  vos  bcautez  qu’il  vous  a pieu  m* 
ottroyer  la  nuiâ  patïec,  afin  que  par  celle 
nouuelle  joye  je  puifleguerdonner  l’en- 
nuy  que  j’endure  au  temps  que  je  ne  puis 
trouuei  l’opportunité  d’vn  fi  grand  bien. 
Parquoy, madame , je  vous  fupplic  m’en* 
tretenir  toufiours  en  vn  tel  heur,  afin  que 
fi  vous  auez  elle  la  caufe  dont  je  fuis  cnlc* 
uc  en  vn  tant  haut  degré  pour  le  prefent 
ne  loyez  la  caulè  de  ma  mifcrable  ruine 
pour  l’aduçnir.  Mais  afin  que  vous  ne  me 
puilfiez  repredre  de  vous  importuna  pat 
trop,  je  mettray  fin  à ma  lettre,cn  baifant 
millefois  vos  blaches  & délicates  mains, 
pour  la  mémoire  de  la  paix  qui  s’eft  enfui 
uie  de  la  guerre  pallee.  le  me  recomman 
de  à ma  chcre  Carie, la  fuppliant  me  pour 
chalTèrcnbrief  le  temps  tant  déliré  , au» 
quel  jepuifie  renouuellci  l’heureufe  oc» 
cafion  de  ma  gloire. 
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Complainte  'de  la  Roy  ne  Si dont  e*  Au  douzjcp 
me  hure , chap.21 . 

OGraue  honneur  de  mon  haut  8c 
Royal  lignage,  comme  tu  m’as  c5 
dui&cenvn  defaftre  , duquel  je 
peu  reccuoir  le  jufte  guerdon  de  ma  fo- 
lie ! o amour , & comme  tu  fais  apparoir 
en  moi  ta  force  trompere(Te,en  me  failânt 
vferde  haine  & de  cruauté  enuers  celuy 
que  j’ayrae  trop  plus  que  moy-meftne  ï O 
fortune  auec  quelle  inconftâcc  5c  legerctc 
tu  t’es  changée.en  me  mettant  en  teldcfcf 

f)oir,  alors  que  je  cômençois  à conceuoir 
’efpcrance  d'accomplir  bien  toft  ce  que 
plus  je  defirois  en  ce  monde  î o dieux  im- 
mortels,auecques  côbicn  de  rigueur  voua 
auez  voulu  rccompenfer  le  fier  orgueil  ÔC 
la  fuperbe  préemption  de  la  RoyneSidfc 
nie  ! o ma  chere  fille,  5c  encorcs  fille  de  ce 
luyqui  defroba  les  fàinéls  droits  de  ma 
chaftcté,  Hclas  comme  vous  m'auez  vou- 
lu payer  de  ce  que  vous  me  dcuiez,pour 
l’amour  que  vous  auez  toufiourspoitéà 
voftrc  perc , en  rccompenfc  des  outrages, 
5c  des  iniurcs  que  je  lui  ay  toufiours  pouf 
chaffces  î o ma  fille, la  première  du  mon- 
de,ôc  la  nompareille  en  beauté,  afin  de  rc 
drepareillcment  nompareille  la  douleur 
que  j’endure  maintenant  de  ta  mort!  O 
cruelle  mprt,  comme  me  laides  tu  en  vne 
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tat  miferable  vie  ! O vié  cruelle , comme 
me  laides  tu  en  vne  mort  tant  miferable  ï 
O dieux  imraortels,pourquoy  permettez 
vous  vne  fi  grade  iniure  comme  celle  que 
je  reçoy  par  ma  vie,  en  voyant  ma  fille  Di 
anc  morte  ? Mais  que  dy-jc  i il  eft  jufte 

Îiuc  comme  juflcs  que  voyelles,  vous  me 
aciez  vne  fi  rigoureufè  juflicc  ,pour  me 
faire  prendre  la  vengeance  de  moy,en  me 
confondît  en  vne  douleur  que  je  me  fuis 
caufee  moy  mefmes.  Helas  Daraide  com 
me  tu  donnes  à moy,  ôc  a ma  fille,  le  de- 
noir  d.uquel  tunouseflois  redeuable.  A 
mo}',  en  me  donnant  auec  ta  fin,la  fin  de 
la  folie  de  ma  vengeance,  &en  rctuant 
par  ta  mort,  l’efpoir  que  j’auois  en  ta  vie: 
A ma  fille , en  rccompenfànt  fa  mort  par 
la  tienne,  qui  cfl  le  dernier  payement  dôt 
tu  eflois  obligée  à l’amour  que  tu  lui  por 
fois,  & a céluy  qu’elle  te  portoit.  O bien 
lieureufc  Damoy  fellc,  qui  par  ta  mort  as 
peu  payer  ce  que  tu  deuoisa  ma  Diane 
partonamour,encorcs  que  fameren’cn 
ayetant  feeu  faire  pour  le  ficn.  Ofaint 
Moraïfel , comme  tu  es  maintenant  bien 
.vengé  de  moy  5c  bien  fatisfaifl  de  la  ven- 
geance que  je  t’ay  fi  long  temps  pourchaf 
iee  ! O Dieux  immortels,  puis  q vous  me 
rcfufezla  juflice  en  me  laifiànt  en  celle 
miferable  vie»  je  ne  la  refuferay  point^ 

mes 
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mes  mains,3c  gardeiay  le  priuilege  de  ma 
franche  & libre  volonté  que  j’ay  reccu  de 
vousàmanaiflànce.  Or  lus  donc, & qu*; 
en  me  tuant  dénies  propres  mains, je  me 
donne  la  viejaquclle  vous  nv’auez  déniée 
pour  ne  m’auoir  allez  promptement  doit, 
ne  la  mort.  . , 

• Harangue  de  Darayde,fè  donnant  à cognoi - 
fire  a Dtane,pour  Agefilan  de  ColckoSjAu  /J, 
bure  ^ chapitre  22.  ”K 

SI  les  grandes  entreprises  nfeftoyent  ae 
côpagnées  degrâd  dâger,trroyezma-‘ 
dame,  que  bien  petite  lèroit  la  louert 
ge  de  ceux  qui  en  pourroyent  auoir  obte 
nu  la  vidoiie,&  pour  ccfte  raifon,d’autat» 
qu’il  y a plus  de  péril,  d’autant  aufii  il  y a 
plus  d'honncur.de  gloire, & d’immortel- 
le renommée.  Ne  penfez  point  que  les. 
grandes  choies  Te  puiflent  acheter  par  les 
petites , n’y  qu’a uecq’ peu  dctrauail  lotv 
puilïe  gaigner  beaucoup  de  loüêge.  Ainlî 
Madame,vous  pouuez  cognoiftre  ce  qui 
pour  vous  côquerirdoit  dire  mis  àl’ad^ 
uenture,ptti«  q in’eflayat  maintenat  à vo$ 
gaigner,  je  me  mets  au  hazavd  de  vo9  pec 
dre . Hclas  voila  l’occafion  qui  dône  tant 
de  carinte  à mes  parolles.par  ce  que  pôutf 
vouloir  faire  vn  gtand  gain, je  fuis  en  dart 
gier  d’vne  grand  pertc,&  crains  que  vous 
cherchant* par  trop  je  ne  vous  perde  ctb 
r.  s T 6 coreg 
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corés  d’auantage  : car  pour  me  hazarder 
a me  perdre  moy-mefmcs  en  ccftc  quelle 
î’auenturc  bien  peu  de  choie,  puis  qu'il  y 


parc  du  monde  je  n’ayc  eu  tant  de  gain, 
comme  en  vne  fi  heureulè  perte.  La  eau 
le  de  mes  palîiôs  amourcuïcs  vous  eft  ma 
nifefte  par  l’excellence  de  voftre  beauté* 
Les  douleurs  potées  que  j’ay  fouffertes 
en  voftre  feruierf  vous  donnent  afleuré  tcf 
moignageda  regard  ,&  de  la  reuerence 
que  jay  toufiours  eue  à vollre  grandeur. 
La  hardiefte  que  je  prens  maintenant  s’ex 
eule  fuffilammcnt  par  ma  peine , & l’ou- 
frecuidâce  de  mespenfces,par  mon  royal 
Ce  noble  lignage  accompagné  du  chafte 
Ce  loyal  defir  auec  lequel  j’ay  toufiours 


gardé  la  reuerence  deuc  à voftre  honneur 
Ce  la  ©arderay  toute  ma  vie  lànsvousvou 
loirlupplierde  départir  aucun  remede  à 
mes  angoiflès , que  ce  ne  foit  lous  le  titre 
de  fîdcltc  efpoux , & en  vous  gardant  vo-  j 
fire  chafteté  telle  que  vo9  la  pouuez  auoir 
maintenan  t.  Or  ma  dame , auecques  ces 
conditions  il  vous  plaira  fçauoir  que  fous 
le  nom,  & fous  l’habit  de  Daraïdc , vous 
auez  en  voftre  prefence  Agefilan  fils  du 
grand  Prince  le  preux  Falangcs  d’Aftrc, 

Ce  de  la  forte  Princclle  Alaftraxeréc. 
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Ne  vous  esbahilïèz  fi  je  me  fuisainli 
deguifé  & couucrt  de  telles  armes  pouc 
gaigner  voftre  bonne  grâce  : car  en  autre 
habit  en  finô  vn  pareil  au  voftre,je  n'eufle 
fireu  me  hazarder  cnvneentreprinlc  tant 
perilleufe,au  moins  auec  quelque efpe- 
rance  de  la  viétoire.  Vous  (çauez  mainte 
nant,  madame,  ce  que  j ufqucs  icy  je  vou» 
auois  toufiours  tenu  fccrct.  Vous  voyez 
les  playes  douloreulès, defquelles  en  ccftc 
cruelle  guerre  d’amour  voftre  beauté  ex* 
cellente  m'a  cruellement  nauré.Ie  me  fuis 
défia  allez  long  temps  deffendu , me  cou» 
tirant  lous  l’efeu  d’vne  Darayde  deguifée: 
maintenant  madame,  je  vous  confcffc  vi- 
&or  icufe,&  vous  rens  mes  armes  pour  en 
Icucrvn  trophée  à la  force  de  voftre  im* 
mortelle  beauté, vous  fuppliant  me  pren- 
dre à merci  en  vous  gardant  la  fidelité  ,5c 
la  rcuerencequejcdoy  à voftre  grandeur 
Sc  que  je  vous  promets,  & jure  par  mon 
Dieu  immortel,vous  garder  toute  ma  vie 
fous  le  titre  de  mariage.  Mais  fi  par  la  ri- 
gueur de  voftre  relponccvotts  me  voulez 
refufer  la  pitié  dont  je  vous  fupplie,  croy» 
ez,madame,  que  gueres  long  temps  vous 
ne  me  pourrez  eftre  rigoureulè,&  que  bic 
toft  mon  piteux  trefpas  vous  feia  regreter 
ccluy  m#rt,auquel  durant  la  vie  vous  au 
tcz  cfté  tant  cruelle.  Ainfi  mon  ame  jadis 
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infortunée  feconfolera  par  voftrcplaîtt* 
te,  apres  l’enfeueliflèment  du  corps.  O 
tnoy  donc,bien  heureuxîqui  ay  mis  mon 
cœur  en  fi  noble  lieu  , que  la.  jouyflanee 
de  mes  defirs  me  rend  le  plus  heureux  de 
toute  la  terre , & le  dernier  de  mes  mal- 
heurs me  promet  encores  quelque  con- 
folation . Or  auez  vous  ouy,  madame, 
le  peu  que  je  fçay  dire  de  la  grande  dou- 
leur que  je  foufFre,  ôc  le  moins  du  trauail 
duquel  je  me  fens  trauaillé.  Mais  fi  je  ne 
• vous  puis  allez  exprimer  le  mal  que  j’en- 
dure, vous  le  pourrez  ayfément  compren 
dre  fi  vous  l’efti  mez  autat  grand  en  moy, 
comme  les  beautez  & les  excellences  lonc 
grandes  en  vous  : Puis  doncq*  que  par 
ce  moyen  vous  pourrez  fiauoir  de  vous- 
mefmes  les  immortelles  angoilïes  qui 
jnc  toui  mentent , encores  que  vous  ne  le 
peulfiez  entendre  de  moy , je  vous  fup- 
•plic  derechef  par  là  j ufte  pitié  que  le  vain 
queur  doit  auoir  du  vaincu , me  prendre 
à mercy,  veu  que  je  me  rens , & me  trait- 
ter  en  voftrc  lertiice  comme  celuy , du- 
quel la  mort  ou  la  vie  dépend  de  vojlre 
cruauté  > ou  des  faueurs  de  voftre  bonne 
grâce. 

La  cruelle  rcfponee  de  Diane  a Darajdejia 
tlwzj:fmc  Hure,  chap.22. 
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SÀchez  Daraïdc,  qu'en  changeant  vo- 
(ire  nom  vous  auez  encorcs  change 
en  haine  l'amour  duquel  par  vos  tiô 
peries  vous  auez  eu  vne  fi  longue  jouyf- 
fimee:  & fila  prochaine  parenté quiveft 
entre  nous,&  ma  bénignité  accouftumce 
ne  refiftoyent  à l'execution  de  mon  cour- 
roux,je  vous  ferois  chafticr  d’vn  tel  tour- 
ment que  l’affronterie  de  laquelle  vous 
m’auezabufee  le  mérité . Mais  pour  ne 
Jaificr  aucune  occafion  à perfonne  de  pen 
1er  que  voftrc  outrecuidance  ait  trouué 
en  moy  quelque  fragilité , je  n’vlcray  cn- 
uers  mon  honneur  de  la  pitié  que  je  lujr 
deurois  , pourleguerdonner  par  voftre 
mortdel’offenfi:  que  vous  auezeommi- 
fe:  car  je  ne  veux  point  que  Ion  public 
que  voftre  folle  témérité  vous  ait  caufc 
vne  fi  grande  gloire,que  de  m’auoir  feule 
met  veac  • niais  auili  je  ne  veux  pas  q vo* 
demeuriez  fans  eftrc  aucunemêt  puny,ea 
cor  es  q la  peine  foit  trop  mal  cgalle  à vo- 
ftre offence,  quôy  que  vous  vous  en  vueil 
liez  exeufer.  Et  partat  je  vous  deffens  de 
yous  trouuuer  jamais  deuat  mov  en  quel 
que* part  que  je  puifle  eftre , puis  qu’il  ne 
fe  peut  faire,  comme  Daraïde , Ôc comme 
Agelilan  mon  honneur  ne  le  fbuffie. 
Complainte  de  Dariydc*  /iu  dottzjcfme  Æ- 
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O Douce  mort,  pourquoy  me  laîfleS 
tu encores retourner  envie  loviç 
mifcrablc,pourquoy  me  nies-tu  la 
mort  ? o amour  combien  ^expérimente 
en  toy  de  hayne  ? o cruelle  haine , pour- 
quoy prens  tu  le  nom  d’amour  ? Hc  he 
moy  malheureux!  en  ccrchant  amour  j*ay 
trouuéfon  contrai re,& en pcnfànt don- 
ner le  remede  neccflairc  à ma  maladie  je^ 
l’ayaccreuclàns  aucune  comparai fon.  O 
ma  dame  Diane , combien  j’ay  toufiourg 
eu  crainte  de  la  cruauté , laquelle  mainte- 
nant j'experimenteen  vous!  Puisdoncq* 
que  tel  eft  voftre  vouloir,  ja  à Dieu  ne  plai 
Ce  de  faire  auenir  vne  chofe  qui  m'eft  tant 
impoflible,comme  de  demeurer  plus  Ion 
guement  en  vie  auec  la  male  grâce  de  ma 
dame.  O malheur  trop  miferable  ! car  je 
ne  demande  chofe  qui  ne  me  loitrefufée 
par  ce  que  je  la  demande , Ôc  ne  fuis  choie 
qui  ne  mefoir  oélroyée  parce  que  je  la 
fuis  : Las  madame  Lai  dénié , je  vous  fup- 
plië  ne  prendre  plus  aucune  pitié  de  moy 
puis  q je  n'en  prens  pas  moymefme , afin  i 
de  côformer  ma  volôté  à cellede  madame 
Diine,car  je  ne  puis  vouloir,finon  ce  qu- 
elle vcut,&  me  nais  moymefmes  puis  qu* 
die  me  hait  : mais  fi  vous  m’aymez,  il  fe- 
ra raifonnablc  que  vous  vueillez  ce  que  je 
veux  qui  eft  feulement  de  m'en  aller  ac- 
cota- 
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complir  la  promcflc  que  j'ay  faite  à ma  da 
melaRoyne  ,à  fin  que  toutes  les  chofes 
que  je  feray  déformais , le  lacent  contre 
ma  volonté  : car  je  fçay  bien  qu’en  accora 
plillant  ce  que  je  luy  ay  promis , j’accom- 
pliray  encores  le  vouloir  de  ma  dame  Di- 
ane. Or  maintenant  m’apperçoy-je  afièa 
que  laRoync  fans  occafion  ne  me  fitvnc 
fi  eftrange  requefte  comme  elle  m’a  faite: 
car  ce  fut  à fin  que  par  la  mort  que  j’en  rc 
ceurois  ,*elle  vfaftcnuersmoy  de  la  pitié 
que  madame  Diane  me  refufe  pourmC 
tuer  plus  cruellement . Certainement  je 
ne  puis  moins  efpercr  de  la  prouëfle,5c 
haute  Cheualerie  du  Prince  Grec  , en  ce. 
combat  que  j’ay  entreprins  contre  luy,  fi* 
nonqueparlamortd’vnefifoible  ôede- 
fauorilee  créature  comme  je  fuis,il  latis- 
fera  à là  gloricufe  renommée , 5c  à ce  que 
comme  noble  cheualier  il  cftoit  tenu  de 
faire  en  réparant  le  tort  que  je  reçoy  pout 
durer  plus  long  temps  en  vie.  O bienheu 
feux  Prince  ! puis  que  toutes  choies  s’ap- 
pareillent à la  gloire  de  fon  bonheur:  ÔC 
moy  pareillement  bienheureux , veu  que 
la  fortune  5c  la  Roinc,5c  la  volonré  de  ma 
dame  Diane  m’ôt  appareillé  par  lesmains 
d’vn  fi  grand  Seigneur,  la  mort  que  fcloit 
ma  Ioy  je  ne  pouuois  pourchalfer  de  mes 
propres  mains,  O Dieu  puiflan^comm* 
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-.par  tout  tu  montres  ta  fiige  prouidcnce  ? 
carence  iugcmentde  ma  mort  pronôcé 
par  la  bouche  d’Vnfi  noble  & excellent 
juge , comme  eft  ma  dame , il  cftoit  bien 
raifonnabie  que  tu  luy  fecourufles  d’vn  fi 
excellent  miniftre  pour  exccüter  fa  juftice 
fbuueraine , auecques  l’arrell  lamentable 
de  mes  cruelles  dcftinces . 
heitre  de  Bu  h ha  far  Roj  de  Rufsie , a Sidonit 
Roy  ne  de  Guindaye . au  12  . Uure , chap . 4.2 . 

BVlthafar  Roy  de  Rufsie  tant  en  Ion 
nom  comme  en  celui  des  autres  fou 
uerains  Rois  Orientaux,  defquels 
le  feing  & le  feel  eft  appofe  en cefte  lettre, 
A Sidonie  Roine  de  l’ifle  de  Guindaye,en 
uoie  le  falut  qu’elle  peut  receiioir,fi  bôlui 
fcmble,enrcceuant  de  l'on  gré  pour  cf* 
pOux,ceux  qui  autrement  font  délibérés 
d’accomplir  leurs  volontez  par  force . Sa- 
chez donc , Royne  de  Guindaye,  que  njr 
fciniure reçue  pour  l’amour  de  vous  n y 
voftre  beauté , ny  celle  de  voftrc  fille  Dia- 
ne , ne  font  point  encores  hors  de  la  fbu- 
ucnance  de  Bultafàr , fit  de  Bruzerbe  Rois 
de  Rufsie , fie  de  Gaze . Parquoy  nous  a- 
uons  pris  terre  en  voftre  Ifle  auec  vne  puif 
iànte armée, vous  requerans  auant  tou- 
tes cho/es , de  nous  oéhroyer  la  paix  en 
nous  oéhoyant  vous  ôc  voftre  fille  en  ma- 
riage : Ou  fi  vous  nelc  faites , iufqucs  à cç 
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que  la  force  nousayc  faitlaraifondé  ce 
que  la  courtoifie  nous  pouroit  auou  retu 
ie.nous  vous  dénonçons  la  guerre  à feu 
Ce  à £mg , 6c  lai  Ions  les  dieux  îuimov  tels’ 
iuges  des  pertes  : 3c  calamitez  qui  auien- 
dront  àvortreoccafion,  inuoquansla  for 
tune  à nollre  aide , qui(veu  nolbe  admi-' 
rabic  année  nous)à  d^fia  donné  l’afleuraiv 
cClaquelledeftaut  entièrement  à vos  fu» 
icéb  li  vous  ne  les  afleurez,  en  nous  afleu* 
rânt  la  guerifon  des  playes,dontla  dou- 
leur,l’amour  ôc  les  iniures  cy  deuant  foui>' 
fèrtes  ont  nauré  nos  courages  à mort  eiv 
nous  détenant  vous  8c  Voltrc  Rlfc  par  vos 
beautez  ,en  vue  trop  plus  cruelle  guerre  , 
que  celle  qui  vous  eft  trcïcruellemenr  ap 
parcillee  , (1  yollrc  gracieufetc  ne  nou«- 
donne  la  paix  laquelle  nous  fouîmes  déli- 
bérez de  conqucrre  par  force  d’armes . 

. i ■ r . . i.'i ‘ • • 

ftcfponcc  de  Stdonie  Rojne  de  Guindujea  But 
tba  xjtr  Roj  de  Rxfsts,  *t*  douzjefîne  hure  ch * 
fitre.42. 

SidonieRoynedeGuindayeà  Bultha 
zarRoy  deRufsic,  3c  à tous  les  au- 
• très  Roys  de  fa  ligue,  lcfquclsinmfte- 
ment  font  venus  auecques  luy  enuahiï 
fon  Ifle , enuoye  le  làlut  que  les  Dieux, ne 
lcurdoiuent  garder  longuement  en  ynC 
tant  dcaaifonnable  querelle , 
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Je  ne  feray  point  tât  efpo.uiiantée  Roy  Bul 
thazar,s’il  me  côuiem  à l’aduenir  elprour 
ucr  cotre  ma  poitrine,l’efpce  de  Lucreffc, 
comffie  la  chalteté  m’oblige  maintenât  à 
medeffcndie  contre  la  tienne.  Mais  iîny 
l’amour  que  je  porte  au  Prince  Grec,ny  la 
crainte  de  là  grandeur,n*ont  peu  mettre, 
ny  paix,  ny  treucs  à la  forte  guerre  que  je 
luy  a y appareillée,à  peine  que  la  moindre 
guerre  dont  le  Roy  de  Ruiïie  me  menace, 
me  puifle  caufer  aucune  cralte,  & encores 
moinseft  il  pofiible  que  la  haine  que  je, lui 
j>ortc,puifle  par  fon  outrecuidace  cftre  çô 
îiertie  en  amour.  JN'eftmic  point  ma  vo- 
lonté  fi  volage,ny  inconftantë,que  la  hai- 
ne me  face  cerchcr  la  paix  auecques  toy  a 
mon  deshonneur, puis  que  l’amour  pour 
mon  honneur  me  côtraint  de  faire  la  guer 
te  à l’encôtrc  du  Prince  Grec.  la  aux  dieux 
ne  plaifc  que  Sidonie  eitime  moins  la  no- 
bldFedc  fon  courage, que  la  grande  force 
des  armes,auecq*  lefquelles  tu  me  mena* 
ces  à feu  & làng  : car  auecques  le  feu,&  a* 
uec  le  langue  défendrai  ma  chafte  volôté, 
&m*cflayeray  à la  garder,dc  la  mefme  for 
ce,  par  laquelle  les  Dieux  ont  quelquefois 
permis  qu’elle  fuft  gardée  contre  eux  mef 
mes.  Saches  qu’en  me  faifantla  guerre  t* 
la  fais  encores  beaucoup  plusrigoureufcà 
ton  honneur^  qu’en  voulant  confumer 
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mon  pays  auec  tes  feux  tu  ne  pouras  coti 
fumer  le  feu  dont  le  Prince  Grec  tn*a  en* 
flamce,peut  cftie  que  tu  relpandctas  le 
(ang  de  mes  fuiets , les  mettant  au  fil  de 
l’elpée,  mais  quand  tu  auras  fait,  les  efi- 
pées,nc  defaudront  point,  ny  à ma  fille, 
ny  à moy , pour  rcfpandre  encorcs  le  no- 
iftre,  car  nous  aymerons  beaucoup  mieux 
mourir  en  noftre  charte  liberté q viure  en 
vnc  vile  (èruitude.La  haine  qui  fit  mourir 
la  Royne  de  Chartage  pour  Enée.ne  fera 
point  inoutir  Sidonie  pour  dom  Florifel, 
mais  elle  la  defendera  biç  de  la  mort,à  fin 
dcdefëdre  la  loiauté  qu’elle  lui  doit,pour 
le  ferme  5c  ardant  amour  qu’elle  luy  à 
toujours  porte,  ôc  qu'elle  luy  porte  en- 
cores  à prelcnt . Confideré  donc  Roy  Bul 
thazar , qu’en  me  penfànt  gaignèr,tu  me 
perdras, 5c  en  mepenfant  ofFcnfcr,  tune 
m’offenferas  en  rien,car  l’cfpéc  ne  me  m5 
quera  point  pouriefifter  àtonoffenfe: 
mais  bié  offeferas-tu  de  tes  armes,  les  lotx 
des  dieux  immortelles  qui  gouuernent 
l’efpce  de  la  iurtice , laqlle  à de  beaucoup 
plus  grande  force  que  la  rienne  : & often* 
feras  pai  ci  llement  le  Pr  ince  Grec , auquel 
tu  veux  violer  le  droift  de  (on  mariage, 
car  encorcs  qu’il  en  ait  jouy  par  trompe* 
tie.fi  ert  ce  que  pour  fon  honneur  il  ne 
(aillera  point  palier  les  iniurct  que  tu  nié 
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feras , fans  en  demander  la  vengeance . Et 
puis  que  pour  la  reucrence  que  il  me  por- 
tc,ilàgaidéen  ma  t'ayeur  la  vie  à ceux 
jqui  pourchaflôient  de  luy  ofter  fa  tcftê, 
comme  les  Roys  de  Gaze  , 6c  des  Mafla- 
gettes  6e  autres  de  ta  compagnie , en  ren- 
dront afleurç  tefmoighage  î tu  peux  bien 
penfer  qu’il  feia  maintenant  autant  preft 
a lent  taire  perdre  les  teftes  pour  me  com 
.jplaire,  coni’me  il  a autresfois  elle  preft  à 
fesjcur  gaider  pour  l'amour  de  moy,par 
quoy,Roy  Bulihazar,  n’entieprens  point 
vncgtierte,par  laquelle  tu  aye>clpoir  de 
gaigner  par  havne , celle  qui  fc  hait  6c  (c 
guerroyé  fpym.cfmes,cont»aignâtle  grad 
amour  qui  l’enflamme,  à fin  dfc  ne  lai  (Ter 
guerroyer  fon  honneur...  î^e  demandée 
‘point  l’amour,  ny  la  paix  de  celle,  qui  n’a 
iiy  paix  ny  amour  auecques  elle  , 6c  enco^ 
tes  moins  auecq’  tov.  Ainfi  donc  je  fuis 
dchbeiéede  defcndiema  vplcnté  & de 
tefifter  à la  tienne, ôc  en  gardat  toufiours 
ma  chaüetc  accoutumée, je  fouftiendray 
non  cher  R.oyaume,inuoquant  les  dieux 
a ma  jiifticc , & les  hommes  à ma  defen* 
re.  Or  en  me  pouu haflaot  celle  paix.  Je 
fuis  pieftc  de  fou  tenir  la  guerre  telleque 
tu  me  l’as  dénoncée. 

Harangue  de  la  Reine  cidon.'e,  aux  Cttoyent 
tUOuiffda.e  i 2 .liurcxhap.**» 
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Slledeuoir  dont  nous  fortunes  Tcdd» 
uablesàla  veitu(mcs  chers  amis  ôc 
fidèles  citoyens  ) ne  nous  comman» 
doit  de  facrifier  pluftoR  nos  vies  pour  U 
conferuationde  nollre  honneur, que  de 
le  laifler  en  nen  corrompre,  d'autant  que 
l'honneur  perdu , nous  ne  pouuons  plus 
atioirriendc  bon  durant  celle  vie  mor- 
tclle.ceux  pourroyct  fe  plaindre  de  l’ifluc 
incertaine  des  choies  qui  auecqucs  boti 
droiét,&  pont  fou  fl:  en  ir  leur  ancienne  re- 
nommée, leferoyent  d’vn  franc  courage 
abandon  nez  aux  inconftam  es  de  la  foitû 
ne. Mais  puis  q nous  fomnres  obligez  à 
deffendre  noilre  honneur  jufques  à la 
mort, la  multitude  des  ennemis, ny  l'eue* 
jument  douteux  d'vne  bataille *ne  nous 
doiten’rien  efpouënter.  Seulcmët  noui 
deuons  craindre  que  la  faute  de  coeur  ne 
nous  face  encourir  quelque  infamie,  Ôc 
que  i'intufttce  de  l’ennemy  ne  nous  donc 
plus  de  peur,que  noftiejbor.  droit  de  con 
fiance:  car  par  telle  lafcHeté  l’on  pounoit 
redouter l’expeiience  Je  fortune,  laquel* 
le  donna  jadis  à (îx  mil  Grecs  laviéloirc 
d’vn  million  de  Perfes,dont  il  en  demeu* 
ra  deux  ces  mille  mors  en  la  plaine,  La 
mefmc  fortune  oélroya  au  Romain  Lu- 
celle  , n’avantque  dix  mille  foldats  en 
(es  tentes , de  vaincre  par  fa  vcttuA  par 
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ayez  la  tyrannie  en  horreur.,  & pcnfè  que 
chalcunde  vous  eft  autant  prefta  la  re- 
chafler  defoy , comme  appareillé  & obli- 
gé à receuoir  la  mort  poui  l’entretenemet 
de  la  liberté,  en  laquelle  ie  vous  ay  toufc 
jours  entretenus  & défendus  iufqucs  icy . 
Nous auons  à nuftre  ayde  les  dieux  im- 
mortels , comme  ceux  qui  font  les  cer- 
tains vengeurs  des  outiages , & les  aftéu- 
rez  protecteurs  de  l’innocence*  Si  donc  la 
radon,  le  bon  droit,  & l’ayde  des  dieux 
11e  vous  deftaillent  point  en  cefte  querei- 
le,faifons  que  le  bon  courage  ne  nous  (oit 
point  deffàillant,&  quand  la  fortune  vou 
droit eftre  enuieule de  noftie  bon  heur, 
choifidons  plutoftvne  mort  honorable  , 
qu’vne  vie  honteufeauecques  vne  miiëra- 
blefeiuitudecConiîderezauisi  de  voftre 
part,  que  moy  refufant  les  aliances  de  ces 
Roys  Barbares,  vo9  ne  défendez  feulemét 
ma  querelle  priuée,  mais  encores  la  voftre 
publique, auecquesvoi  biens , voftre  li- 
berté , vos  femmes  & enfans , attendu  les 
-çalamitezque  vo9  endurerez  à l’aucnir,iî 
vp us  aucs  de  tels  tyrans  pour  vos  lèig- 
jicurs:  Prenez  doncq*  cœur  mes  amysSe 
monftrez  maintenant  la  prouëfle  & la  ver 
tu  que  vous  auez,  & qu’il  vous  eft  befoiu 
de  monftrer , pour  vous  défendre  de  ceux 
qui  ont  encreprins  voftre  ruine  • Faites 
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que  Ion  voye  leurs  defpouillcs  pendué# 
dâs  nos  temples  pour  immortel  trophée 
de  voftre  viÂoire,&  croyez  que  le  Roy  de 
Ruffie  ne  triomphera  jamais  de  la  loyau- 
té, laquelle  Sidonie  doit  à celuy  qu’elle  a 
premièrement  receu  pour  mary  : ains  au 
contraire,  que  l’efpée  du  Barbare  n’appa- 
toiftra  fi  to ft  entre  nos  murs,  que  la  mien 
nen’apparoifle  incontinent  dans  la  poi- 
trine de  ma  fille  3c  de  moy , afin  que  par 
celle  franche  mort , jcdeliure  ma  vie  de 
fuieélion,  laifiant  le  corps  fans,  aucune  ta 
che  trefpaffé  fur  la  froide  terre,  & fàtis- 
faifant  pat  l’immortalité  de  ce  facrifice, 
à celuy  lequel  (comme  j’efpereenvolire 
vertu)  vous  aurez  fait  de  vous  mefmes  a- 
uant  que  je  me  voye  en  vne  telle  extrémi- 
té. Mais  je  fuis  tant  afièurée  delà  juili- 
<e  des  dieux,  &de  la  force  desvosdex- 
tres,  que  je  m’afleurc  encorcs  d’eftre  ex- 
euféc  de  ce  fiicrifice  dont  je  parle , & que 
vous  le  ferez  tomber  fur  nos  ennemis  à 
leur  grande  confufion , 5c  à voftrc  perpé- 
tuelle gloire.  Or  en  ceftc  confiance.je  fe 
ray  fin  a mes  paroles , pour  en  voir  com- 
mencer l’effet  ôcinuoqucrayàla  defen- 
ce  de  noftre  liberté , la  faueur  des  dieux, 
& le  fccours  des  Chcualicrs  eflranges  qui 
font  maintenant  en  ma  court  : & par  ce 
que  met  tfcfors,  pour  grands,qu’ils  foy- 
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cnt  ne  fèroyent  fuffilans  pour  recoitipen-^ 
fer  leur  vertu,  je  les  fupplie  auoir  efgai  d à 
J’honneur  , & à l’immortel  renom  qui 
Jcurcft  appareillé  pour  la  vraye  &mcil' 
Jeurerecompenfedutrauail  qu’ils  quic- 
lent  tous  les  jours  errans  par  le  monde , à 
fin  d’employer  la  force  de  leur  haute  che- 
ualerie  : car  maintenant  ils  en  ont 
trouuc  vne  trefiufte  occafîon  en  ceftc 
guerre. 

Lettre  de  U Roine  Sidoine.  Au  douzjefme 
Hure , chap.6  o. 

AVx  trefexcellens  Princes  le  Roy 
Amadis  de  Gaule,5c  la  Roine  Oria 
ne,Sidonie,Roine  de  l'ifle  de  üuin 
daye,3c  tous  les  Princes , Rois  & Roines, 
afTemblez  en  la  grand  cité,enuoyent  le  fa 
lut  que  la  fortune  leur  a o&roié  apres  plu 
fleurs  caiamitez  paflees.  Sachez  doncq’, 
îreFcxccllcnt  Roy,  que  l’inconftantc  fo^ 
tune  depuis  que  ta  deguifée  Daiaide  eut 
mis  le  Prince  Grec  auec  fa  tefte  en  ma 
puiflance,  réduit  noftrcgrandeur  en  telle 
extrémité, que  nous  & les  noftres  citions 
tombez  en  vrre  mi  (érable  fèruitude,  li  le* 
victorieux  Princes, le  Roy  Dom  Falan- 
ges  d’ARrc,  & la  chcualeureufe Roine  A- 
laftraxeréc,  ne  nous  euflènt  fecouru  en 
cc  bcfbin  : car  ma  cité  citant  prefque  pria 
fc  des  ennemis,  qui  ja  cômençoycnt  à en- 
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trcr  dedans , ces  deux  nobles  Princes , n*o 
itèrent  feulement  aux  Roys  de  Rufsie , fie 
deGazcJaCité 6c Ja  viétoire  qu’ils  efti- 
Ipoyent  délia  certaine , mais  cncores  les 
lompircnt,  & mirent  en  joute,  eux  & 
leurs eonfederez  ? de  façon  qu’ils  nous  re** 
mirent  en  noltrc  première  liberté  & en 
nos  anciens  héritages.  Au  moyen  dequoy 
félonies  prophéties  de  ma  belle  Diane  , 
Paxaïde  ayant  paflé  la  caue  de  Febus',  def 
capita  en  ma  prefence  dedans  la  tour  djt 
Diane,  laftamededom  Florifel,  la  tefte 
duquel  me  prj&à  de  tous  fentimens,  $ç 
fift  efforcer  dom Rogel  de  Grèce , à ven- 
ger la  mort  de  fon  pere  par  le  trefpas  de 
deDarayde.  Et  tant  a (pie  fut  le  combat 
enti’eux  deux , & auec  telle  effufion  de 
leur  fàng,  outre  celuy  lequel  ils  auoyent 
perd  u çe  mèfme  iour , que  finablemêt  ils 
tombèrent  tous  deux  par  terre  comme 
morts,iufq  ues  à ce  que  la  braue  ferpëte  Sc 
viftorieufe  Royne , recognoifànt  félon  les 
• prophéties,  fon  cherenfat  fous  l’habit  de 
Paiaide,  le  reueilla  par  fes  douloreux  cris 
& gemidemens  mortels,  ce’  qui  luv  fut  oc 
calion  de  perdre  le  nom  de  Daiaydc,&  re 
eouurerceiuy  d’Agefilan:  auec  ma  fille 
Diane  pour  fon  cfpoufe , laquelle  il  auoit 
ja  gaignee  par  la  loyauté  & côftace  de  fon 
ftmour,  envertu  duquel  ils  mirent  en  li- 
berté 
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berté  5c  hors  de  prifon , l’infant  dom  Ro- 
fàran,&  la  Ducheflè  de  Bauiere,  en  la 
tour  enchantée,  delquels  ils  demeureront 
prifonmers , (ans  en  pouuoir  fortir , iu£> 
ques  à ce  que  les  deux  les  plus  accomplis 
en  loyauté  d’amour,  leur  en  puiflent  doii 
ner  le  moyen,  & à nous  la  confolation  de 
la  triftefleque  nous  fo uffrons  pour  leuc 
abfënce , laquelle  durera  iufques  à ce  que 
les  exccllens  Roy  & Royneda  la  grande 
Bretagne  ayent  entré  au  chafteau  enchan- 
té , en  les  deliurant  de  prifon  ,à  la  grand* 
gloire  de  leurs  amours  loÿalles,  & à la  c5 
folation  de  nous  tous . Pour  donq*  trou- 
ver quelque  paix  en  cefte  guerre,  nous 
vous  prions  ècfupplions  de  la  nous  moy 
enner  par  voftrc  venue  : ccqui  retournera 
àvoftie  grande  louange  ,&  à noftrc  re- 
pos , (ans  lequel  nous  demourerons , jufc 
ques  à ce  que  parvoftre  arriuée  vous  ayez 
donné  fin  à ceft  enchatcment,5e  mis  enlî 
ber  té  ces  deux  loyaux  amas  de  voftrc  lig- 
nage. 

Lettre  £ Amodie  de  G ouïe ^ Amodie  dt 
Grere.  Are  12Jmre.chap.6jf,. 

AVx  trescxcellêtes  Ôc  tresbelles  Pria 
ceftes  de  l’ifleSoIftice , Amadis  de 
Gaule,Roy  de  la  grand*  Bretaigne* 
& Amadis  de  Grece, Empereur  dcTrebi- 
(bndc,Prince  de  Grece,  de  la  grand  Bretai 
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^ne,de  Gaulç»8c  Roy  de  Rhodes  , ftlut,  & 
auec  iceluy,parx  Ôcreposàvoflie  peiil- 
leufc  guerre , Sachez  que  la  fortune  £5c  la 
tempefte  nous  ayant  pouflez  en  ccftc  ifle 
auec  les  Roynes  & Princes  de  noftre  com 
pagnie,  nous  auons  entedu  la  guerre  que 
vous  faites  l’vne  contre  l’autre  : parquoy 
déliras  vous  mettre  en  amy  tic,  nous  vous 
enuoyons  la  belle  DuchelTe  Sirifie,laquel 
le  vous  dira  de  noftre  part  ce  que  luya* 
uons  donne  en  charge, vous  prians  la  croi 
ic  comme  nous  mefmcs . Ainfi  defiran* 
mettre  fin  à voftrc  trauail  nous  vous  en* 
uoyons  la  paix , laquelle  vous  ne  pouuc2 
refufer  ny  l’vnc  ny  l’autre , au-moins  u 
vous  auez  encorcs  quelque  charité  de 
fours  deuant  les  yeux.  • 

- lettre  du  Cheuther  afronfeuf>  ttu 


tnt  Hure  y ck<xf>.6  6 . - . 

AVx  trcfexcellcntes  Princes  ScPrieef 
fes  de  Grecc,l’ Afrontcur  des  rufes, 
(cigneur  des  cautcles,chaftieur  des 
nonchaians , conferllcr  des  voyageurs,  Sc 
trompeur  des  mieux  conciliez,  Salut  vo* 
enuoye,  afin  qu’aucciceluy  vous  vous 
purifiez  maintenir  en  repos  iufques  a ce 
que  vous  ayez  fait  l’expcrience  de  mes 
ftratagemes . le  fuis  forty  de  voftrc  pui£ 
lance, & me rctrouuc  maintenant  en  la 
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mîcnnc,aprcs  auoir  efté  autant  bié  trait- 
te  par  les-  damoy  felles  » comme  j'ay  dé- 
libéré de  les  traiter,  fi  quelquefois  je  les 
puis  auoir  en  mon  pouuoir,  pour  leur  en 
rendre  la  pareille.  Ce  qui  me  fait  fouhai 
ter,mclfieigneurs,dcvous  tenir  bien  toft 
tant  que  vous  eftes,entre  mes  mains  com 
me  je  pen(è  qu'il  auiendra , fi  lés  prophé- 
ties de  mes  dieux  ne  me  deçoiuent  : cas 
je  trouuc  par  icelles,  & vous  en  fouuien- 
ne  fi  bon  vous  fèmble  , que  bien  toftlcs 
forces  afronterefles , donneront  par  vnc 
fccrete  imbofeade,  la  maifon  de  Grcce,£c 
<jue  les  braues  ly ons  du  cheualicr  Liebra 
fton  feront  fubiupuez,&  les  forces  de 
leurs  ongles  affoyblies,  jufquesàce  que 
le  Seigneur  des  rufês,les  remette  en  liber- 
té par  les  obfcures  nuées  de  fon  fçauoir* 
à là  grande  gloire  de  à la  louange  de  ce- 
Juy  qui  les  fera  joüyr  de  celle  clemenc^ 
pour  le  guerdon  de  la  rigueur  paflee  : 5c 
en  attendant  celle  guerre , je  vous  enuoy- 
ray  la  paix , (ans  laquelle  il  eft  impofîiblc 
de  bien  drefier  ce  qui  cfi  neccflàirc  à vnc 
armée.  . 

Lettre  de  Bruz/ttte  Roy  de  Rufjte*  A#  H» 
fturejhap  100. 

DOm  Bru2arte  Roy  de  Ruflxe  con» 
fédéré  auec  cent  fbixante  Rois  de 
rOricnt,par  le  côfcil  5t  diuine  per 
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million  de  nos  fotiuerains  dieux  defdat- 
gnezde  tant  d’offences  qui  leurs,  ont  eftc 
faites  parla  mailbn  de Grcce;âyam  tant 
de  lois  atroulëles  campaignesdu  fang, 
de  leurs XeiLiiteurs,.ôc  mis  le  feu  dâs  leurs 
Molquées,ont  maintenant  aflcmblé  leur 
armee  enfemblc  : par  ce  que  la  fumée  des 
temples  biuflez,  comme fortant  d’vn  en- 
cenfoer,eft  montée  deuant  les  diuines 
tnajeftez,pour  en  requérir  la  vengeace,& 
a pafl'é  jufques  dedâs  leur  plus  îouuerain 
ciel  Empirée . Parquoy  nous  auons  or- 
donné félon  la  puiflance  à nous  o&royéc 
de  par  les  Dieux , que  toute  la  maifon  de 
Grcce  paflëra  au  fil  de  nos  efpées , & tou- 
tes leurs  citez  leront  ailes  de  nosflam- 
beaux,afin  que  puis  apres  les  Ruflïens  les 
facent  derechef  rebaftirà  la  grand  gloire 
de  leur  vertu,  & à l’honneui  immortel  de 
nos  dieux:  defquels  inuoquans  le  nom, 
nous  vous  enuoyons  lignifier  ceftarreft, 
fans  autrement  vous  aduertir  du  jour,njr 
de  l’heure  que  nous  le  mettrons  a execu- 
tion : & afin  que  vous  luy  adiouftiez  en* 
tiere  croyace,nous  I’auôs  figné  de  ferngs; 
& (celle  de  nos  armes  Royallcs , & vous 
l’auons  voulu  enuoyer  par  ces  créatures 
autant  petites  comme  celles  qui  Ic  doy- 
uent  exécuter  feront  grandes.  Et  jufques 
à ce  nous  prions  nosDieux  vous  confer- 
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f!Cf  en  fante  pour  voftrc  plus  grande  ma« 
ladie,  vous  alîc-urant  qu’aptes  vue  biieuc 
paix.vous  aurez  vrie  longue  guerrc.en  la» 
quelle  nous  piomettons  aux  grades  mers 
À aux  larges  campagnes.de  les  couuiic 
de  nos  armées , & les  faire  rougir  de  vo- 
ûte fa  ng. 

Tin  du  douzjcfime  hure • 

Lettre  <t  Amadis  deXàaule , des  Empereur» 
3z.fi  lundi  an  Amadis  de  Grece , a tus  leur» 

amts  & y* (faux.  Au  tre&efinc  Iture  chapi- 
tre premier. 

Ous,  le  Roy  Amadis  de  Gata 
le.  les  Empereurs  Elplandiâ* 

& Ama J is  de  Grece  . auec 

« * 

tous  les  Rois.Princes  & che- 
ualicrs  aflèmblcz  en  la  cité 
de  Conftantinoplc.à  tous  nos  amis  & vaf 
faux,  falut.  Nous  vous  faifonsaftàuoic 
quet’ennemy  de  l’htrmain  lignage  a iç- 
fpiré  au  cœur  du  Roy  de  Rume  de  venir 
auec  armée  iufinie  & incroyable,  de  cent 
4k  foixante  Rois  couronnez  tans  les  Cati- 
fes.Soudans.  & Tamb  urlans , contre  no- 
lire  ville  impériale , àintentton  de  là  de- 
ftruire  & exterminer.enfemble  le  nom  de 
Iefus  Chrift,&  d’efleuer  fur  (a  ruine  ccluy 
de  leur  faux  prophète  Mahomet  : fi  com* 
me  il  nous  cil  apparu  à piain  pat  vn  car- 
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tel  de  deffy , à nous  fur  ce  enuoyé  de  fil 
part.  Et  d’autant  que  pouucz  entendre 
i’importâce  de  l’affaire,  & en  quel  danger 
y gift  la  clef  de  la  Chreitienré , nous  vous 
prions  nos  bons  amis , & cômandx>ns,5c 
cnioignons  à vous  nos  vafïaux , que  vous 
ayez  en  la  plus  grande  diligence,quc  pofc 
fiblc  vous  fera,  vous  rëdre  en  icelle  noftre 
cite  auec  l’arriére  ban  de  toute  vofire  puif 
(âncc.  Et  du  furplus  adjoufiez  telle  foy 
aucheualicr  prefent  porteur,que  vous  fc 
liez  à nos  propres  pe  rfonnes,ôcc. 

Lettre fp:ci.ile  d'Amacbi  de  Gaule  * l' Em- 
pereur de  Rome,  au  liure  / J.  chap.i . 

T T Aut  Empereur  de  Rome , Nous  le 
1 1 Roy  Amadis  de  Gaule,voftre  frère 
& amy  fpecial,  auec  tous  les  Rois» 
Princes  3c  cheualiers,eftans  de  prefent  a£ 
icmblez  en  noftre  cité  de  Conftantino- 
ple,  vous  prefèntons  falut , Vous  aueza£ 
iâuoir  que  fur  le  point  des  noces arieftécs 
entre  le  magnanime  Prince  voftre  fils,  ôc 
la  belle  Royne  Daraïde  ( ayant  perdu  le 
nom  de  .Briangie  ) arriua  à nofirc  port  va 
cartel  de  defïy  de  la  part  du  RoydcRuf- 
fie: lequel accôpagné  décent  &foixante 
Rois  Orietaux,fans  plufieurs  autres  gran$ 
Seigneurs,  auec  nôbre  de  gens  infiny  s’ap 
pareille  de  venir  contre  icelle  noftre  ci- 
te impcxiallc.  Or  puis  que  vous  comme 
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le  pilier  occidental  de  noftre  foy,  elles  ob 
lige  à fa  protcélion  & defence, contre  tek 
cnuahiflcmcns  5c  afïàux.  Nous  vous  pri 
ons  5c  requérons  de  nous  y vouloir  re- 
courir auec  la  plus  grande  gent  que  votis 
pourrez  leucr  5c  afictn  bler  es  terres  de  vo 
lire  obeiflance  : nous  recommandas  tre£ 
humblement  aux  bonnes  prières  du  trefc 
fainft  pere. 

Ltttre  du  fage  Altjuf & d'Vrgande  la  mef- 
cognue  a Amadts  de  Grece.  au  treçjefme  Hure 
chapitre  /. 

ALquif  3c  Vrgande  vos  vaflàux(tref 
hauts  5c  trefpuifians  Princes)  vous 
auertifiènt  que  leur  infirmité  5c 
indifpofition  de  leurs  perfonnes  ne  leur 
permet  de  vifiter  voflre  court  fur  l’adurr- 
iité  prefente  : joint  qu’il  ne  leur  eft  loyfi- 
blede  tafcheràdeilourner  la  volonté  di- 
uine  en  Tes  deflinées  fatales.Ne  laifiez  ton 
tesfois  prollcrner  à ce  coup  vos  cœurs 
hautains  (valeureux  Princes)  Car, 
Prophétie. 

QVand  l’ours  marin  faillyde  lafo* 
reft  Ruffiane,foudroyera  les  cam- 
' pagnes  Gregeoifès,  5c  par  feu  5c 
flamme  la  fureur  exécutera: ay ans  lé  grâd 
lyontollules  clefs  aux  deux  corbeaux 
marins  : à l’aide  de  l’autre  lion  faon  des 
deux  plus  braucs  lyons , ib  feront  rem- 

Y é bar- 
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barrez  Se  repouffez  auec  horribles  hurle- 
«nens  en  la  foreft  de  leur  faillie.  D'ou  ils 
ti'oferont  plusiffir , jufqu’a  ceque  l'aigle 
Royal  a double  chef  touffours  vi&oricu- 
Tc  ôc  le  Coq  auec  autres  petits  ayglerans 
& multitude  d'oifilloas  niez , viendront 
en  extreme  furie,  auec  leurs  (errez  aigues 
Irurer  tant  de  beccades  aux  loups  marins» 
qu'ils  les  chafleront  de  la  cauerne  qu’ils 
tenoyent  vfurpée , auechoiriblc  carnage 
de  tous . Et  incontinent  la  tourne  cen- 
tième fera  affèmblée  à fon  engigneur , c- 
Rant  apparue  la  colombe  d’Apolonie. 

Or  de  cecy,treshauts  Seigneurs,ne  fai- 
tes doute  aucune  : car  ainff  en  aduiendf* 
commevous  predifons. 

Complaintes  & regrets  de  la  Princefje  Dja- 
tse.  an  l/ure  i g.  chap.z. 

SEigneur  Dieu , laffè  » qu’oneques  ne 
nafquitau  monde  fille  de  mère  plus 
fortunée  que  moy  : qui  jamais  n’y  ay 
peugouffer  que  toute  amertume  & tri- 
fteflè,veu  qu’à  peine  fuis- je  fortie  hors  de 
la  tour,  que  je  me  voy  acablée  de  mille  an 
goiffès. 

Comptante  d'Agé  filan  r 'a  P rince [fe  Diane  t~ 

HElas  madame, pour  Dieu  ne  vous 
paflîonnez  ainfi , fi  ne  voulez  voir 
ma  mortfoudaine.  Auifez,mada 
Ofj  que  vous  tenez  auec  voüic  Age  filai*, 

qui 
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ifuî  par  la  faueur  de  voftre  beauté  ne  Ce  a- 
tir  oneques-mais  crainte , ne  paour  de  dâ 
g.er  quelconques.  Et  d’auantage,  que  de 
voftre  part  y a tant  de  bons  &vaillans  che 
ualiers  difpolèz  à vous  faire  (èiuice , qu'- 
ils ncdcftrent  quedeyoir  l'heure  d’eftie 
affrontez  à vous  aduerfàires.  Renforces 
vous  & prenez  coeur,  madame:  car  trop 
plus  dure  mortmefcmble  celle d'eltie  fc 
paré  de  vous, que  celle,  que  mes  ennemis 
mortels  mepourroyent  liurer  en  camp 
de  bataille.  Ottroyez  moy  feulement  la 
grace.que  je  puifle  jouir  de  la  gloire,  dôt 
voftre  fèul  mente  ma  rendu  digne  3c  ca- 
pable : veu  que  le  titre  & manteau  de  ma 
fiige  la  peut  couurir  : Las  mon  Seigneur 
& amy(ditla  Princeflc)  ne  confideres 
vous  point  ,que  dans  peu  de  temps  vous 
Vous  pouuez  cueillir  le  fruit  de  ce  qui  tât 
eft  deu,  fans  offence  de  mon  honneur?  ne 
vous  a fleurez  vous  pas  que  je  fuis  plus  va 
ftreque  mienne?  Aquoy  refpondit  A- 
gefilan  : Ha  madame,ne  recerchez  exeufe 
en  ce  qui  n’en  a point  en  foy  : toutesfois 
puis  que  tel  eft  voftre  plaifir  duquel  je 
fuis  refolu  de  jamais  ne  me  départir , vo- 
ftre bonne  volonté  fbitfai&c. 

A iuis  J u Roy  cU  Ca.tdome.  A»  tre^jefine  li- 
vre, chapitre  y. 


Haut 
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H A ut  &puiflant  fèigneur,jc  Roy  de 
Cacidonie  ,1e  moindre  des  Rois 
tes  vaflaux  , piotefte  que  ia  aux 
dieux  ne  plaife  que  le  lufenge  ôc  a bute 
mon  feigneùr  lige,  ne  que  ie  luy  flagoi  ne 
aux  oreilles  quelque  faux  conieil  : Car  ie 
vous  aflèure  que  ceux  qui  vous  incitent  2 
l’cntreprinfedont  efl  queftion,  ou  n*ay- 
ment pas volhe honneur, ou  ne  fçauent 
pas  ce  que  ie  fçay  & preflèns  d’icelle , c’eft 
aflàuoir,quefiau  temps  délibéré  «vous 
entrez  en  terre  de  Crcftiens , ne  vous , ne 
nul  de  ceux  qui  vous  y feront  compagnie 
en  retournera  jamais  en  fa  rerre,  ainsy 
paflerôstousparlefildc  lefpée&lc  fang 
Rufsian  tiendra  les  champs  Cregeois. 
Prophétie . 

L Es  Corbeaux  marins  tenans  la  Ca« 
uerne  vfurpée  des  plus  anciens  8c 
braueslyons,fèrôt  élancez  & iettez 
hors  d’icelle  à coups  de  bec  horribles  a- 
uecques  occifion  de  la  philpart  d’entr’eux 
Sc  ce  àl’ayde  des  deux  plus  (âges  ours, 
finalement  les  blancs  oydllons  , »ue€ 
l’aygle  Royal  & autres  moindres  aigle- 
sons , ayant  le  Coq  couronné , viendront 
aufecoursdes  lyons  affligez: à l’arriuée 
defquels  fera  confommée  la  deftrufîioa 
finale  des  Corbeaux  marins, 

A<cfte  caufe  vous  prie  inRammeat  par 
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nos  dieux(  haut  & puiflant  fcigneur)  que 
vous  Reportiez  Je  celte  entrepi  înfe.  Et  ne 
penfèz q uc  crainte  de  la  mort  me  face  vfee 
de  ce  langage , laq  uelle  ne  me  toucha  ny 
e (tonna  iamais  en  la  grande  guerre  que  le 
Roy  Armât  mena  contre  Conftantmople 
auec prefqueaufsi  grand  oft  que  vousy 
pourriez  mener  : pour  ce  croyez  moy. 

Prophétie 

Ve  ie  voy  le  Dieu  Mars  en  (on  op- 
poiition  auec  Saturne  y eferimanc 
dVne  e(pée  fanglantc  contre  l’o 
rient.  Et  fl  tant  vous  eft  à cœur  la  venoe- 
ance  de  vos  iniurcs  & des  noftres , côme 
la  vie  de  vos  vadàux,  différez  à autre  têps. 
attendant  que  ces  plancttes  arriuent  en 
conftellation  d’afpedb  oppodtes  : lors  ca 
Verrez  yflir  fin  heureufe . 

Harangue  du  Roj  Bulthazjir.au  Iturejre* 
syefme , chap.j. 

Nobles  Rois , Barons , mes  amis  Se 
vadàux , vous  ne  deuez  ignorer  de 
combien  nous  fommes  plus  oblir 
gcz  a 1 honneur  5c  renommée  (qui  ne  pé- 
rit point)qu*a  la  mifèrable  vie  qui  a à pré- 
dre  dn:d'autat  q l'vne  nous  promet  vnc  c- 
ternjté  infinie  5c  l'autre  n'cft  qu'vne  choie 
peu  durable:bié  cognoifsâs  q trop  mieut 
vaut  la  mort  qui  nous  affaire  d’yne  autre 
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telle  vie.que  la  vie  deshonorée  quTtrâ*m€ 
le  lien  dVnç  mort  honteufe  ou  de  perpe* 
tuelle  oublia nce.  Ce  que  je  vous  dy,  me* 
amis&vaflàux  furies  propos  de  ce  vieil 
Roy  radottéiCraignant  la  murt  & non  en 
core  faoul  de  virne  : duquel  ne  les  lots 
élifcours,  ne  les  faufles  prophéties  me  dc- 
tourneront.de  la  vengeance  que  pay  ja 
pourpcnlee  fur  mes  ennemis  moi  tels  les 
Princes  dcGrcce , vfurpateursdece  quià 
moy  feul  cftoit  deu,  comme  defeendu  de 
la  celefte  lignée  des  dieux.  Pource , qui 
tn’aymera  fi  me  fuy  ue,&  s*y  difpofe  & ap 
prefte  dedans  trois  mois  : au  bout  defc 
quels  je  fuis  refolude  defployer  tant  les 
«nfeignes  que  les  voiles  au  vent. 

Lettres  de  Bu  ’thazjtr  Roy  de  Rufpc.  au  tre 
zjefrne  Isurcjchap.  y. 

A Vous  tous  honorables  Rois  nos 
confedcrez  & allicz,&  à vous  Cali 
fes,Soudans,Tamut  lans  de  payeu 
nerie,exaltateurs  de  la  fe&e  de  nos  dieux, 
éleftrufteurs  de  la  foy  du  crucifié . Nous 
Bultazar  Roy  deRuflïe,  Empereur  de  Cô 
ftantinople,  deTrebifonde  & deRome, 
en  efperance  prochaine  des  couronn  es  de 
Caule,  & de  la  grand*  Bretaigne , Rhcdcs 
& d’autres  Royaumes  Chieftiens , &c. 
Nous  vous  faifons  fçauoir  que  parinfpi- 
xatiôdes  dieux  à nous  a elle  notifiée  vne 
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fentence  donnée  en  leui  haut  confiftoire, 
laquelle  nous  comm:  exécuteurs  d’icelle, 
auons  enuoyé  lignifier  à Conftantinoplc 
dont  la  i'onuxie  ell  telle, 

ReueUt/on. 

QVe  les  champs  Grégeois  auec  tou- 
tes leurs  villes  loyent  rafees  6e  paf 
• fées  par  le  feu,tellemêt  qu’il  n’en 
demeure  pierre  fur  pierre.ôc  tous  les  peu* 
pies  baptifez  paflène  pat  les  glaiues  tren- 
chans,ôc  leurs  Princes  ôc  Seigneurs  foyét 
iiuréz  à morts  cruelles  6c  honteufes. 

A l’executiô  de  laquelle  fentencenous 
appareillons  auec  tout  noftrc  pouuoir 
pour  marcher  dedans  trois  mois  de  la  dat 
te  de  la  preiente , vous  mandans  de  venir 
comparoir  6c  afsifter  pour  tefmoins  6c  co 
forts  d’icelle,  en  la  plufgrande  6c  raeilleu 
re  compagnie  que  poflible  vous  fera  :5c 
vous  rendre  en  noftrc  grade  court  de  Ruf 
lie,  la  ou  nous  vous  attend  rons.  Donné 
en  noftrc  conlîftoire  par  commiftion  Ôc 
mandement  des  hauts  dieux. 

Complainte  ds  la  PrmceJJe  Leonide > au  li» 
t tre  ir  zjefmetchap.f. 

H A Prince  Rogel  fleur  de  cheuale* 
rie  Ôc  de  beauté  du  monde, qu*eft- 
il  de  toy?  mais  helas  qu’eft-il  plus- 
toft  de  moy,  fans  moy,  pour  toy  ? Puis 
que  tu  rue  tiens  ainfi  en  oubly,  ÿe  ne  puis 

croire 
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croire  linon  que  tes  paroles  eftoyent  fauf 
fcs.  Mais  cfl-il  poffiblc  qu’en  li  grande 
valeur  ne  gilc  pareille  loyauté  ? comme 
celle  qui  oneques  n’a  defailly  en  ceux  de 
Ton  lignage. 

Harangue  fane  damoifelle  'meognuë  au  Rey 
Amadis.  Au  hure  / j.  chap.f. 

ROy  de  la  grande  Bretaigne , hauts 
Empereurs  & Frinccs  excellens,  la 
hautelfc  de  vos  vertus  & de  vo« 
ftrerenôméeva  volant  aux  quatre  coins 
du  monde,6c  montée  julqucsaucid  ,eft 
venue  à ma  cognoiflancc  aptes  auoir  cou 
eu  6c  reccrchc  les  principales  cours  des 
Rois  Ôc  grans  Seigneurs  de  l’Europe,  en 
quelle  de  la  fin  de  mon  aduenture.  Car 
vo*  deuez  làuoir,quc  je  fuis  fille  d*vn  chc 
ttalicr  Seigneur  d’vn  bon  chafleau.qui  eft 
bien  l’vn  des  plus  làges  de  la  terre. Lequel 
cognoiflànt  par  fes  arts  que  fon  challeau 
me  deuoit  dire  tollu  apres  fa  mort, for* 
gea  ce  heaume,6c  auant  là  fin  me  le  bailla 
difântquc  quand  l’infortune  m’aduicn- 
droit  de  telle  perte,que  je  me  mille  par  le 
monde  en  quelle  du  jeune  cheualier  qui 
par  fa  haute  bôté  pourroit  enlacer  c’ell  ar 
met  en  fa  telle  : à la  charge , que  ce  Chc* 
ualier  m’ottroyeroit  vn  don , alTàuoir,  de 
venir  auecques  moy  pour  me  faire  obte* 
nir  droit  de  celuy  qui  m’auioit  priuée  de 
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ftto  héritage.  A quoy  refpondit  le  Roy  A-* 
madis  : bône  damoilelle,nous  tous  feriôs 
ttef-ailcs  que  voftre  auccure  euft à prédre 
fin  en  ccftc  court, à fin  qu'eu  fiiez  ici  remc 
de  à voftre  cnnuy  pluftoft  qu'en  autre  en- 
droit. Et  pour  ce  qu'il  s'enva  tard,  la  preu 
ue  en  furlcrra  julques  à demain  le  matin. 

Regrets  de  Murjire , four  U rigueur  élit 

eeuost  >fe  a 'Filifel-  Au  /sure  JJ.  chaf.f. 

CArdonic  m’amie,  vous  Içauez  .bien 
que  jamais  je  ne  vous  ay  rien  celé 
de  ce  que  j'aye  eu  fus  mon  cœur,5c 
moins  ores  le  feray-je.  Pourtant  vous  de 
Uez  fçauoir,m'amie,que  la  raifon  de  mon 
honneur, ne  la  grandeur  de  ma  bcauté,nc 
la  rigueur  dont  j'ay  vie  à l'endroit  du  vail 
lant  PrinceFili(cl,n'ontpeu  auoir  tant  de 
pouuoir,que  l’excellécc  de  là  beauté  n'ait 
tout  mis  fous  le  pied , de  moy  réduite  ait 
piteux  eftat  que  me  voyez.  Auquel  je  ne 
fèns  en  moy  force  ne  vertu  de  pouuoit 
plus  gueies  prolonger  ma  vie , aufli  n'en 
ay-je  plus  de  defir  : vne  feule  rcquefte  je 
vous  fais  pour  ladernicre,  fur  la  fidelité 
dont  vous  m'eftes  redeuablc,  que  ne  fail- 
liez  fi  toft  que  je  feray  paffec , de  me  tirer 
le  cœur  de  aller  à Conftantinople  ou  la 
part  que  feraFjhfelmonSeigncurlc  luy 
prefenter , pour  fur  luy  exécuter  la  ven- 
geance du  tort  & rigoureux  Hautement 
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que  Iuy  ay  vfé,cn  rccompenfe  de  l’amOut 
qu’il  meportoit. 

D eut  s de  Brs anges  auec  y ne  Damoi fille  m» 
ecgnetîe.  Au  hw  e / g.chap.  14. 

MA  damoyfelle  s’il  vous  plaid  def- 
gorger  voftre  ennuy  en  mô  fein, 
je  vous  jure  par  l’ordre  de  chcua 
lerie  que  j’ay  receu  de  mettre  tout  mon  ef 
foi  t à la  pourfuitte  de  voftre  droit  & accô 
pliUemët  de  voftre  défit.  Helas  Seigneur 
cheualier(  refpondelle)  mon  mal  cftdc 
telle  forte  qu’il  ne  reçoit  point  de  remede 
Sc  en  tels  maux  toute  la  cure  gift  aufeui 
©ubly.  Mais  moy  chenue,qui  ne  puis  pré 
dre  en  moy  ceft  oubly,  qui  feroit  la  mede 
cine  vnique  de  la  maladie  qui  m’afHigc. 
Madamoyfelle  ( dit  Brianges  ) plus  vous 
engregez  voftre  melacolie,  plus  vous  aug 
mentez  mô  enuie,à  fçauoir  la  caufe  d’icci 
le  pour  y remédier  à mon  pouuoir.  Sire 
cheualier  (dit  elle)  puis  qu’ainfi  le  defirez 
vo9  auez  à fiuioir,  qu’en  vu  chsfteau  fituc 
en  cefte  foreft  vn  mien  coufin  me  fai/ànt 
compagnie  auecques  trois  autres  cheua- 
liers  fes  amis  pour  aller  en  vnc  maifon  de 
plaifânce  qui  nous  appattient,  nous  ren- 
contrafmes  vn  Géant , lequel  nonobftant 
leur  refiftence  les  print  & moy  pareille- 
ment. Si  nousenleuerent  envneforte- 
vcflè,  ou  ie  vy  de  mes  propres  yeux  fouet* 
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ter  mon  '•  coufin  bourrcllement  8c  a- 
pi  cs  le  mettre  en  vne  cruelle  prifon.  Lors 
il  me  mena  en  vne  chambre  ou  il  me  força 
outrageufcmentjpuis  me  mit  dehors,  di- 
font  qu’en  faueur  du  foulas  qu*il  auoit 
prins  auecques  moy,  il  ne  me  vouloit  pas 
liurer  la  mort.  Arreflez  vousicy  doncche 
ualier , car  mon  angoiflè  n’efl  capable  de 
icmede.  Pamoifellc  (refpond  Bnanges) 
conduifez  moy  feulement  à ce  chafteau . 
Et  1e  vous  iure la  fov  que  ie  doy  à Dieu 
que  ic  vous  vegeray  de  l’outrage  duGcant 
ou  îy  perdray  la  vie , A à ' beiçneur  ( dit- 
elle  Dieu  vous  Tache  gré  de  lai» anne  ceu- 
yre  que  voulez  exploitter  pour  moy. 
Mais  n’entrez  pas  ( de  grâce  ) en  fi  folle 
emprife . Car  de  cent  tels  que  vous , il 
n’enferoit  pas  plus  décompte  quedefe- 
ftus.  Ne  vous  chaille  (répliqué  Brianges) 
, que  les  mefchpns  leur  outrecuidance  & 
j mefchancetéleschaftie. 

Denis  amoureus  entre  Viltf.1  & la  Damos 
’ , fille  Qt guide  au  1 g . l/ure . chap  16. 

TJLeuft  à Dieu  (dit  Fihfel)  Madamoy- 
^ fèlleque  voftre  gave  beauté  ne  me 
naurallolusorieuement  ouèlcchc- 
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fcns  en  danger  de  ne  la  faire  pas  longue, 
pourrions  nous  voir  ceftcplaye  dit  la  da* 
moyfelle.  Ouy(rcfpond-il)en  regardant 
vofte  belle  perfonne , t n bonne  foy  (cig- 
ncur  Cheualicr  ( dit  elle)  vous  ne  rendiez 
pas  grande , voftre  affluftion  fi  vous  la  ren 
gC2aIa  mefure  de  ma  beauté.  Elle  eftfi 
grande  ( dit-il  ) que  verrez  bien  toft  clcre^ 
ment  par  l’experiecc  de  ma  mort  briefuc. 
fi  voftre  courtoifie  ne  m'yapprcfte  btief 
fircours . 

Camp  'tinte  de  Cardonie  à Patronion&u  / 3 . 
bure  ychap.  16.  ’ 

A A!  Cavdonic  m’amye , cft  ce  cho- 
fevraye  5c  certaine  que  vous  di- 
tes? Si  certainement refpond  elle. 
Or  y donnez  tel  ordre  que  bon  vous  lèm- 
blera , à i’occafion  de  fonThary , dont  elle 
s’eft  lepaiéc,  comme  fçauez,  fans  vou- 
loir conuerfer  aueques  luÿ:  5c  y procédez 
diferetement:  Car  il  faut  que  ic  m*en  aille 
de  peur  qu’il  ne  me  mefauicnne.  Mais 
l’affc&ion  que  ie  vous  portcauec  le  delpie 
du  defdain , dont  elle  a vfé  fi  ind  ignemét 
en  voftre  endroit  (qui  méritez  trop  plus 
queceluyàqui  elle  s’eft  fi  vilainement  a- 
bandonnée  ) m’a  incitée  à vous  en  venir 
donner  l’auertiflèment . 

Lettre  du  Roy  Anaxartes  £<?  de  la  Rome  AU- 
flraxerce/M  ïoudâ de  Perfesw  13.lu4.cha . /jy . 

A vous 
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* Vous  grad  Soudan  de  Perfe.  Nom 

/\  le  RoyAnaxartes  ôcma  louueiainç 
fàeur  Alaftraxcrée.  Salut. 
Vousauez  à feauoir,  que  le  Roy  de 
Rufsieamy  de  vos  Dieux  (defquels  il  fê 
vante  eftre  iflii  )&  ennemy  delcfus  Chrift 
crucifié  ,fàns  aucun  droit  qu'il  puifie  pré- 
tendre à l'Empire  Grec , a confpiré  & fu£ 
cité  la  plus  grande  part  des  adorateurs  de 
Mahom  contre  nous:  lefquels  fànsauoic 
cfgard  à l’iniufticc  de  Ton  entreprinfe, 
s'aflcmblent  auecqucs  luy  à grande  pui£ 
fance.  A ceftc  caufe  nous  vous  prions 
de  nous  enuoyer  le  plus  grand  fecouts 
que  vous  fera  pofsible:  confiderant  plus 
le  bon  droit  de  noftre  querelle  & defenfe, 
à la  conferuation  duquel  vous  auez  touf* 
iours  tenu  la  main  tant  enuers  les  voftres 
que  les  eftrangcrs , qu'a  la  eonuenance 
cftant  entre  vous  & luy  de  voftre  loy:  à 
quoy  vertu  vous  oblige , qui  pafle  toutes 
; les  obligations  du  monde. 

|ji  R gntz,  & Complaintes  de  Sidéré,  pour  h* 

fi  mirfatft  refusa  Rogel.au  tre&ejme  Isure, 
|!i  chapitre  10. 

fi  T T A(difoit  elle  à par  foy)  que  ne  luy 

fi  I l auois-ie  tranche  le  mot  à noftre 
arriuée  de  trouucr  le  lieu  de  çoni- 
modité  ,dont  tant  il  m'importunoit  qu'- 
$ aucc  l'obligation  de  ma  dçliurance  , je 
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pouuqjs  dire  trop  excufée  de  le  confen* 
tir;  l.as!  ( difcouroit.elle)  la  maifon  du 
Soudan  mon  aycul  ne  me  donnoit  tant 
d’opportunité  que  pou u oit  mieux  celle 
dePcifilee  mamere  ou  j’efperois  le  tirer 
•poui  achcuer  d u tout  par  luy  ma  côduit- 
teju  (qu'au  gyron  d’elle.  Maisjedcuois 
plultpft  lîins  attendre  tant  de  dangers  tat 
de  reg  irs  & conteiolles  fut  en  l'vne  fut  en 
l'autre , le  recompenfer  de  fèsbien  faits, 
enla  cômodiré  du  long  voyage  que  nous 
faiflons  cnlcmble . Puis  recommençoit. 
Ha  faux  honneur.gardc  de  lachafteté  des 
Dames  il  ne  fut  onquesde  plus  cruel  ty- 
ran que  toy  qui  les  gefnes, commentes  ôc 
fais  mourir  à petit  feu  . O que  je  luy  en 
cefcrirois  volontiers  cequejen’ay  oie  luy 
dire  de  bouche  : la  main  eftant  plus  har- 
die qui  ne  rougift  point  que  la  langue  (1 
prochaine  de  la  lace  honteulc.  Mais  la 
lettre  efer itte  demeure , en  danger  d'eftre 
veue  & dcfcouueite,  portant  fuffifante 
preuuc  en  foy  de  la  condemnation  de  no 
ftre  honnefteté. 

Harangue  cty ne  dtunojflle  tnccgneue  aux 
Se/gn  urs  Çj)  dames  de  Confiant inop  e.Au  tre 
XJefme  hure,  chap.22. 

TReshauts  Princes  5c  tres-excellen- 
tes  Princefles , voz  majeftez  ont  à 
f5auoir,quejcfuii  fille duRoy  nô- 

mc 
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méTarnes  de  Medie:  lequel  n’eut  delà 
Roinela  femme  autres  fils  ne  filles  que 
môy . Or  eiloit  il  en  fon  viuant  fi  expert 
es  arts  de  Magie,que  par  fon  Içauoir  il  pat 
üintiufqucsàcognoiftrequc  ie  ferois  a- 
près  fô  decez  déshéritée  de  fon  Royaume. 
A celle  caufe  fit  ce  belle  ouurage  que  voy- 
ez deuant  voz  yeux,  me  commandant  de 
l’aller  incontinet  apres  fon  trelpas  porter 
parle  monde  en  quelle  d’vn  Chcualier, 
Dame  ou  Damoifel  qui  en  puillè  acheuer 
l'auenture.  Et  qu’auant  l’cfpreuue  d’icelle 
iedemandaflévndon,  c’ell  aflàuoir  ma 
rellitution  en  mon  royaume  'Ce  dilànt  il 
finillenfemblelà  parolle  Ôc  fa  vic:&  ne 
furet  vaines  les  paro!les:car  à peine  auoit 
il  les  yeux,  clos  par  la  mort,qu’vn  mien 
coufi»  pourchalTa  à nVoccit , pour  crain- 
te duquel  ie  m’enfuyen  vne  forcll  ouie 
ne  fus  pas  entrée  plus  d’vne  demy  lieue  , 
quei’aperceu  venir  vers  moy  celle  mer-* 
ucilleufe  fontaine,  non  plus  ne  moins 
p ue  vous  la  voyez.  Auec  laquelle  i’ay  déf- 
ia rodé  vne  partie  de  la  terre  habitable, 
fans  auoir  encore  trouué  perlonne  qui 
peut  mettre  fin  à l’auenture,dont  la  façon 
cil  telle: 

Que  le  Cheualicr , Dame , Damoifclle 
qui  pourra  leuer  la  couronne  du„chef  de 
la  fiatuc  tenant  la  harpe , aura  l’auenture 
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de  la  fontaine  acheuée  : en  ce  cas , le  Che- 
ualier  m’ottioyeia lcdon que  luy  remuer 
fay,oula  Dame  5c  Damoyfelle  fournira 
Cneualier  qui  pour  elle  me  l’accorde. 
Refte  maintenant  à vos  majcilez  d’auifcr 
s’il  leur  plaid  que  l'cipreuue  en  (oit  faille 
en  vodre  court. 

Regrets  de  dom  Florsfel  four  U maUdte  d*He 
Une,  ah  j j./sure,  chap  2j. 

HA  Helene  m’amie  ! ( difoit-ü  ) me 
voulez  vous  fi  tod  en  fleur  d’aage 
abandôner  ? Emmenez  moy  donc 
ques  quand  5ç  vous  ? le  ne  croy  pas  He- 
lcne  que  ne  foyez  bié  certaine  de  l'amour 
extrême  que  je  vous  porte  : or  ayc2  donc 
quelque  pitié  & compafflon  de  moy. Las 
m'amye  reprenez  coutage , ne  me  lajflcz 
icy  (cul, ou  je  ne  la  feray  pas  longue  apres 
vous.  Car  la  mort  qui  tout  fepare  , ne 
doit  pas  (eparer  le  lien  indifloluble  de  no 
ftre  chafte 5c  fainte  amitié.  Conflderea 
que  je  fuis  voftre  Florifel  de  Niquée. 

À quoy  elle  enfin  de  voix  foible  5c  trem- 
blante, refpondir.  Mon  vray  5<  loyal  a- 
my,  jenevoulois  pas  vous  fauflerfitoft 
èompagnic , mais  force  m’eft  d’obeïr  à la 
volonté  de  celuy  qui  m’a  créée,  depuis 
qu’ainfi  cft  mon  cher  amy , ne  me  faites 
redoubler  la  morr.en  (entant  par  vos  do- 
léances la  vofUc  ôda  mienne.  O Seig- 
neur 
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acur  Î5icu , fi  c'euft  elle  ton  fèruice , que 
je  defirois  ne  laiflèr  fi  roft  ce  nronde:mais 
Seigneur  vofhe  trefTamtc  volonté  foir  fai 
te,  non  pas  la  mienne.  O mort,  comme 
tu  viens  à ceux  qui  pas  ne  te  requièrent, 
& qui  fuis  ceux  te  ccichent . O monde 
immonde  & abufeur,  & trop  abufe  celuy 
qui  en  toy  fc  confie.  Tu  m'auois  rendit 
la  plus  heureule  de  la  terre  en  m'aÛbrti£ 
Tant  de  tel  mary  & coniort,fî  vaillant  che- 
ualicr,  fi  haut  Prince  & Seigneur  terrien. 
Tu  m'as  donne  ce  dequoy  les  fols  mor- 
tels plus  feglorifientja  beauté  môdainc; 
le  ne  te  renie  ce  qui  elt  à toy,ain«  comme 
tel  je  te  le  rends  & il  retourne  à toy,  puis 
que  je  ne  l’ay  receuque  par  preft.  Et  je 
fupplic  noflre  Sauucur  Iefus  Chrift.nc 
me  vouloir  exiger  compte  rigouieuxau 
dernier  jour  de  mon  jugement. 

Remonflranç#  de  la  Rojne  Sidonje,  h Dont 
Honfily  au  13  isure3chap32 3. 

GEntil  Prince, monftrez  icy  voftre 
généreux  courage , en  tel  coup  de 
l'ennemie  fortune  q ue  ceftuy . Con 
(iderez.Monfîeui  ,quec’cft  quedu  mon- 
de,auquel  nous  auons  receu  la  vie , à telle 
condition  que  la  deuons  laiflèr  quand  il 
plaira  à Dieu . Ne  foyez  , monfieur, 
meurdrier  de  vous  me  fines,  ains  parez 
epptic  cc  dur  coup,  de  l’efeu  de  patience^ 
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pluificurs  tels  propos  luy  tindrent  ces  bo- 
ucs dames  : mais  plus  luy  faifoycnt  de  rc- 
monftrances,  plus  fouftioit  de  douleur  en 
*on cœur . 

ffatanguedu  Roy  Bulthazjtr,  au  j 3 . bure, 
ch  'pitre  zd. 

TRefmagnanimes  Rois , Soudans  , 
TamurlanSjCalifes  deSanafïnefme 
quieftesicy  affemblez.  Iecroyque 
n’ignorez  pas  les  fins  8t  intétiôs  de  noftre 
Venue  en  celle  contrcc,qui  font  deux,c’eft 
afiàuoir , la  Première  fie  principalle  pour 
exaucer  le  nom  de  noftre  prophète  Ma- 
hommet  : la  fécondé  pour  prendre  venge 
ance  des  princes  Grecs  nos  ennemis . Car 
il  n*y  a nul  icy  à mon  aduis  qui  n’ait  re- 
ceu  quelque  tort,  iniure  fie  outrage  de  ces 
nraftins  Crcfticns  ou  en  fa  propre  perfon- 
*•-  ne  c)u  de  fes  ayeuls,  peres  ou  autres  pares 
ou  atnys.  Parquoy  nous  conuient  proce 
der  de  manier  en  ce  fiege,  que  les  puif- 
iionschaftierfèlôlcurdcmcritesfic  nous 
bien  venger  de  nos  ofFences  : fur  quoy  ie 
vous  requier  mes  freres , mes  féaux  com- 
pagnons, de  me  déclarer  franchement  fie 
loyaument  voftre  opinion, 

Refpnce  du  Roy  de  Cafartatu  tre&efrse  li- 
vre, chapitre  jz<j. 

Sot» 
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SOuucrain  Seigneur , & vous  trefuail- 
lans  Princes , fi  vous  euflïez  plus  fait 
cftatdevoz  plaifirs  Ôc  voluptez  que 
de  la  gloire  6c  renômée  immortelle  voue 
feriez  tous  en  voz  roialles  maifons  à vous 
donner  du  bon  temps,  à vous  veautrer  en 
delices,pompcs  ôc  bobans . Mais  le  point 
d’honneur  ou  tout  haut  ôc  noble  cœur  af 
pire,  vous  a fait  quitter  ces  foulas  & aifes 
plusfortablesà  ternes  Ôc  effeminez  pous 
marcher  par  ce  fentier  de  vertu  rude,  pier- 
reux ôc  efpineux  en  expofant  vos  vies  aux 
dagersôc  trauaux  de  la  guerre  venans  cefte 
part  pour  les  acquérir. Parquoy  treshautôc 
trefpuifiant  Seigneur,  c’eft  à toy  à no9  cô* 
mander,  c’eft  à toy  à nous  renger  ôc  pofer 
en  lieu  ou  nous  puiftions  noftre  iufte  dc- 
fir  ôc  vengeance  exécuter . Ce  dit , le  Roy 
de  Cafan  fe  rafleit  en  fà  place . 

Harangue  de  Monleon  Roj  de  Cafm  >au  J 3 
ÿure , chap.27. 

GRand  Monarque , 5c  vous  autres 
hauts  Ôcpuiflans  Rois,  bien  fauez 
tous  les  grans  outrages  que  moy 
6c  ceux  de  mon  lignage  auons  par  tant  de 
fois  xeceus  de  ces  taux  Chreftiens , fans  en 
auoiriamais  peu  prendre  aucune  venge- 
ance. Aufsi  voyez  vous  la  grande  perte 
que  nous  y foufFrôs  de  nos  gens  en  toutes 
nos  batailles  Ôc  rencontres.  Pour  ce  ie  fc- 
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iois  d’aduis  de  leur  enuover  demander 

# 

trefues  pour  quatre  jours.  Durant  leG 
quelles  j’entens  autc  Mondragon  mon 
coufindeflîcr  deux  Chcualiers  Gregeois 
s’il  s'en  tiouuc  de  fi  haidis  qui  l’ofeatac 
cepter. 

Harangue  du  N ai n de  Pulthazjrr  a l'Em- 
pereur de  Confiant mopte,  au  tnzjefme  Uu>  e3 
chapitre  27, 

LE  grand  Roy  de  Ru  (fie  Bulchazar 
que  nos  Dieux  (auuent  & gaident 
Empereur  deConftantinoplc  & de 
Trebifonde , & Roy  de  tous  les  Royau- 
mes Chrefticns  vous  mande  par  mov  qu* 
il  vous  veut  prolonger  vos  vies  de  quatre 
jours  : pour  ce  vous  veut  donner  autant 
de  jours  de  trtfue  fi  vous  les  acceptez . 
Pour  cci tirude  dequoy  liiez  la  prelente. 

Ca;t:ldc  Monleonle  grand  & Mandragore 
le  layd,  au  j 3 ;iure3  chap  27. 

LE  grand  Géant  Monlcon  nouueaU 
Ro)TdeCaçan,&  Mondragon  Ton 
coufin  : à tous  les  Capitaines  /CKe- 
ualiers  de  Con(hntinople,mandons  que 
s’il  y a quelqu’vn  d’cuxdi' hatdy  &'pie- 
fomptueux  d’oler  entrer  contre  nous  en, 
combat  finguliertant  fur  la  querelle  de 
nos  dieux  que  des  outrages  par  eux  faits 
Ôc  commis  à noftre  lignage,  ils  nous  trou 
ueront  demain  près  de  la  porte  à iaveuë 
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de  leur  ville  5c  de  noftre  camp  prefts  à les 
rcceuoir,  fous  les  feuretez  de  la  trefue  en- 
tre le  grand  Monarque  Bulthazar&  eux 
accoidée. 

H or  an  ‘ue  de  Bu!th*z/*r,pour  le  dejjdaifit 
de  la  mort  des  deux  ge ans , au  trezjefmelturc 
chapitre  z y. 

H A uts  6c  puiflàns  fèigneurs  ne  vous 
esbahiflez  trop, ne  laifïcz  efpou- 
uanter  vos  braues  courages  , de 
voir  nos  ennemis  eftrc  ainfi  efehappex 
par  deux  fois  de  nos  mains.  Car  fouuent 
les  Dieux  immortels  permettent  les  h ont 
mes  s’cfkucr  pour  leur  plus  grande  cheu 
te  6c  ruine . Et  nous  fommes  tant  6c  tels 
qu’il  n’eft  pofïïbleàeux  de  plus  gueres 
d urer  contre  nous.  La  fortune  ayde  aux 
hardis  6c  les  couards  recule. Quant  a mop 
je  vous  j ure  par  nos  grands  Dreux  lupin» 
Apollon , Teruagant , de  ne  vouloir  ja* 
mais  retourner  en  RufGe,  ainçois  de  de- 
meurer en  la  Grèce  ou  mort  ou  domina- 
teur d’icelle.  Or  à ce  que  ces  Grégeois  cog 
noifïlnt  le  peu  décompté  que  nous  fai- 
sons d’eux , je  fuis  d’auis  de  leur  enuoyec 
vn  deffy  ( tandis  que  les  trefues  durent) 
de  vingt  des  noftres  cotre  vingt  des  leurs, 
afin  de  les  diminuer  toujours  d’autant, 
mefmemet  de  leurs  chefs  principaux  qui 
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ne  failliront  de  s’y  hazarder.lelquels  cftas 
deconfis , nous  aurons  marché  du  refte 
comme  de  paille.  En  laquelle  entreprife 
(comme  j’ay  efté  autheur  de  la  guerre) 
aufii  veux-je  le  premier  employer  ma  per 
fonne. 

Cartel  du  Roy  de  Rujsie. 
VhazarRoy  deRulfié.Empereurde 


Grece.de  Trebifode.de  Rome,  Roy 
de  la  Gaule , grand*  Bretaigne  Ôc  de 
Rhodes , brief , Monarque  vniuerfel  du 
monde . A vous  Princes  Conftantinopo- 
îîtains.  Pour  mettre  à execution  l’obli- 
gation dont  à mon  haut  fana  fuis  redeua 
ble.de  la  vengeance  que  j’ay  a prendre  fur 
vos  telles  par  ma  trcnchante  cfpce , pour 
les  torts  6c  outrages  que  moy  Ôc  les  miës, 
auôsdcvousreceupar  la  pcrmilïion  des 
dieux  du  haut  ciel  (qui  maintenant  en 
font  ennuyez, ne  les  voulant  plus  louffrir 
ai  ns  vous  en  faire  payer  l’vfure  ) le  vous 
deffic  & dénoncé  vn  combat  mortel  à ou 
trance , de  vingt  de  nous  contre  vingt  de 
vous  autres.  Lequel  fi  vous  ofezg  ^ccpter 
jeprotefte  de  toute  leuretédela  part  de 
moy  ôc  des  miens  : quant  à l’eleélion  des 
armes.tclles  que  chafcun  voudra  choifir, 
le  camp  de  bataille , deuam  ccfte  cité  : le 
jour  à yoilre  diletetion. 

Ref- 


t>*  A M A D I $•  48» 

Refpoucc  de  l'Empereur  Amudji  dedrece 
AU  Cartel. 

AMadis  de  Grèce  Prince  des  deux 
Empirez  de  Gaule  & de  b grand* 
Bretaigne,&c.  Au  nom  des  Prin- 
ces Côftantinopolitains:  A toy  Bulthazar 
Roy  de  Ruflîe  fimplemcnt. 

Nous  te  faifons  refponfe  à la  claufe  de 
ton  cartel , contenant  que  nous  t’auons 
fait  tort  & outrage  à toy  & aux  tiens, que 
nousnet’en  auonsoneques  pourçhafle, 
ai  ns  fou  (tenu  feulement  tes  a (Taux  iniu- 
ftes  ôc  iniques  contre  nos  Princes  ou  Prin 
ccfles  Chreftienncs , en  te  chaftiant  fur  les 
termes  de  noftrc  defencede  ta  témérité, 
peruerfité  & outrecuidance  : vices  & cri- 
mes qui  te  font  héréditaires  defeendans 
en  toy  de  droitte  ligne  de  ce  faux  Roy 
Brcon  ton  perc.  Quant  aux  menaces  que 
tu  nous  fais  tant  de  tes  dieux  ( qui  font 
vrais  diables)  que  des  chefs  principaux 
de  ton  armée , nous  te  refpondons , que 
bien  (çauons  qu’ils  font  ennuyez  de  nous 
comme  auffi  noftre  Souuerain  Dieu  du 
ciel  l’eft  de  toy  & des  tiens , t’ayant  cy  a- 
fnenccecoup  pour  y Teceuoir  le  dernier 
guerdon  de  tous  tes  démérites . Quant  à 
ta  perfonne  & des  Seigneurs  tes  alliez  ou 
vaüaux.Florifcl  mon  fils  t’y  refpondra  de 
foncfpéc,  laquelle  tu  dois  bienfçauonà 
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qu'ils  ontcommifcsôc  commettent  fàà^t 
tellement  contre  nous  Scies  noftre^Hi- 
non  , que  nous  y deuons  payer  le  ^iris  de 
nos  vies  à la  renommée  en  dcb^&i  de  lot 
ce  & puiflànce.  / 

Harangue  du  Rûj  de  T*rtarje}(tu  trczjep 
me  hure , chap.31. 

LE  propos  que  nous  venez  de  tenir 
Roy  fouuerain  , eft  certainement 
plein  de  toute  bonté  & raifon  à l’ex 
ccution  duquel  outre  la  droiture  comnni 
ne  de  i uH;tcc  tendant  à punition  des  mal 
faiteuis,  je  me  fèns  particulièrement  rc- 
deuable,  d’autant  que  j’ay  perdu  encc 
champ  mcfmc  deuant  ceftecité  de  Con- 
ftantinoplc  mon  propre  pere  Roy  auant 
moy  de  Tartarie.quand  le  Roy  Armât  de 
Perfè  la  vint  aflïegcrjcomme  nous  faifons 
à prêtent . Et  y demeurèrent  pareillemët 
plufieurs  autres  grands  Seigneurs  de  mô 
lignage aufli  bien  que  du  voftie.  Pour 
la  vengeance  defquels  nous  fommes  icy 
tranfporcez  auecq lies  toutes  nos  forces 
nefaifàns  moindre  armée  que  celle  que 
autresfois  le  grand  Xerxcs  amena  fembla 
blement  en  la  Grèce  qui  tarifToit  les  giari 
des  Riuieres  , 6c  auecq’ aufli  juftecau* 
fe  de  guerre  que  les  Gregeois  au  con- 
traire curct  jadis  àalliegeren  AficTroye 
la  grande.  Quanta  moy,  je  jure  8c 
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pour  mettre  vne  dernière  fin  à noftrc  en* 
trçpji£ , Ôc  faire  cognoiftrc  à laquelle  le 
droit  & h j ulîicc  enclinent,je  vous  deno- 
ce  bataille  mortelle  d’oft  contre  oft,dans 
quatre  jours  apres  la  prefente,  fi  vous  l’o- 
fez  accepter,donnant  en  ce  cas  pouuoir  à 
mon  Nain  de  la  figner  & foulcrire. 

Cartel  du  Géant  Aftroband^c.  Au  13.  lit* 
tire  f chapitre  37. 

IE  Altroband  le  Géant , Roy  de  Tarta- 
rie  majeur  ôc  mineur,  & des  autres 
s Prouinces  adiacent.es  , doüé  parles 
aieuxde  haute  fia ture,  & vertu  plus  que 
humaine  : A vous  Am^dis  de  Gaulc,Rvy 
de  la  grand*  Bretaigne,.$t  à vous  Amadis 
de  Grèce , Florifd  de  Niquée,  le  vous  fais 
; à fçauoir,que  l’obligatiô  de  parenté  dont 
j’attains  en  prochains  degré  à Furio  Cor- 
ndio,occis  malheureulcment  de  ta  main 
m’a  induit  à me  trâfporter  en  Grece,pour 
venger  le  j ufte  fang  de  luy  par  toy  efpan 
du,  à la  fatisfa&ion  de  noltre  illuftre  lia- 

O 

nage.s'ily  a en  toy  tant  de  hardiefleque 
tu  ofes  entrer  en  combat  de  ta  perfonne 
à la  mienne , & fes  deux  autres  de  ta  race 
• contre  deux  de  la  noftre  : te  donnant  feu- 
reté  de  ta  vie , de  tous  autres  de  nolhc 
camp  fors  que  de  moy  qui  prétends  ta 
mort  pour  accroiftre  mes  loüanges  par  a^ 
jonéhon  des  tiennes , fi  les  miennes  peu* 
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ucnt  reccuoir  accroiflèment.  Le  iour  Toit 
demain  au  matin,  le  champ  & les  armes 
à ton  clcâion , les  iuges  de  ma  part  feront 
JaRoineGalpendre&la  Heur  de  beauté 
Pentafiléc  fa  fille. 

Cartel refponftf  des  Princes  Crées, au  Boy 
Bidthazjtr  , au  s ^Jture  }chap.^y. 

LEs  fouuerains  Princes  de  Grece  & les 
autres  Seigneurs  ôc  Barons  Chrc^ 
fiiens  aflemblez  à Confiant  inople: 
A toy  BulthazarRoy  de  Ruflïe  feulemct: 
Salut, afin  que  puifies  receuoirlc  paye- 
ment que  tes  ceuufes  méritent. 

Vn  cartel  nous'à'efté  apporté  de  ta  part, 
plein  de  parolles  fieres.  & outrageufes 
de  ton  ftylc  ordinaire , par  lequel  tu  nous 
veux  faire  entendre  vnc  force  en  toy,  plus 
que  ne  portent  tes  propres  bras.  Aufly 
noiis  trouuons  eftrange  que  vueillez 
cftaindrc  le  feu  tant  embrafé  de  ton  ambi 
tion  & conuoitife,par  le  fàcrifice  dulàng 
innocent  de  tes  vaflauxôc  alliez:  car  rai- 
lon  veut  que  chacun  porte  fon  fardeau* 
suffi  ne  doiuent  efire  expofezau  danger* 
ceux  qui  n’en  tiennent  point  decoulpe* 
Toutesfois  puis  qu’ainfi  tu  le  veux,  nous 
acceptons  la  bataille,&c. 

Cartel  refponjtf  du  Roj  Amadis  de  Coule , 
Çfb'ï'Aü  Roj  deTartartc  Afirobaot,  Çgc.  au 
t$  Iturejchap.^ 
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v Madis  de  Gaule , Roy  de  la  grande 

Bretagne,  A madis  de  Grèce  Em- 
pereur de  Trebizôde,  Flonfcl  Pria 
ce  des  deux  Royaumes  de  Gaule  & Brc- 
taigne , A toy  Aftroban  Roy  de  Tartane. 
T u fondes  tes  menaces  à tort  fur  la  mort 
de  Furio  Cornelio  ton  parent , qui  a efté 
occis  par  nous  de  bonne  guerre.  Quant 
aux  gloires  que  tu  t'attribues  fi  grandes, 
nous  lommes  contens  deles  croire,  pour 
les  ajoindre  au  peu  des  noftres  par  la  vi- 
ctoire que  nous  efperons  en  Dieu  d'obte- 
nir f ur  toy  ôc  tes  freres  tant  valeureux. 

Le  combat  nouz  acceptons , au  jour  que 
tu  affignes, auec  telles  armes  que  bô  vous 
femblera,  le  camp  {oit  entre  les  deux  ar- 
mée s.  Pour  juge  de  noftre  part  nous  nom 
mons  la  Roync  Alaftraxeree  comme  (or- 
table  compagnie  à vos  Roynes. 

Deu  'ts  de  U belle  Pentajilce , auec  la  Rojnt 
A aflraxerée.  Au  Uure  i 3.  chap  38. 

O Dieux  Souuerains,de  quelle  bon- 
té auez  voulu  douer  ce  vaillâtRoy 
& tous  ceux  de  Ton  lignage  ? qu*il 
femblc  qu'ayez  mis  en  eux  toutes  les  gloi 
res  de  prouefle  fans  m'en  laifler  plus  aucu 
ne  que  je  puifié  conquérir.  Parquoy  je.jn 
re  parvollre  deitc  que  je  ne  receuray  ja- 
mais l'ordre  de  cheualerie  d'autre  main, 
que  de  ce  grad  Roy  s'il  peut  efehapper  de 

cecom- 
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ce  combat.  A quoy  refpondit  AlaftrâXÉ- 
fée.  Sans  point  de  faute  ma  dame , vous 
auezbienraifonenia  louange  que  vous 
proferez  de  celle  illuftre  race  : en  laquelle 
gift  vrayement  toute  la  bonté  du  monde. 
Et  eft  leur  alliacé  dequoy  je  me  tiens  plus 
fiere  & contente  que  quand  je  m*efti- 
mois  eftre  née  de  Dieu  Mars  melmc  Or 
fus , dit  Pentafilée , madame , je  requiers 
aux  dieux  qu’ils  me  permettent  de  faire 
mon  premier  coup  d’cflày  de  cheualerie, 
auec  fi  belle  & fi  renommée  Piincefle  que 
vous  elles  : vous  promettant  que  les  pre- 
mières armes  que  je  feray , ce  fera  contre 
vous,  afin  que  fi  la  fortune  m’y  cftoit  fa- 
uorable,  je  puifle  triompher  de  vos  glo- 
rieufes  viéloires  : pour  gage  dequoy  ,clle 
luy  bailla  vn  quartier  de  fa  riche  cotte 
d’armes, que  Alaftrax'trée  pnnt,cn  luy 
difant:  Belle  Princefle  jene  refuferay  pas 
la  lice  comme  cheualier  contre  celle,  de 
la  main  de  laquelle  j’ay  bien  opinion  qu* 
Vn  jour  tous  les  Cheualiers  du  monde 
demeureront  vaincus , doneques  reccuez 
a u fii  mon  gage  : lors  luy  bailla  fcmbla- 
blement  vne  des  manches  de  ià  cotte 
d’ârm.es. , ^ *.»'  - *• 

Aduertijfemènt  de  a fis  Cafitéù 

Vis hure  13.  chap.j 3. 
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ET  bien  mes  amis , la  fortune  a défia 
par  plufieurs  fois  fàuorifé  nos  enne* 
mis  en  quelques  rencontres , c’eft  à 
nous  maintenat'  qu'elle  doit  môltrcr  fou 
bô  vilàge  ôc  bône  chere , puis  q (on  natu** 
rel  eft  d’eftre  toufiours  incôllante  ôc  mua 
ble.  Il  ne  nous  faut  pas  comme  les  mau 
uais  joueurs  ( qui  ne  (auent  pas  attendre 
le  tour  de  (à  roue  ) nous  retirer  fur  noftrç 
perte.  Elle  ayde  volontiers  aux  plus  hat 
dis  : Sus,fus,ieprcnons  cœur  5c  hardiefie» 
cnconfiderant  les  vers  de  noftre  Poète  a ü 
cien , parlant  d’elle. 
fortune  U faujje  trajftreffh 

L'homme  ore  chuttouille  ore  bleffè 
ji  fa  de  set  re pleine  d? orgueil. 

Voulut  les  humains  mettre  en  dueil. 
Pltufoudatnemtnt  lesfurprend. 

Que  le  flot  de  mer  ne  feflend, 

D’tn  tour  de  main  baifle  & fubhme. 

Que  le  plus  bus  monte  a U ctme» 

Et  au  dejfu*  tient  le  plus  haut. 

Ne  de  leurs  pleurs  rien  ne  luy  chaut 9 
Et  quand  plus  ont  douleur  & tre , 

Soudain  en  toye  les  attire. 

Son  pla  iflr  efl  àfiSen  peu  d?  efface. 

Le  plus  heureux  le  chétif  paffe. 

Voila  mes  freres  5c  compagnons  difbit  le 
Roy  deRufiie,  la  complcxion  de  dame 
Fortune , que  nous  faifons  déclic  à bon 
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droit:  d’autant  qu’elle  gouucrne  toute! 
Ici  chofes  humaines , 6c  fur  tout  domine 
principalement  en  la  guerre.  Parquoy 
Poiiuent  m’auez  ouy  dire  quand  quelque 
Seigneur  eilranger  m’enqueroit  de  quel- 
ques miens  colonels, Capitaines  ou  Chc* 
Ualiers  de  nom,  qui  ils  citoyen t,  que c’c- 
floit  tel  qui  auoir  fort  bien  fait  en  vne  tel 
le  bataille , ou  tel  qui  auoit  bien  défendu 
ikojar^évne  telle  place,  dequoy  s’esba- 
fcifloit  l’eftranger  de  ma  parollc , à ne  les 
blafdnner  geneialemët  preux  6c  vaillans. 
Aquoyielcur  refpondois  que  quand  vn 
Cheualier  void  ce  qu’il  ne  veid  oneques, 
fouucnt  fait  ce  qu’il  ne  Ht  oneques  . Puis 
la  foi  tune  fc  fourre  paimy  nos  allions 
& deportemens  aujourd’huy  merc  de- 
main mai  aftre. 

Reprenons  nos  efprits  (compagnons) 
ce  qui  cil  a iuenu  de  m al’heur  en  nos  der 
niers  combats,  eft  procède  de  la  folle  ou- 
trecuidance d’aucuns  de  nous, qui cui- 
dent  la  vertu  eilre  mefuréc  à l’aune,&  de- 
uovent  dire  allez  aduertis  par  les  conflits 
precedens,  de  b dextérité  decesemciil- 
lons  Grecs  qui  volent  quand  les  autres 
marchent . Il  n’eft  (dit-on)  H bon  qui  ne 
faille  : & leur  deuons  fauoir  bon  gré  fînô 
de  ce  qu’ils  y ont  fait.au  moins  de^e  qu’- 
ils y ont  voulu  faire>commc  la  bonne  vo- 
lonté 
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lonté  en  maintes  choies  elt  reputee  pour 
le  fait.  Aufqtrels  il  dit  d’auantage , qu*il 
ne  pouuoit  dcfguiferne  vouloir  le  defc 
plailir  qu’il  lcntoit  au  cœur,  de  la  mort 
de  4euis  chcualieus  auenue  en  quelques 
combats  les  jours  paflez  cotre  les  Princes 
Grecs  : mais  que  c’dloit  peu  dechofeôc 
non  digne  a en  faire  grâd  copte  & moins 
à s’en  eftôncr.  Car  à la  vente  allez  auoy  êt 
fait  depreuues  de  la  haute  cheualcne  qui 
eftoit  en  eux,  fans  laquelle  aulfi  il  n’y  euft 
pas  addr elle  fesanno*  d’autât  que  le  los 
& honneur  ne  fc  peut  acquérir  contre  les 
itfehes  3e  recreus  ,ains  feulemêt  ou  florit 
la  renommée . Lefquels  Princes  (comme 
tous  fauucc)  font  en  fort  petit  nombre  6c 
déflation  mors,  au  moins  tant  affligez 
& débilitez  du  long  traoail  de  celle  guet 
je  6c  des  playes  qu’ils  y ont  receuees  fur 
leurs  corps, qu  ils  ne  font  plus  que  demys 
de  ce  qu’ils  ont  elle-  Mais  qu’il  a mainte* 
nant  auile  auecques  les  bons  Rois  6c  feig 
neurs  de  l’oit  de  donner  vne  plaine  batail 
le  à outrance,  en  laquelle  ils  fe  doyuent 
aflcurci  d’obtenirindubitabhmenr  la  vi- 
ctoire , tant  par  le  nombre  dont  encore 
ils  les  furm  ornent  de  beaucoup , que  par 
leur  corpulence  6c  force  de  bras.  . 
Là  vous  ferez  trente  ou  quarante*»  com- 
batre  concie  yn,laen  cltour prelîe,  leur 

adicf- 
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adreflè  8cjegereté  n’aura  point  de  lieu. 
JPource  donnez  bon  ordre  : tant  capitai- 
nes que foldats atout  voftrc  appareil  8c 
fuyuez  courageufement  vos  enfeigncs, 
efperarçt  ce  coup  la  bonne  grâce  de  là  for- 
tune véritable  apres  tant  de  rudefle.  Suy- 
ticz  nous  de  tel  cœur  que  nous  vous  con- 
duirons en  marchant  les  premiers  pour 
vous  rompre  les  rags  & vous  faire  pauois 
de  nos  perfonnes:Quoy  fai fant>vous  poil 
nez  tenir  la  bataille  gaignée. 

O ST 

> : Harangue  de  la  Rojne  C attendre  au  Roy | 
Rulhazjir.au  Hure  r g.  chap.f  ÿ. 

SOuucrain  RoydeRuffie  ôc  vous  au- 
tres Rois  8c  grands  Seigneurs  le 
cours  vous  eft  notoire  que  j’ayicya- 
mené  en  voftrc  faueur  : combien  que 
ne  vous  en  foiez encore  guercs  ferui  pour 
Icpeudebefbiaquivouseneftoit.  Main 
tenant  nous  auons  à demefler  quelques 
chofcs  auecques  les  Princes  Gregeois  que 
ne  pouuons  faire  commodément  ne  vou 
Ions  attenter  qu’auec  voftrebô  congé  8c 
vouloir  : vous  priant  à cefte  fin  qu’il  vous 
plaifcnous  ottroyer  vn  faufeonduit  pour 
fèurement  auec  eux  négocier . A tant  el- 
le fi  teut:8c  le  Roy  Bnlthazar  fi  leuant  du 
bout,puis  fi  rafliyant  print  la  parolle.  • 
R*Jponce  du  Roy  BulthazjtrJa  mefme. 
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^■J^Refnobleôc  vêrtucufeRoinc,  nous  ' 
* confcffons  à bon  droit  vous  eftre 
tous  grandement  redeuables  du  (c 
cours  que  nous  auez  donné, tant  pour 
l’exaucement  de  la  majefté  de  nos  Dieux, 
que  pour  accioiflement  de  voftre  gloire 
6c réputation  immortelle:  dequoy  vous 
rendons  giaces:  & le  reçog no j (Irons  tous 
perpetuellemët  tant  en  general  qu’en  par 
ticuiier  quand  vous  voudriez  requérir  le 
noftre.  Quant  au  (àufeonduit  vous  Pa- 
nez de  voftre  pouuoir  mefme , & en  tant 
que  defirez  le  iio(frc,il  vous  çft  volontiers 
accordé. 

Lettre  de  ta  PrtnceJJe  Pentafdèc  'au  Roj  A • 

9 nadti  de  Gaule ,au  It^re  / g . chap.$j, 7. 

P Entafiléc  Princeflc  de  tous  les  mons 
qui  circulent  l’Inde  enfcmble  de  toù 
tes  les  marches  que  la  riuiere  deGan 
ges  de  (es  (ept  bras  arrolé . A vous  tref- 
haut  6c  tref-puilTant  Prince  Amadis Roy 
de  la  gran,d  Bretaignc  , ôcc.  Salut  auec  ac- 
croiflancc  de  toute  profperité  Ôc  louang<* 
fi  vos  nompareilles  Cheualeries  en  peu- 
uent  reccuoir.  Sachez  que  l’incompara- 
ble renommée  de  vos  genereux  ôc  magna 
nimes  faits  parucnu’ê  jufquesà  noftre 
lointaine  contrée  nous  a tranfportées  juf 
quesàla  voftre,  pour  en  prendre  le  tc£ 
moignage  oculaire, lequel  nous  en  auons 
■ * défia 


m\ 
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dcfa  prins  à noftre  grande  adrrtiratîon  8c 
contentement.  Or  ne  pouuant  iouu  de  la 
gloire  de  vos  geftes  ihuftrcs,  defqucls  le 
triomphe  n’a  elle  permis  à nul  mortel, 
au  moins  efpcie-ieiouird’vn  bien  que  fé- 
lon voftre  grandeur  ne  me  pouuez  denier 
qui  eil  de  » tcpupjr  de  vollrc  tant  excellent 
te  main  l’ordre  de  Chcualerie  en  aftènv 
bJée  de  telle  centaine  dp  Rois. 

Dtuts  cPjindrtfëe  auec  Pi  ntafilée  £5?  Cafpen 
dre  , t«H  hant  U beauté  & yçrtu  des  Princes 
Crées , au  13.  lïure , chapgr). 

ETbië  Andriiie,quetc(êmble  de  ces 
Princes  Grecs  & des  Princeftès,  car 
bien  croyons  que  tulpsaycs  vcucs. 
le  penfèmes  Dames,  rpl  pondit  que  les 
Pieux  ayent  contribué  tous  leurs  dons  8c 
& grâces  en  eux  & elles  pour  exhiber  en 
ce  monde  des  patrons  fouueiains  de  tou- 
te perfe&ion  humaine , O mes  Dames,  ce 
n’eft  rien  de  tout  ce  que  nous  auons  ia- 
nuis  yeu  fur  terre  à comparaifon  del’ex^ 
cellcnce  de  celle  cour  , tant  y a de  beau  3c 
bien  aduenâs  Cheualiers.tant  de  belles(ie 
di ) tresbelles  Dames  que  ce  ne  femblc  pas 
vne  court  ains vn  rray  Paradis  5c  aflera- 
bléc  des  Dieux  & Deelïes.  Ha  mes  Dames 
ce  n’a  rien  efté  à vous  de  les  auoir  choifies 
de )oing comme  de  voftre  efehaufautés 
Ctçncaux  de  leur  tout  , quand  vous  eftiez 

ces 
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irf'î  ccs  Jours  cî  i uges  ci  u camp , ce  (ont  chofcs 
0bj!  àvoir&comccmpler  de  près  pour  y a £ 
:k  (eoirvray  iuge.nent. 

| $ Lettre  rcfponfue  du  Roy  Ama.it t'a  ta  Prm » 

(Q(i  tejfe  Pentafiée  , au  Outre  / j-chap.fjf. 

](jii  A Madis  de  Gaule  Roy  de  la  grande 
[0t$  f \ Bretaigne&c.  A vous  trefillullre* 
rrci-uertueufe  Ôc  tres-belle  Dame 
Pentafilec  Princeflè  d’Inde  & de  tout  l’en- 


(j{-\  rcquepai  voitrc  lettre  vous  attribuez  à 
nies  faites  d'armes,  (î  j'y  coniens  aucune 
j(k  menr.ce  fera  à raifbn  de  l'honorable  main 
dÔt  elle  viét,qui  tât  aime  & reuerelavertu 
3f{ÿ  q pour  petite  quelle  foit  elle  l’exalte  iulqs 
I(j«!  au  ciel.  Mais  celles  qu’en  peuuét  eftrc  mes 
œ ures clics  reçoiuent leur  iulle  eftimatiô 
d’eftre  acceptées  & tenues  de  vous  pour 
^ agréables , Au  furplus,  quant  à l’ordre  de 
juft!  Cheualeriç  que  defirez  receuoir  de  ma 
uC(1}i  main,  ic  le  tiens  à grand  heur  & honneur 
i(j(ro  en efperançe de çomouir  des  triomphes, 
qui  par  vos  mains  feront  conquis.  Ce  qui 
fera  par  moy  accomply  trefuolentiers  au 
0 premier  iour  qu’il  vous  plairaimais  auec- 
,JL  ques  peu  de  feureté  pour  nous  de  voftre 
\p  beauté  fouueraine* 

loyruxpopos  du  Roy  Amaiàt  auec  U belle 
p Vcntf*JUe,au  hure  , ij  xbap  40* 
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MAdame.je  ne  fçây  fi  nous  vous  de 
uons  remercier  de  l'honneur  que 
nous  faites,  de  vous  transporter  fl 
Vers  nous,ou  pluftolt  nous  en  plaindre  ôc 
douloir  : dccjuoy  Pcntafiléc  luy  enquerât  \ 
la  raifon.  Parce  (relpondit  ) que  je  crains 
que  ce  fi>it vne  menée  de  trahifon  du  Roi 
Bulthazar.lequcl  cognoiflàntde  ne  nous 
pouuoir  vaincre  6c  fubiuguer  par  force 
d’armes  .nous  ont  dit  celte  trame  pour 
nous  dompter  par  voftrc  exquife  beauté. 

De  laquelle  je  ne  fçay  comme  l’ardeur  de 
la  jeunelfe  de  nos  Princes  ne  s’embrafèra 
viuement  quand  je  fens  par  elles  attifer 
èn  mov  les  reliques  des  petites  flamme*  t 
ches  que  l’aage  me  peut  auoir  laiffées.  j 
Ainfi  femblcroit  que  le  Roy  de  Ruffic  1 
nous  brafieroit  celle  rufe  femblablc  à cel- 
le des  antiques  Grecs  en  l’inuention  de 
leur  cheual  de  bois,par  lequel  ris  prindrét 
Troyc.  A quoy^  belle  Princefle  enfouf 
riant  refpondit.qu’ellc  en  premier  lieu  ne  I 
defiroit  pas  la  ruine  ôc  dcihuétiô  de  ceux 
à qui  elle  s’adrefioit  fi  volontairement.  jj 
Quant  à fa  beauté  que  fi  haut  il  loüoit,  à 
qu’ils  ne  l’auoyent  à craindre  en  la  cite 
ou  ils  eftoyent  parties  de  trop  plus  belles 
qu’elle,  félon  le  rapport  delà  meflagere.  * 

A!  dit  le  Roy  alors,  voftredifcretion  & c- 
loquexice  empenne  tcrribkmëtlcsfleches 

dCYO- 
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de  voftre  beauté  dont,  vous  reprefent cz 
icy  ce  Dieu  Cupidon  naur'er  les  Rois  & 
Empereurs , de  forte  que  nous  toraberiôs 
encore  de  fieure  en  chaut  mal,  3c  ne  dou- 
tons point  que  ne  dreflïez  tels  trophées 
de  nos  dépouillés. 

Cartel  du  Caltfe  de  Noy,&ç.  a ta  Roy  ne  Cal - 
pendrt,Ç$c.  Ah  hure  i /.  chap.42. 

VAlcndos  grand  Calife  de  Noy  na- 
gueres  créé,  par  la  fucceflion  dé 
mon  Roial  frereaflàfiné  mal-hcu- 
icufcmët  en  la  çâpagne  Gregeoife.  A to  j 
Calpendre  imufte  détentrice  de  la  courô- 
ne  des  Montagnes  d’Inde  3c  des  ruifieaux 
de  Ganges.  Le  fang  fraternel  epandu  pat 
les  traiftres  Grecs  dont  tu  t’es  nouuelle- 
meqt  accointée,  jour  6c  nuit  me  crie  ven* 
geance,&  à fe^ autres  proches  pares.  Mais 
la  cômune  caufc  de  la  Ioy  de  nos  Dieux, 
que  tu  as  vendue  3c ta  foy  que  tu  as  violée 
3c  mentie&ta  fille  femblablemét,nousii: 
ritent  particuheremët  contre  toy  & elle, 
a vous  faire  chèrement  com  parer  ceftç  dé 
teftable  infidélité,  de  vous  Joindre  à nos 
aduerfaircs, ôede  laiflèr  le fecours , d,u- 
quel  à nos  Dieux  elles  redeuables.  Ce 
que  pas  ne  fit  la  vaillante  Fentafilce  venue 
à l’ayde  des  Troyens  , de  laquelle  ta  fille 
«ft  indigne  de  porter  le  nom  , pour  Fc$ 
peu u res  contraires  au  renom  de  cc(- 
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le  de  qùi  le  los  dure  Ôe  durera  par  le  mode 
en  perpétuelle  mémoire.  Pourtant  iedy 
q uc  vous  deux  auez  commis  aéte  de  trahi 
ion  de  defloyauté,  ce  que  ie  maintiendray 
auecques  mes  deux  hardis  coufins  Balart 
de  Baluerd  contre  vous  deux  de  tel  Cheua 
lier  que  voudrez  choifir.  Le  camp  fera 
entre  les  deux  o(ls,le  iour,à  demain  à la 
Diane»  auec  armes  vfitées  : la  (cureté  vous 
porte  ce  Cheualier  de  noftre  part  fi  vous 
luy  en  ofez  deliurcr  de  la  voftrc. 

JSeJponce  de  Calpendre  &c.jtu  cartel  de  Va* 
lendos  Calyfe  de  Nbj3&c.  au  treçjejme  lettre^ 
chapitre  41. 

CAlpcndre  de  Pcntafile'e  Roines  de 
Inde  la  roaieur  auec  tous  les  hauts 
thons  qui  l’ombragent  8c  les  (cpt 
bras  du  fleuue  Ganges  qui  l’aroufènt . À 
toy  Calife  de  Ney . Pay  veu  ton  cartel  in* 
îurieux  & diffamatoire  par  lequel  tu  ta- 
xes iniquement  l’honneur  de  moy  de 
de  ma  fille  : auquel  ic  ne  refponderay  au* 
tremët  finon  que  i*en  c(pcrc  prédre,  bône 
de  briefue  vengeance , de  telle  que  ton  o u~ 
trage  geantal  m*exige,6c  que  ie  dois  à l’e- 
ftatqueie  tiens,  le  ne  m’eftaindray  en 
plus  ample  langage,  reraettat  à celuy  que 
le  m’attens  de  f eferire  de  la  plume  de  mô 
plpée  mouilléc  en  ton  (àng.  Le  iourfoit 
• \ &Jc 
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Sc  le  camp  comme  tu  veux  . Lesfèuretca 
ne  défailleront  point. 

Harague  du  Roy  S ultha^/tr  afin  année,  an 
irure3J g . chxp.44. 

P As  n’efltcs  ignorans  Seigneura,  Baros 
mes  vafïaux  & amis , de  la  iufte  occa,- 
fionqui  nous  à incitez  d’abandon- 
ner nos  tnaironsjfemmcs  & cnfans,nofti€ 
repo^ôcaife  pour  nous  tranlporteren  rc 
gionli  lointaine  à grâd  trauad&dâger  d/c 
nosperfonnes.Car  i’entrepnle  eft  meue 
pour  la  reucrencc  Ce  exaltation  de  nos 
dieux , tant  de  fois  offencez  par  ces  chiens 
maftius  Chreftiens , brûleurs  incendiaires 
Ce  demoliflcurs  de  leurs  temples  ,meur- 
driers  de  tant  de  bonsMonarquesqui  goa 
uernoyent  leurs  peuples.  Ainfi  ne  deuôf 
nousdefHer  du  fuccez  dé  la  querelle  qui 
eft  certainement  fouftenue  par  leurs  dei- 
tez,outre  la  puifsancc  Ce  vertu  qui  gift  en 
nos  brasse  nos  courages.  Et  file  point 
dmonneurlescfgiullonne  en  vous,  corne 
en  rend  tefmoignage  le  hazard  ordinaire 
auquel  H volontairement  vous  expofex 
vos  vies,  ne  doutez  de  l’acquérir  icy  le  pl? 
grand  &plus ample  qu'pnqucs  acquiiët 
vos  anccftres,  d’autant  qu’ils  n'curentja* 
nais  affaire  à plus  preux  Ce  vaillans  Prin- 
ces Ce  Chcualiers  qu’il  y en  à maintenant 
d’afièmblezpoiu  leuer  noftreficge,  ni  en 
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plus  grand  nombre  par  mer  & parterre 
uy  en  meilleur  equippage  de  guerre.  Afin 
donc  que  la  longueur  du  fiege , ne  nous . 
rende  mats  & haralTez  nous  & nos  mon-* 
turcs , (ans  plus  nous  amufer  6c  abnfer  à 
légères  efcarmouches , n’y  à ies  combats 
ünguliers , jettons  le  dé , couchons  à ce 
coup  de  noflrc  refte , (à ns  tant  marchan- 
der , 6c  employons  couragcufcment  tou- 
tes nos  forcez  à ruiner  6c  exterminer  celle 
Chrcflienté,  feulé  contraire  au  fàrrafinef- 
jnc.  Car  bien  appert  q ue  nos  dieux  lont 
déterminé  en  leur  cclcfleconfiftoire,en 
niant  icy  afTemblé  tous  leur  dominateurs 
piliers,  apuis  6c  fondemens  d'icelle  pour 
y prendre  finpar  nos  mains  tous  enfem- 
ble.  "• 

Harangue  du  Roy  Arnadis  de  Gaule  a fin 
"armées  au  iydiure/haf.^. 

LEs  anciens  Romains  (mes  freres,cn- 
Fans , 6c  amis  ) ont  acheué  en  leur 
temps  des  geftes  fort  généreux  5c  ! 
mémorables , fton  à autre  fin  que  pour 
acquérir  los  6c  renommée  immortelle  en 
ce  monde , ne  fe  promettant  rien  en  l'au- 
tre d'aucune  autre  immortalité.  Ce  qui 
meut  Muce  Sceuola  à faciifier  £ main 
au  brader  ardent, a u moyen  dequoy  il  de 
lîuralà  ville  du  fiege  du  Roy  Porfcna  : ce 
qui  meut  pareillement  Curcc  leur  cheva- 
lier 
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lier  à fe  lancer  dans  rabyfme  peftilen- 
tieux , pour  laiflèr  perpétuelle  mémoire 
de  foy  à la  pofterité.  Mais  Annibal  au 
contraire  les  vainquit  Ôc  bâtit  maintefois 
fur  la  jufte  querelle  qu’il  auoit  contr’eux 
del’vfurpation  pay  eux  attentée  fur  fou 
pays  de  Caitage  : car  lors  les  precipitoic 
l’auarice  trop  plus  indigne  de  tout  noble 
cœur  que  n’eft  la  conuoitife  de  la  gloire. 
Ce  qui  nous  fert  d’exemple  prefèntement 
touchant  l’entreprife  de  Bulthazar  ôc  des 
fiens  contre  nous,  qui  n’eft  autre  en  ce  fie 
ge que  pour  nouspriuer  de  noseftatsôc 
s’en  emparer,  nous  tollir  les  vies,  à nos 
femmes  ôc  enfans  par  leur  cruauté  barba 
re, comme  ils  auoyent  n’agueres  com- 
mencé à exécuter , à la  furprilc  de  noftre 
ville  , fi  la  dilgracc  ne  fuft  auenuë  la  nuit, 
qui  garantit  yne  partie  du  peuple  par  fui 
te  ôc  latitation  fous  la  faueur  des  tene*> 
bres.  Or  nous  a-  il  (comme  chacun  fçait) 
défia  grandement  trauaillcôc  affligé  par 
ce  milèrable  ôc  calamiteux  fiege,  mainte- 
nantDieu  permet  qu’il  nous  prelcni  e vne 
generale  bataille  fans  plus  nous  miner  ôc 
confirmer  en  longueur  ôc  langueur. Quel 
ques  voix  m’ont  efté  raporrées  efpandues 
par  la  ville,  d’aucuns  qui  difoyenteftre 
plus  leur  de  fe  tenir  fous  l’endos  des  mu- 
railles nouseftans  en  plus  petit  nombre 
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qu'eux  auec  quelques  autres  légères  rat- 
ions. Mais  ils  ne  fçauent  pas  ce  qui  clt  rc 
ferué  à nolhe  Cognoilïance  que  Tommes 
contraints  4e  publier  & manifclter  main 
tenant,  que  les  munitions  de  guerre  com 
mencent  à nous  defaillir,ôc  que  la  région 
aie  fçauroit  plus  nouirir  5c  alimenter  Ion 
guement  celte  multitude  infinie amaflec 
icy  des  deux  codez . Pource  ont  ceux-là 
à changer  d’opinion,  laquelle  toutefois 
ÿeltimeeitreplus  conceuê  en  eux  paref- 
gard  de  ne  hazarder  temerairement  les 
choies  que  par  autre  peur  ou  timidité  de 
combatrc . Si  confiderent  ores  auccques 
moy  lajullice  & équité  denollre  caufè, 
qui  eltlaconferuation  de  l'honneur  de 
noltre  Dieuja  protection  de  toute  la  chre 
ftientc,  brief  la  deffenfede  nos  propres 
pei Tonues , de  nos  familles , biens  5c  po£ 
felfions . C'ell  en  Iuy  que  nous  fondons 
noitre  confiance , qui  a miraculeufèmcnt 
foultenu  julquesicy  de  (à  main  diurne 
Y t}C  petite  poignée  que  nous  citions  (a- 
wantcc  bon  fecours)  contre  ce  nombre 
infiny  de  paj^ens . C'elt  luy  qui  a relîlté 
pour  nous  contre  telles  forces  des  plus 
puidans  Monarques  6c  potentats  de  totin 
te  payennerie  liguez  5c  vnis  enfemble. 
Bien  il  a fait  paroiltre  fur  nous  la  débon- 
naireté 5c  demencc,  quand  à la  prinlc  rc- 
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centc  de  noftre  ville  il  nous  a aucuncmct 
vifitez  & chafticz  fans  auoir  voulu  acca- 
bler du  tout , pour  nous  monftrer  à ne 
nous  glorifier  trop  en  la  force  de  nos 
bfas . Il  Ce  monftre  bon  pere  qui  chaflic 
jde  la  verge , non  pas  juge  feueie  par  pu- 
nition & fupplice.  Depuis  il  nous  a en* 
uoyé  à point  nommé  fecours  de  ces  bons 
Rois  & Princes  , depuis  il  a rengé  vers 
nous  en  nous  fortifiant  grandement  l’il- 
1 uflre  Royne  CalpendrCjÔc  la  trcs-bcllc  3c 
trefuertueufcPrincefic  Pentafiléc  (à  fille, 
Scaffoibliflant  d’autant  nbs  aduerfaires. 
.Ce  qui  nous  doitafleurcr  qu’il  nous  veut 
à la  fin  tantafliiler  que  de  nous  don- 
ner fur  nos  ennemis  vnc  vi&oire  abfo- 
luë.  . 

Propos  amoureux  de  Flor/Jcl  de  laRojtte 
Sidoine*  au  1 3.  hure,chap.^R. 

I vous  auez  oncquçs  rcceu  madame, 
quelque  fcruiççde  vofireMorayzel, 
qui  vous  ait  efté  agreable,(crue  main 
tenant  enuers  vous,à  vous  tirer  à compaf 
fion  de  la  mortelle  douleur  que  je  foufirc 
finon,  faites  de  moy  le  (acrifice  qu’autres 
fois  auicz  ordonné . O Agefilan  , que 
mieux  m’euft  valu  que  tu  euflès  parta 
force  extreme  accomplyfur  moy  le  don 
que  tu  luy  auois  promis, que  par  vne  fein 
te  Pauoir  pratiqué  à mon  plus  grief  dom 
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dommage.  O vicpour  plus  grande  mort, 
O moi?  pour  plus  grande  vie,  O mort  re 
tardée  pour  plus  l’accroiflre , mort  plan- 
vche(  fi  tu  fufies  venue)  de  meilleure  vie. 
^Cecy  profcroit  Plorifel  auec  tant  de  lar- 
mes qu’il  n*enfaifoit  pas  moins  diftiller 
des  yeux  de  Sidonic,  qui  tournoyent  à el- 
le en  allégeance.  Dont  ellè  luy  commen- 
ça à refpondre  à Morayzel  (g  mieux  dire) 
Florifel  infra&eur  6c  violateur  des  anti- 
ques loix  de  mon  Royaume,  & plus  en- 
core de  celles  de  mon  honneur  comme 
requérez  vous  mifericovde  & pitié,dont 
n’auez  pas  vfé  vous  mefme:  côme  vouleâ 
vous  q je" vueille  ce  q ie  lie  puis  Ôc  ne  dois? 
Car  ne  la  loy  de  mon  honnefteté  ne  yoftre 
«rauité  royalle  ne  peuuét  permettre  à Flo 
ii(el  ce  que  Morayzel  refufà  à Sidonic: 
ioin&que  la  memoyre  de  la  P'rinccflcHe* 
fene  ne  doit  eftrc  en  vous  fitoft  eftaintc  ôc 
ie  ne  dois  oftroyer  félon  ma  grandeur  tel- 
le faueur à moindrétitrequede  mariage: 
ccque  quand  bien  ievoudrois , ne  pour- 
roiteftre.les  Dieux  en  feparans,le  pou- 
uoir  de  la  volonté.  Vous  deuez  auoir  efi 
gard  ( diioit  Florifel  ) que  quand  vous 
cufsiezvoulu  vousconuertir  à noftre  lojr 
pourparuenir  au  lyen  de  vray  mariage,  iç 
«’en  auois  pas  lors  la  puiflancc  du  viuant 
d'Helene  ma  femme  . Parquoy  ie  ,vous 
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fupplîe  madame  d*auoir  pitié  de.  voftre 
Floriftlôcquecc  qu’il  ne  pouuoit  alors 
accomplir  vous  l’acceptez  maintenat  que 
le  moic  y eft,(àns  aucun  deftourbicr  3c  en* 
pefchemcnt  de  le  pouuoir  faire . Et  en  G- 
gnal  de  ce  i me  baillez  à baifcrvos  blan- 
ches 3c  délicates  mains . A a Florifel  (rc£ 
pond  elle)  que  les  Dieux  vous  ont  doué 
de  grande  fagelïè  aulsi  bien  que  de  beau* 
té.  Mais  quant  au  point  de  mariage, 
puis  qu’ils  ne  me  Pont  permis  au  temps 
de  noftre  première  accointance , ie  me 
tiens  plus  glorieu(è  & heureufe  d’eftre  vO 
ftre  maiftrcfte  par  celle  obligation  dont 
vous  m’eftes  redcuable,  que  d’eftre  voftre 
légitimé  efpoufe  : en  tdmoignage  de 
quoy  ie  vous  tends  les  mains , 6c  les  porte 
iufques  à la  bouche  de  celuy  qui  les  baifè 
par  grand  amour. 

^ Propcs  amour  eus  de  Rogel  auec  ht  Vftncejpi 
Leomde  3*u  j 3 Hure  , chap’jJ . 

MA  trefchcreDame,fi  ie  vous  pou 
uois  demôftrerle  moins  du  plus 
queie  fens,  ie  me  reputerois  ie 
plus  heureux  de  tous  les  viuans  : mais  hé- 
las, icfonfFre-  trop  pour  bien  le  fçauoir 
dire  ,ie  meurs  à faute  de  remede:  voftre 
beauté  & bonne  grâce  mettrait  , mon 
malheur  me  recule,  amour  me  combat, 

Y j ,to- 


fit  xMî.  ttttV 

Voftre  froideur  y refifte.  Las  Ici  aflauts  fôt 
*udes  contre  moy  ou  ie  ne  puis  parer  que 
du  bouclier  de  voftre  pitié  & mercy:de  la- 
quelle ie  vous  fupplie  d’vfcr  enuers  moy 
m’acceptant  pour  voftre  loyal  efpoux:  au- 
trement ces  derniers  traits  de  ma  plainte 
feront  comme  le  dernier  doux  chant  du  ' 
cygne  annonceur  de  fa  mort.  Vous  n’àuez 
pas  caufe  ( refpond  Leonide  ) de  vous 
plaindre  mon  feigneur&  mon  amy  Ro- 
gel  car  ic  ne  fbuffre  pas  moins  que  vous, 
ie  ne  refifte  pas  moins  aux  alarmes  dc.m5 
definie  fens  autant  voftre  mal  que  le  mien 
propre.  Et  puis  que  me  requérez  à tel 
titre  d’honneftetc , ic  m’offre  à vous  pre- 
ientement  pour  voftre  parfaite  amye  & 

Braye  efpoufc. 

Proposée  Rogel 't  U Prntcejjh  Sidérée  3*ii 
ftezjejrnclture ychap. S3»  ' 

P Renez  ( madame  ) la  vengeance  du  i 
crime  que  ie  puis  auoir  commis  en  ^ 
voftre  endroit,  immolez  ma  teftefi 
Aon  vous  fcmble  pour  viftime  à voftre 
Aonneur.  Auflx  bien  fi  vous  n’appaifèzv®  j 

lire  ire  contre  moy , ma  main  propre  en 
fera  l’office . Que  voulez  madame,  que  ic 
fuflè  en  tel  fcuïans  efehatiffer?  s’il  y a eu 
delà  force  ,1c  premier  effort  vient  de  vo- 
ftre beauté . Eftre  en  lieu  fi  priué  par  vo- 
ûre  grâce  fans  s’cfmouuoir  de  tel  obieft, 
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Ü fâ u droit  cftrc  vn  marbre  froid  6c  infcn- 
fiblc  : tels  mouuemens  ne  font  en  la  pui£ 
fonce  d’homme  charnel . Alquif  mefmc 
n’y  fcioit  lien  fur  moy  à m’y  rcndtc  imp# 
tent  en  tel  endroit  auccqucs  tous  fes  foiti- 
leges&  maléfices. 

Mi  fs utc  de  FujUèc  Raine  de  GalcUp  *u  Prht* 
h RogcldcGrcce-,  eu  trc&cfme  Unre  t che* 
fifre  s S.  f 

IAy  beaucoup  penfé  & cpntrepcnlo 
Prince  Rogel  auant  que  vous  auoi* 
trafle  ce  petit  mot  4*cfciit  fi  ic  le  de- 
uoy  faire  ou  non , D’vncofté  ic  confide 
rois  que  c’cftoit  autant  de  peine  perdue» 
par  ce  que  peu  feroit  de  compte  d’vnc  let- 
tre, qui  en  faifoit  fi  peu  de  la  perfonn^ 
D’autre  codé  que  la  perte  à tout  le  moin* 
n’en  feroit  pas  grande,  bien  pouuât  auea 
turer  ce  trait  dcplume,  celle  qui  auoit  ex- 
pofé  fon  honneur  ( trop  plus  cher  que  la 
vie  ; en  pfoyc  d’vntiaiihe  6c  de  (loyal  tel 
que  vous  elles.  Car  qui  euft  efté  la  Dame 
voyant  tant  de  prouefle  & de  vertu  fcnvn 
Chcualier , qui  fe  fuft  dcffice  d’y  trouuer 
aucun  point  de  trahifon  ne  defloyauté  ? 
Lesloixde  l’ordre  des  cheualiers  errang 
que  l’on  célébré  tant  parle  monde  (défi» 
quels  vous  vfurpez  le  nom)  qui  s’vfitent 
tant  en  la  grand  Bretaigne,  qu’au  pays  de 
Grèce  & de  France,  leur  recommandant 
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apres  Dieu,  leur  Roy  & leur  Région , fiir 
tout  l’honneur  des  Dames , à fouftenir 
leurs  querelles , à les  conduire  par  mons 
3c  vaux  au  fcàzard  de  leurs  vies,  à ne  les 
fènfer  n’y  outrager,  n'y  vter  d’aucune 
lence,  ( jaçoit qu’ils  les  euflènt  conquîtes 
par  armes)  (ans  leur  gré  & contentement 
3c  que  quiconque  feroit  autrement, il  te- 
toit  degarde  de  l’ordre . Comme  aucz 
vous  pratiquc(Rogel)  celle  Loy  & vfance 
en  mon  endroit? Vous  m’auez  trouuée  a- 
uecques  la  Roine  Sydouie  es  prilbns  d’vn 
Géant,  vous  nous  en  auez  deliurées , de- 
quoy  Je  ne  delauouë  quelque  obligation 
combié  que  vous  l’ayez  fait  en  faucur  de 
la  Royne  de  Guindaye  que  vous  cognoif- 
liez , & qui  attouchoit  de  li  près  à voftre 
propre  perc,quc  l’effet  rccent  des  fiançai! 
les  demonftrc.  Ce  n’a  pas  efté  pour  l’a- 
snour  de  moyque  vous  ne  cognoilfiez, 
pas,que  vous  y elles  employé  6c  ttauaillé 
oui»  înci^mm^nt  t Et  moy  qui  n’eltant 
*grat,vous  en  fçauois  au 
que  li  vous  eulliez  tout 
ireprms  pour  ma  deliurancë,vou$  ay  tant 
porté  d’amitié  que  fur  le  voile  de  feintifi 
Ce  fimulatiô  de  la  voftre  lîmple  femmerti 
(trop  gracieufe  &debônaire)j*ai  pafte 
ne.  En  qiioy  je  m’armerois  neatmoins 
patience  côme  en  choie  faite  qui  ell  de! 
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flhaîs  îfreuocable , fi  c*eftoit  came  du  vol 
d*vn  oyfcau  par  l’air,  d’vn  poiflon  pu  vaif 
leau  par  l’onde, d’vn  fcrpent  partant  pat 
deflus  la  pierre , fans  qu’il  en  reftali  trace 
ne  vertige  qui  portaft  tefmoignage  de  vo 
rtre  outrage , & de  mon  abus  ôc  illufion. 
Mais  hclas,'les  marques  en  reftét  trop  gra 
des,ertant  demeurée  enceinte,dôt  tort  ou 
tard  fortira  le  fait  en  euidcncc  à ma  gran* 
de  hôte  ôc  confufion . Celles  à qui  priue- 
ment  je  m’en  fuis  degorgée,me  côfcillcnt 
vn  brief  Ôc  leger  remede  * à faire  eftaindre 
le  fruit  de  fi  mauuaifc  (èmêce  (cet  œuf  de 
fi  mauuais  corbeau  ) par  certaines  herbe* 
ôc  autres  remedcs.Mais  le  franc  cœur  qui 
m’a  rendue  tant  pitoyable  entiers  le  pere, 
quejcvoyois  nauré  au  lit  en  partie  pour 
ma  caufc,  qui  le  difoit  trop  plus  opprefle 
au  cœur, de  maladie  qui  eftoit  incurable, 
làns  le  fècours  procédât  de  ma  main , qui 
fe  faignoit  n’attendre  plus  que  l’heure  de 
là  mort  fi  je  n’y  appliquois  medecine.Ce- 
fte  mefme  pitié  dont  j’ay,trop  yfé  enuers 
le  perc,  je  ne  l’efpargneray  pas  à l’endroit 
du  fils  innocent  ôc  incoulpable , non  pas 
pour  l’amour  detoy  (faux  Prince  abu- 
feur  de  Dames  ) qui  ne  mérites  non  plus 
d’amour  que  tu  en  portes  : mais  pour  la 
part  q j’y  ay,  par  laquelle  j’efpcrc  la  végeâ 
ce  de  la  ticne,  Car  je  mettray  toute  peine 
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& foin  à fi  bien  l’efleùcr , nourrir  & feîfë  ^ 
inftruirc  ôcduire  au*armes(ja  afleurée 
par  fignes  certains  cltre  vn  malle)  qu’il  (è 
pourra  vn  jour  reflcntirdc  l’outrage  fait 
a la  dolente  aaere , & en  faire  réparer  l’of* 
fence  à toy  ou  aux  tiens.  le  ne  me  plaint 
pas  que  tu  m'ayes  apres  telle  demonltrau 
ce  d’amitié  abandonnée,pour  les  exculès 
que  tu  peux  prendre  fur  la  guerre  de  Grc* 
cç  : mais  de  ce  que  tuas  reconduit  l’ar- 
mée de  Perlé , pluftoft  que  la  mienne  que 
je  n’yauois  enuoyéequ’à  tafaucur  t le 
Soudan  y ayant  enuoyé  lafienncàla  re« 
quelle  du  Roy  Anaxartes  & d'Alallraxe- 
léefafœur  lès  anciés  amis,  le  ne  me  plais 
d’auantage  quetu  y es  allé  vifiter  fa  niece 
Sydere  que  tu  auois  fi  long  temps  accom 
pagnée  par  mer  & par  terre, par  forelts  8c 
campagnes,  dédaignant  Fufilce  de  qui  tu 
auois  defia  rcceu  telles  aires  devrayea- 
m^ur.  le  me  plains  outre  cela  des  fiançaii 
les  ja  contractées  auccqties  Leonide,m’ay 
ant  atnfi  déshonorée  &chaigéed’vn  ba* 
ftaid.qui  meritois  bien  autât  qu’elle  (foit 
en  quelque  grâce  de  la  pfcrfonne , dont 
Dieu  ne  m’a  moins  doiiée , foit  en  eltats 
& Seigneuries  que  je  tiens  plus  grades  Sc 
riches  qu’elle)  d’auoir  eu  ta  compagnie 
légitime.  Surquoy  je.Be  fçay  fi  je  puisef 
perer  de  toy  quelque  relponce,veu  que 
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ae  ta  peux  fonderai  aucune  couleur  n y 
ombre  de  raifon.  Amû  te  traitte  Dieu  If 
Ion  ta  deflèrtc. 

Lettre  rejponftue  de  Regel,  U mepne, 

MAdame  j’ay  cfté  bien  ayfé  de  recc 
uoir  de  vos  nouuclles  par  ce  por 
tcur,  poui  la  bonne  difpofition, 
en  quoy  vous  elles  au  double,  tant  de  vo- 
ftre  perfonne  que  de  celle  qui  cft  créé  3c 
croift  en  vous.  A laquelle  je  vous  affèurc 
de  me  faire  vn  joui  cognoiftre  tel  que  je 
fuis  3c  dois  eftre.  Mais  j’ay  elle  cnlcmblc 
fort  marry  3c  troubicc  de  la  grande  cole« 
rc , en  laquelle  vous  y entrez  contre  celuy 
' qui  n’eut  iaraais  3c  n’aura  autre  volonté 
que  de  vous  feruir  3c  obéir.  Car  je  ne  voy 
point  que  vous  en  avez  aucune  jufte  ocea. 
lion , unon  de  quelque  foupçon  tel  quel 
qui  volontiers  accompagne  tout  vrây  a* 
inouï , dont  je  vous  exeufe  ainçoisque 
vous  accufer.  Vray  eft  que  j’ay  elle  en  Per 
le  à la  requefte  du  Soudan  qui  me  man-^ 
doit  de  vouloir  accompagner  fa  flotte  au 
retour , de  peur  de  quelque  cnuahye  des 
Mores,qui  la  pourroit  atlaïUir  en  (a  route 
en  haync  du  fecours  qu’il  nous  auoit  doa 
né  en  ce  flege  : Si  j’ay  fait  ce  voyage  vo- 
lontairement ou  nô.  allez  le  pouucz  vo.u$ 
juger  par  les  fiançailles  rcçétes  faites  aufû 
4e  l’auis  ou  pluiïoft  commandement  de 

tou» 
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toùi  les  Empereurs  Ôc  Rois  efians  en  CoÉ 
ftantinoplefiefquellcs  m’obligeoyent  au 
bref  terme  des  noces:  Aufsi  mon  foudain 
'retour  porte  tefmoignage  du  peu  de  (è- 
iour  que  i’y  ay  voulu  faire , combien  que 
i’enfuflc  allez  requis  par  le  Soudan  & la 
Soudane,  qui  m’y  ont  fait  aufsi  honnoia- 
ble  recueil  q fi  i’eufiè  elle  le  plus  grad  Mb 
narque  du  monde.  Quant  au  mariage 
de  Leonide,  ilaefté  (corne  levo  us  ay  dit, 
contra&é  entre  lesRoys  quafi  à mon  défi- 
ceu,aufque!s  ne  m’a  elle  loyfible  delb- 
beir.  Au  furplus  ne,m’aiguez  point  d’in 
gratitude , que  i’eftimele  plus  exécrable 
de  tous  les  vices  enuers  Dieu  5c  ks  hom-< 
mcs.nc  d’oub  fiance  de  voftre  beauté,  cat 
plutoft  m’oubfieiois-ie  moymdinc. 
Quant  à la  legereté  & inconfiance  dont 
femblez  taifiblement  me  taxer  , ie  me 
pouirois  cxculer  par  l’exemple  des  plus 
grands  Seigneurs  5c  des  meilleurs  Cheua- 
ficrs  de  la  terre , 5c  par  l’attrait  des  beau- 
tcz  qui  le  prefentent  à nous  en  nos  que- 
lles 5c  auentures , aufquclles  les  plus  ver- 
tueux combatans  cèdent , qui  refiftent  à 
tous  les  efforts  des  hommes.  Vous  fçauez 
la  puiffartee  de  l’amour  qui  à fubiugué  5c 
dompté  les  plus  grands  perfonages  qui 
ayent  iamaîs  efié , 5c  félon  les  poètes  les 
Dieuxmdméft . Païquoy  n’exigez  pas  fi 
> rigoa- 
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rigoureufèmcnt  en  moy  ce  qui  fe  rccon- 
tre  fi  rarement  au  Roy  Amadis  ou- peu 
d'autres,  qu’il  fèmblc  que  ce  loyal  amant 
foit  vn  fenixvnique,ou  quelque  monllrc 
qui  tienne  de  la  dureté  5c  infcnfibletc 
mbins  que  humaine,  comme  on  parlcde 
je  ne  fçai  quel  PhilofophcXenocrates  que; 
la  plus  belle  courtilàne  d'Athenes  par  ga- 
geure ne  feeut  oncqucsemouuoir,  difant 
que  c’eftoit  vneftatue  de  pierre  fous  fi- 
gure d’homme.  Quant  à moy  je  me  fens 
vray  homme  5c  fuict  aux  pallions  humai 
nés , principalement  à celle  d’amour,  qui 
prife  vne  Dame  pour  fa  belle  taille  trait, 

& lineaturc,  vne  autre  pour  fa  bonne  gra 
cc  & beau  maintien  , l’autre  pour  fa  gen- 
tillcfle  5c  fçauoir  à fonncr,chantcr,&  dan  * 
1er.  Mais  au  lieu  qui  contient  beaucoup 
démérite  (comme  celuydont  eft  que- 
ftion)là  fçay  je  bienarfefier  mon  cœur, 
qui  y demeurera  ferme  5c  fiable  comme 
vn  rocher  en  mer,quoy  qu’il  foit  batu  de 
vens  5c  ondes.  A quoy  en  voftrc endroit 
madame  vous  me  mandez  auoir  vn  gage 
qui  vous  en  doit  à jamais  afièurer  de  ma 
part  : vous  promettant  qu’à  la  première 
emprife  qui  s’offrira  je  ne  tailliray  à pren- 
dre mon  vol  vers  Galdapàla  defrobéc, 
pouf  vous  en pafler  furie  lieu  vn  coa- 
tia&  figné  de  fellc  authentiquement, 

Yons 
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vous  priant  ce  pcndât  chafler  dueil  & ch- 
nuy  & vous  refiouyr  fur  celle  confiance, 
que  je  vous  jure  & promets  fui  l’ordre  q 
j’ayreceu  decheualerie  ,quc  je  nefauce- 
ray  pour  la  vi£,  nonobilant  vos  belles  re- 
proches du  contraire * Ainfimc  recom- 
mande affeélueufèment  à voftrc  bonne 
grâce , enfèmblc  noftie  petit  fruit  de  vie, 
que  Dieu  fa uiie  Scgard  auecques  vous. 
De  Confiant  in  op  le. 

Celuy  qui  eft  plus  voflrc 
que  ficn  R.  G. 

Tin  du  tmjejme  Uure  d?  Amadis. 

Harangue  du  Roy  Amadis  aux  Seigneur Jt 
T rinces  & N obus  de  Grece}  far  laquelle  fl  les 
exhorte  a faire  la  que  fie  des  prhkeffesqut  leur 
auoyent  eflé  oflées  far  enchantement . Au  que 
tonyefme  hure,  chapitre  premier. 
mW&àA™  & vaillans  Princes  mes 
ïjf.  p Seigneurs , Ne  vous  cfmcr- 
fefl  R5I2i  K ueillez  trop  de  ce  qui  fe  fait 
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Ceneantmoinsnous  nedcuons  pourtat  ' 
( nous  dcfcfperer , ou  perdre  courage,  mais 
pluftoft  comme  bons  Cheuahers  deuons 
auifer  à pxouoir  à ce, en  telle  maniéré  que 
nous  pourrons  ,Ôc  que  par  généreux  ÔC 
yaillansCheualicisfe  doit  faire  en  tel  ac- 
cident ôc  ad  uerfité.  Car  en  la  profperitc 
c'cft  chofe  bien  facile  à vn  chacun  de  le 
montrer  vertueuz  fie  vailjant . I’ay  bien 
volu  mettre  cccy  en  auât,  par  ce  que  puis 
que  le  dommage  eft  déjà  receu , il  n’cft 
plus  queftion  (mon  d'y  ccrchcr  le  rcmede 

Îiui  fera  que  chacun  de  nous  incontinent 
e partc.l'vn  par  vn  chemin,  fie  l’autre  pat 
vn  autre , pour  faire  la  quelle  de  ces  Prin- 
ccfles,  qui  nous  ont  cfté  oftccs . Et  quant 
à moy  j’cipcre  que  la  Fortune  ne  nous  fe* 
ta  fi  décourtoife  Ôc  contraire  qu'elle  ne 
nous  permette  les  pouoir  retrouuer.  Pa* 
rcillcment  il  me  (èmblç  bon , que  les  au* 
cuns  s'en  voilent  donner  ordre  à leurs  c- 
fiats  fie  Seigneuries. 

• Harangue  de  la  DamoyÇeUe  de  la  Fontaine  - 
de  Me  du f j au  V rince  Dom  Flortfèl  de  Nijuéet 
luy  expojant  U caufè  de  fa  Venue  en  court . 4* 
quatorfefnelturc3chap.2. 

I£  ne  fçay  mon  Seigneur,!!  vous  me  co 
gnoilfcz,ou  fi  vous  vous  fouuenczdc 
moy,  qui  fuis  l’infante  infortunée  de 
Medic,  fille  du  fage  Roy  Tanus  de Medie 

. * <lui 
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qui  par  le  fçauoir  que  Dieu  luy  donna, 
preucut  toutes  choies , qui  de  fon  temps 
jufques  à prefent  font  auenues , 6c  pour- 
tant m’enchargea,  qu’auec  la  fontaine  de 
Medufe  qui  demouia  au  palais  pour  mé- 
moire, je  m’en  allalîc,cerchant  qui  me  re 
tabliroit  en  mon  Royaume.  Etmecom 
manda  en  outre  qu’au jourd’huy  5c  en  ce- 
Re  mcfme heure,  je  me  trouualfeen  ce 
lieu , pourtant  que  je  vous  y trouueroye 
. tous , Sc  au  plus  grand  ennuy  5c  angoifïè 
que  vous  fuftes  en  voflre  vie , & me  com- 
manda que  je  vousdeliuraflè  incontinent 
celle  lettre. 

Lettre  prophétique  du  Roy  de  T Art  ut  de  Me 
die  font  cy  defjtti  efl faite  mention  }prefentee 
pari1  infante  Grtande  ( qtSeftoit U damotfeUe 
de  la  fontaine  de  Medufe ) aux  Princes  de  Grc 
ce.  Au  quAtorzjefme  hure,  chap  2, 

IERoy  deTariusenMediefage  ôc  en- 
tendu aux  arts,defquels  la  diuine  bon 
te  m’a  volu  douer , ay  par  mon  fàuoir 
prcconunon  feulement  la  perte  démon 
Royaume  qui  enfuiura,  mais  aufÏÏ  la  pré- 
sente calamité,  én  laquelle  vo9  hauts  Prin 
ces  vous  retrouuez,  qui  cflpout  vray  au- 
tant grande  qu’elle  pourroit  eflre.  Par- 
qupy  vous  voulant  confolcr  par  le  reme- 
de  que  l’infante  deslieritce  reccura'  du  Li 
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on  on  Grec,  j*ay  laifle  l’eferiture  prefente , Se 

coç  croyez  qu’ainfi  auiendra  cômc  je  dy,  que 
30*  des  defcrts  de  Ruffie  fortiront  les  pliii 
nei  grands  Se  plus  fiers  dragons  qu’il  y ait  au 
r®  monde,  lefquelzpar  vn  courrous plein 
Dfü  de  rage  qu’ilz  auront  à çaufe  de  la  mort 
cos  de  leurs  faons  occis  par  voz  mains , en- 
îff  uoyerôt  de  Ruflïc  tref  puiflintes  armées 

jff  enlacampaigncdeGrece,pourplusgraà 

à de  gloire  des  Princes  Grecs , & pour  plus 
lit  grande  confufiôn  Se  ruine  des  deux  dra- 

# gons  melmesjelquelles  voyans  vne  fi  grâ 
:K  de  déconfiture  & perte  de  leurgent,  jet- 

tans  de  leurs  gorges  fiffiemens  terribles 
l fi  & efpouantables , fortiront  de  leurs  ca- 

« uernes,  5c  emmèneront  les  brebiettes  in- 

’&  nocentes , lailTans  en  trop  cruelle  guerre 

rt  les  Maiftrcs  des  arts  Magiques . Laquel- 

le guerre  ne  pourra  jamais  auoir  fin  jufc 

i»  ques  à tant  que  la  vie  du  Lion  Ôc  de  l’aig 

b neau  heritier  du  premier  nom  tré-con- 

ir  joints  en  confanguinité  , eftans  défia  les 

n blances  brebiettes  , lcfquelles  auoyent 

:•  cftez  aupouoirdes  Dragons  r’enclofcs* 

i cslieusfàblonneus&defertsde  Libie  la 

deferte , dcliuréçs  par  les  mains  de  celuy» 

• quinafquit  auecques  pure  loyauté  , 5c 
vne  grande  innocence  du  pere  ôc  de  la  me 

i ie/ans  entière  cognoifiancc  de  qui  l’ait 
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engendré,  ayant  déjà  vaincu  les  plus  brt- 
tics-Lions  du  mode,  qui  la  feront  dlablis 
gardes  en  la  compagnie  du  Cotq  couroa 
ne,  fort)-  des  plus  ddcitcs  & epoifiés  ta- 
relis  de  la  Gaule , & ne  vous  trauarllez  de 
pcnfei  defoimais  autrement  en  ce  que  le 
vousay  dcclardpourtant  que  je  vous  dis 
Vnefois  pour  toutes,  que  fous  le  ligne  des 
poificnscn  la  fin  de  leur  dernier  climat 
tous  uouucrez  ce  que  vous  cerchez. 

Lamentât,  on  de  l'Empereur  Amants  de  Gr » 
te,  regrettant  la  perte  de  Ja  Dame  Niquée. au 
quator^efme  liurctch*p.i  jt. 

Jk  H infortuné  Amadis  deGrece,& 
j \ comme  je  croy  que  tes  trauaux  ne 
' font  pour  jamais  prendre  fin.  O 
Pi  i «celle  Lucelle,&  comme  à prefent  vo* 
elles  biê  vengée  devpftrc  Amadis  de  Grc 
ce, fiainfietl  que  vousauez  entendu  /es. 
infortunes  ôc  delafires.  O Niquée  ma  che 
re  Dame  & douce  amye,5c  pourquoync 
parlez  vousàmoy  ,fi  vous  elles  encores 
viue,  mais  )e  ne  puis  croireque  vous  puif 
fiez  dire  encore  viuante , & vous  trouuer 
feulement  vne  heure  lansmoy.  O com- 
bien il  eu  11  die  meilleur, que  vous  Mada- 
me Niquée  m’eufliez  laifle  en  cdlc  folitit 
de  en  l'ifîc  deferte  aucc  Fini ficc , à ce  que 
peu  fie  la  fait  pénitence  pour  mes  demeri- 
Cps  t puis  que  la  fortune  me  dcuiit  payer 

' 4c 
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de  tant  de  pénibles  trauaus . O Fortune» 
Ce  comme  tu  te  montres  difficile  6c  dure 
en  mon  endroit  « (uy  uant  la  propt  îecé  de 
ton  nom . Mais  pour  quoy  ne  m’oftes  ta 
ores  la  vie . le  ne  croy  point  que  eu  me 
laides  viure  pour  autre  ratfon.finon  pour 
plus  m'abbruuer  de,  tes  bruuagcs  tou$cô 
fits  d’amertume.  t 

Harangue  du  PrtnccLucendiu  à / Empereur 
jim<vLs  de  ôrece , luy  déclarant  en  quelle  ex- 
trémité' tl  je  trouue  pour  le  nfpett  de  (a  perjotê 
ne  , concluant  qu*tî  dejire  d’ejlrc  fait  Cheua- 
lier  de  ja  main-  A 'tiquât  or jtejme  Uure , cha- 
pitre 14. 

PLcut  à Dieu  Prince  tref-exçellet,  que 
je  ne  fufle  tant  voftj  e oblige  comme 
je  fuis , en  ce  que  par  deux  fois  vous 
m’anez  dcliqré  dç  la  mort, afin  que  jepcit 
fe  parle  commencement  de  maCheuale- 
ric  vous  faire  cognoiftrc  la  grande  deloy 
- auté,dont  vous  auezvfé  enuers  ma  Da- 
ine Lucelle , prenant  de  vous  la  vengean- 
ce , à laquelle  je  me  fens  obligé  par  le  lietj 
de  confanguinité.  Klais  hclas,  que  |e  fens 
dans  ma  poitrine  vne  cruelle  bataillc,qui 
d’vne  part  m’eft  Iiurce  par  la  recordation 
fie  fouuenanceque  j’aydcs  feruices  .qul 
de  vous  font  proccdez,tant  à l’endroit  de 
ma  Dame  Lucelle,  comme  de  moy  que 
Vous  auea  fecouru  par  deux  diuerfes  fois» 

* fie  d’as 
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& d'autre  codé  l'obligation , qui  me  fait 
incliner  à la  vcngcance,&  ce  que  l’vn  veut 
l’autre  le  me  détend,  qui  fait  que  je  me 
trcuueendeux  cruelles  extremitez.  Ce 
neantmoins  auec  tout  cela  , je  ne  vous 
veus  point  denier  la  faueur  qu’en  ccftc 
part  la  fortune  vous  veut  conceder,&  ctt, 
que  je  vous  fupplie,  tour  prefentement 
cftre  fartcChçuaiier  de  voftrc  main . 

Refp  nfe  de  l'Empereur  Am-fdti  auPrtncê 
ZjicenduàJuj  confejjant  U faute  qu'il  iui  met 
ftu  touchant  l amour  de  Madame  Lucelle , 4 
çaujè  dequoy  il  dit  en  auoir  tant  tçüe  repara - 
tion  amende  que  Madame  Lucelle  lujen 

refte  tiucuncment  obligée . Au  quatorfk Jme 
hure , chapitre  14. 

P Rince  Lucèndus  je  ne  vô9  veus  point 
nier,  que  vous  11’ayez  grande  raifon 
devous  plaindre  pour  le  refpeft  de 
Madame  Lucelle,&  ce  pour  taifon  de  l’a- 
mour, (i  en  amour  le  tiouue  aucune  rai- 
son, mais  je  m’en  trouue  pour  le  prefenc 
Æ bien  chaftie.par  ce  que  maintenant  j'en 
- fouffre,&  en  aÿ  cy  deuant  fouffert  que  la 
PrincdTe  Lucelle  ma  Dame  en  refte  aucii 
iremeiit  obligée  à moy.  Mais  hélas  î que 
la  beauté  de  ma  Niquce , auec  laquelle  le 
Seigneur  Dieu  auoit  ordonné  au  ciel  que 
je  fuflc  joint  pat  mariage,  a fur  moy  vfur 
. Je  tant  depouoir  j qu’elle  m’a  fcparé  dç 

la  gloi-» 
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!â  gloire  de  ma  Dame  Lucclfe.  Si  que 

3ua;it  au  cruel  péril  qui  me  peut  ref  ultcf 
c \ ous.fi  vous  culfiez  eu  l’ordre  de  Chê- 
naie» te, cela  fe  petit  aifcmcnt  exeufer , af  ’ 
tendu  que  de  la  faute  par  force commifc» 
je  reçoy  d’ailleurs  vn  trop  afpre  Ce  cruel 
challiment.  Et  q uant  au  icftc  de  ce  qui 
a efié  par  vous  propofé,  je  fuis  content  de 
fane  Ce,  accomplir  tout  ce  qu’il  vous  plai* 
ra. 

Complatnti  de  Medce , laquelle  Don  Silueê 
€ fi  ont  en  la  bouche  infernale  ouït  qu* icelle fai*  ' 
fat  de  l'mgr atit  ude  de  /afin,  jiu  quatorjiefi 
me  liure,chapit.j  9. 

AH  ! moÿ  miferablc  s mais  toy  trop 
plus  infoituné  Iafon  en  amours 
deloyal.commc  peus  tu  mettre  cri 
oubly  cefte  Medée , de  laquelle  tu  receiis 
tant  de  bénéfices  ? Comme  peus-tu  en^ 
fiaindre  ce  grand  amour,  que  tu  liiy  por- 
tas, ou  pour  mieux  dire,  que  tufaignis 
luy  porter?  Nedeuois  tu  lors  tefouiic- 
nir  que  venant  en  mon  ifie  de  Colchos, 
pour  acquérir  celle  pretieufe  toilon  d’or, 
tu  fulTes  mort  mille- fois , fans  le  iecours 
que  je  te  donnay  par  mes  arts?  Ne  deuois 
tüeftrc  memoratif, qu’ayant  misa  part 
l’amour, que  fille  doit  porter  à fc s pere  3c 
merc , Ce  au  pays  mefme , auquel  j’auoye 
cfié  ace  Ci  cficucc , je  fus  côtciuc  de  m’ea 
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Vcnirauecques  toy?  Nedcuoistu  cflre 
fecors  du  grand  trauail  que  je  pris  pour 
faire  retourner  ton  ancien  pere  en  fa  plus 
frefehe  jcunefleiTu  d^iois  biêauoir  (bu 
tienance  de  toutes  ces  choies , ôc  de  plu- 
(leurs  autres  q pour  toy  je  fis  « home  fans 
tmour, & plein  d’in  gratitude.  Ah  & de  ql 
cruel  courage  fus  je  efmeuë  à en  predreia 
vcgcâce  par  la  mort  de  mes  petit»  enfans 
innoccns , & fans  coulpequien  furet  par 
tnoy  cruellement  déchirez  & occis. 

Refponce  de  Info*  que  le  mefne  dom  Si.'ues 
nuit  qtt  'tl  faifoit fur  la  precedente  Complainte 
de  Medee.au  14. hure , au  mefne  chapitre 

AH  Medée,difoitil , & combien  tu 
as  peu  de  raifon  de  m’accoulper,fî 
■ tu  fçais  combi  en  les  hommes  fon  t 
forcez  d^obeyr  aux  loix  d’amour.Las  que 
l’amour  de  Crcufa  me  fît  commettre  vne 
grande  cruauté  contre  toy . Mais  hcc 
Dieu  qu’elle  coulpe  tien-je  de  ta  cruauté? 
le  cognoy  bien  & luis  allez  louuenat  des 
(cruices  que  de  toy  j’ay  rcceu  : mais  il  ne 
fut  en  mon  pouuoir  derefîfter  aux  Loix 
du  grand  Cupido,  qui  dominoit  par  def- 
fus  moy.  le  cognoy  bien  aufîi  que  tu 
m’as  par  phiileurs  fois  deliuré  de  mort 
cruciic,  mais  autruy  dominoit  par  dcflus 
fHoy,&y  auoit  plus  grade  puilTàncequc 
lîioy-racfme,  & cftoit  ccluy  qui  mefrac 

dorai- 
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dominé  par  fus  les  autres  Dieux.  Quelle 
coulpc  ay- je  donc  de  celle  tienne  fi  gran- 
de ejuaute  ^ que  j'aycacn  fôufjfrirvncfî 
grande  peine. 

..  Harangue  dltn  gentil  homme  de  Medic  dtt 
nom  de  Dardin  laquelle  il  fit  a certains  Nobles 
& Seigneurs  fes  amis,  tendant  afiiuoir  leur  ad 
uis  touchant  la  refit  ut  ion.  de  l'Infante  G nan- 
tis enfin  Roy aume^ dont  elle  audit  e fié  tntuflo* 
nient  dechafce.  au  jjf,.livrc  chap.21. 

IL  vous  eft  aflez  notoire  Seigneurs , a«» 
mis  & parens , comme  mourantle  bo 
. Roy  Tarnjs  de  gioiïculc  mémoire,  du 
• quel  nous  tou? , ains  à yrqy  .dire  topt  le 
Royaume  a receu  tant de  bjens  &,  grâces, 
lailu  vnc  fille,qui  ell  l'infanteGriande  na 
Rie  vraye  ejame  & Roync  legittime  licri- 
tiere  de  ce  Royaume . Audi  n’eftes  vous 
point  ignorâsjfcômc  je  tirat  qui  à prefent 
iegne,  a des  hérité  cçfte  fiçnt;  nieccoiphe^ 
line  & iniuRemçt  piiuce.de  l’efiat  & do- 
minatjop  de  Medie.  .*  Jjt  pourtâtqu’iJ  me 
(emblc  que  celle  fi  grâdr  iniquité  &jni« 
ftiçerpe,peut  a ucupcidét  piapa.*  Dieu  i je 
voudroye  bien  fauoir  de  vous  autres  s’il 
vous  fcçnblçra  b 6,  que  no^us  cruioyiÏÏlons 
fècretcmét  c,«qçkcç  ce%,m£mje  noftre  da 
de  lf  rp^it^ef  çp,  l’eftat  g de  d roit 
- a^Çiïa  fans  phjs^la  laiforç 
pourquoy  je  vdus  aÿ  fût  venir  icy,  " 
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Befponce fur  le  propos  precedent  de  Dards*, 
faste  par  \n  Cheualter  ancien fa^e  & honno * 
table audsH  Dardtn/tu  mm  de  tou*  loutres 
iuy  déclarant  fe  conformoyent  afon  ad* 

ms,  touchant  t> appellation  reftitution  de 

Cnande  leur Dame,  (fBojne  enfin  Bojâtê* 
fne.  Au  hure  i/f-  au  mefme  chapitre* 

ENtrc  les  plus  giandcs  & plus  cnor* 
mes  vices  Nobles  ^Chcualiers  , celity 
qui  obtient  le  premier  lieu  félon 
snonadüisic’cft  Pingratitudc.de  laquelle 
Sipn  vn  feul , mais  plusieurs  maux  procè- 
dent . Parquoy  tel  vice  n’eft  pas  fculemçt 
odieux  aux  hommes , mais  auflï  abomi» 
fiable  deuant  Dieu.  I’ay  bien  volu  met- 
fre  cccy  en  auant,  par  ce  que  ce  ferpit  cho  \ 
par  trop  iniufte , de  aliénée  de  mifon 
eue  les  bienfaits  par  nous  receus  du  bon 
Roy  Tarnes  ne  furent  rendues  a l’infante 
Cîriande  noftrc  Dame,  elle  ellant  comme 
de  vray  ?”  - eft  la  vraye  de  legittime  herj* 
ticre  de  ce  Royaumc/qu’on  luy  a vfurpe. 
ït  pourtant  je  dis  quant  à moy  qu’on  a* 
ceceqüc  le  Seigneur  Dardin  apropoiCi 
fans  aucunement  prolonger  l'affaire.  Car 
de  mov  je  (uis  tout  preft  de  faire  entière- 
ment  tout  ce  qui  fera*  éxpedient  de  faire 
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La  DamoifeUc  Errnde  e fiant  trouule  en  y ne 
fort  fi  far  Dom  Situes  àu  defèrt3  luj  déclaré  a 
fon  tn fl  once  x cjui  elle  e fl  la  coup  de  fis 

fiufptrs  Çf  lamentations.  Au  (juatorzjefmâ 
hure  chapitre  2 6. 

VOus  deucz  (çauoir,  Seigneur  Che- 
ualier,queqe  lins  appellée  Erindc, 
&.  fus  mariée  auec  vn  bon  & vail- 
lant Cheualier,  qui  çftoit  Duc  deBour- 
bon,  lequel  par  mes  fautes  nevcfquitlon 
guement.  Or  ce  mien  mary  auoit  vnffls 
baftard  bon  Cheualier,mais  fort  fupeibe. 
Parquoy  mourant  mon  mary,  il  me  laiffà 
héritière  de  fon  Duché,  me  déclarant  en 
fon  teftament  (on  hentiere  legittime. 
Mais  ce  traiftre  Doudrin  ( ainfi  eiloit  ap- 
pelle mô  fillaftre  ) ne  regardant  point  qn* 
il  cftoit  baffard , & qu’il  ne  poucit  fuccé 
der  ny  heritet  au  royaume  de  France,m*a 
par  force  olle  mon  Dyché  de  Bourbon, 
fans  que  jamais  par  pneres  buAhtrcment 
41  fc  foit  voulu condelcendrèÿ  * me  refti- 
tucr,ne  m’en  dôner  vn  fèul  chafteau  pour 
viure  & m’y  retirer,  combien  qu’il  enayt 
cfte  requis  & fommé  par  plufieurs  fois. 
Sui  c’eft  affaire  je  me  fuis  allée  plaindre 
au  Roy  Lucidor , apres  qu’il  fut  retourné 
de  Conftantinoplc . Parquoy  ayant  fait 
appeller  mon  aduerfaire  en  confeil,  apres 
que  la  caufc  euft  effé  longucmêt  debatue, 
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'm'ordonnèrent  que  dans  le  terme  d’?* 
moys  qui  s’accomplit  dedans  deux  jours, 
j’eulïè  à donner  champion,  pour  moy, 
pour  maintenir  & défendre  mon  droit  5c 
ou  je  feroye  en  defaut  de  ce  faire , je  de- 
cherroye  de  tout  le  droit  5:  aftion  que  j’a. 
uoyeau  Duché.  0reftjîîl|ù,j.ipresattoir 
beaucoup  tiauaillé  5cvfé  de  tbutediligé- 
ce  requife,  je  n’ay  en  tout  ce  mois  peu 
trouucr,qui  voulut  maintenir  mô  droit, 
finonlc  Prince  Lucendus , contre  lequel 
mô  nduerfaire  diéfne  vouloir  prendre  les 
armes , par  ce  qu’il  eft  fou  propre  5c  legit 
time  Seigneur.  Or  maint'enatconfidttez 
Scigneui  Chcua!ier,fi  ma  peine  doit  eftre 
extreme, puis  cj  leteimc  prefix.a  pouuoir 
defedre  ce  qui  m’eft  deu  de  raifon  s’accô,- 
plit  d'huy  à trois  jours, & ne  peus  attédre 
autre  cho/è,  finon  d’eftre  en  brief  du  tout 
denuce  & déshéritée,  de  ce  que  fi  jufto- 
ment  m’appertient. 

La  Damafelle  Sardmte  apres  oui*  obtenu 
de  Dom  Situes  Juj  reqtierir  tel  don  qu'elle  y ou 
droit , demande  qu'il  aje  à pardonner  au  Che- 
u aller  du  Bafdtc , de  ce  qu'il  l*mo:t  combatu 
d'autant  que  cela  feftoit  fait  par  ignorance t 
&p*r faute  de  le  peint  cognoifrejuj  déclarât 
au  fur  plus  qui  il  efl  comment qtd ils font  pa- 

reils parenfmb/e . Àu  quàtorzjefme  hure, 
chapitre  2 çf, 

Mada* 
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Mon  Seigneurie  dô  q vous  m’auez 
ottrqyé,cft  : que  vous  pardôniez 
au  Cheualier  du  Bafilic,  Se  que 
vous  laifiiez  le  counoux  Se  dédain  que 
Vous  auez  contre  luy,  puis  que  vous  elles 
anecluy  joint  d?vn  fiellroit  liçn  decon- 
fànguinité.  Car  vous  deuez  fauoir  qu’il 
efi  fils  du  Roy  Dom  Lucidor,&  neueu  de 
la  Pnncefie  Lucclle,&  eft  Ton  nom  Lucen 
dus  : & ne  vous  a fuiuy  pour  autre  chofe, 
q pour  fàuoir  fivo9eftiez  l’Empereur  A— 
madis  de  Grece,auquel  tar  vo 9 refemblcz, 
& ce  qu’il  en  a fait , n’a  point  efté  par 
haine  qu’il  porte,n’à  vo9  ny  à l’Empereur 
ai  ns  feulemët  d’vn  défit  de  s’efprouuer  cô 
treceluy  qu’il  prifeSc  eftimcautâtqu’hô 
me  qviue  pour  le  jourd’huy,Se  efl  prefen 
temët  icy  auec  nous  en  ce  même  vaifieau. 

Renonce  du  Prince  dom  Situes  a Sardtniô 
fufdicte  condescendant  a ft  reque(le.  Au  quar 
torzjcjme  fture  au  mefme  chaf>. 

MA  grade  amyc,re(pôdit  le  Prince 
Dom  Silues,  bien  q le  Cheualier 
du  Bafilic  m’ait  grandemêt  cou* 
- 1 oucë.ce  ncatmoins  pour  l’amour  de  vo* 
je  fuis  cotent  luy  pardôncr,  joint  qu’eftat 
tel  perfônâge  q u’il  eft,je  ne  doy  auoir  hai 
ne  n’i  inimitié  aucune  cotre  lui,côme  tref 
bié  vous  auez  dit.Et  puis  q vous  dites  qu’ 
il  eft  en  celle  mefme  barq  uc , je  veus  que 
nous  allions  tout  prefentemet  le  voir. 
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Harangue  de  Dom  S dues  au  Soudan  de  grand 
Caire  Jut  requérant  de  licence  Çf ' feuretdfastt 
pour  luj  que  pour  le  Prince  Lucendsts , afin  d* 
de  fer  tous  te' s per  formages  de  fon  Palais  qui 
leur  platroit  ,& ce  en  faneur  des  deux  feurs  Çf 
files  du  grand  Cahjfc , qui  auo  ent  efle  em- 
menées & abandonnées  de  deux  frétés  filsu 

dudit  Soudan . Au  quatorajefme  hure , cha- 
pitre go 

HAut  & puifiant  Seigneur,  vous  de- 
uez  fauoir  que  nous  Tommes  Che 
uaheis  Chiefticns,venus  de  loing* 
laine  contrée , & qui  allons  «crcbans  Ica 
auentures  eftranges.  Dom  eft  auenu  que 
nauigeans  par  merauons  rcneonrié  ces 
deux  belles  Damoy  Telles  qui  Te  lamentoy 
ent  piteufoment.  Et  quand  nous  en  eufc 
mes  ouy  l’occafion,  pourtât  qu’elles  font 
filles  du  grand  CalifFe  nous  leur  auona 
promis  noftre  ayde . Et  pourtant  fi  c’cft 
voftre  plaifir  donnez  nous  Teurctc,  à ce 
que  puiffions  librement  défier  quelcon» 
que  perfonage  de  voftre  Palais  que  bon 
nous  fomblera.  Et  ou  vous  ne  nous  don 
: jnerez  la  fourté  que  nous  requérons, nous 
pourchaflcrons  ailleurs  que  jufticc  Te  fa- 
ce. 

Refponce  dudstSoudan  a la  requefe  de  Dom 
Qilues  fufdit*  Au  mefme  chapitre. 

Chc- 
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CHeualier , rcfpondit  le  Soudan  » je 
vous  donne  toute  telle  licence  3c 
feurctéque  demandez-vous  jure 
& promets  par  Mahomet  de  la  vous  gar- 
der , & feray  que  vous  ne  reccurcz  grief 
ou  tort  aucun. 

. Lettre  de  Dom  Stluesa  P infante  Pantafleem 
l’aduerttffa»'  de  U grand  amour  qtftl  luy  pot 
te  y requérant  dauotr  pi:  te  de  luy , & de  trou» 
ver  moyen  pour  luy  pouotr  raconter  partie  d# 
mal qut  tant  le  tourmente . Au  quatorjiejrnc 
Mure  y chapitre 

A1  L’excellente  Princeflc  Pantafilée* 
Dom  Silues  du  Dcfert.  Puis  que 
'mon  aduéture  a ainfi  pcrmis.hau- 
te  3c  fouueraine  Princeflè,que  voftre  gra* 
de  &diuine  beauté, ayant  cftéde  mof 
apperccué.  m’ait  pénétré  jufqucs  à l’intc- 
rieur  de  l’ame,  voftre  plaifir  toit  ne  me  de 
nier  la  mcdecine  requife  à ma  playe  mof 
telle,  puisqu’onques ne  demaftes  voftre 
grâce  3c  mercy  àceux,qui  cftans  vaincus 
par  la  rigueur  de  voftre  efpée  vous  en  ont 
fait  requefte:.  De  combien  moins  doit 
cftre  telle  grâce  deniée  à moy , qui  fuis  nô 
feulement  vaincu  , mais  auffi  à l'extremi- 
té . Mais  ce  n’eft  de  merueille  que  je  foye 
mené  à outrance  par  les  mains  de  celle» 
deuant  laquelle  les  beftes  fieres , les  forts 
géants  » 3c  les  cnchan  ternes  épouan tables 
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û’ont  aucun  pouoir.  Confidere^  Iiâirt€ 
Princcfïè , que  fi  j’ay  fait  faute  en  vous  re- 
gardant,j*en  ay  défia  porté  dure  péniten- 
ce. Ce  que  je  vous  req  uiers  prefèntement 
eft,  que  fans  plus  il  vous  plaife  me  peimcc 
trcle  temps  5c  opportunité  de  vouspou- 
udir  raconter  partie  du  mal  que  j-c  fens. 
Et  à tant  fay  fin  de  la  prefente,  bailant  en 
toute  reuerencç  voz délicates  mains. 
'Lettre du  Prince  Luccndus  a l’Infante  For- 
tune ,par laquelle tlluj  expofe  la  yebanente 
amour  dont  il  eft  furpprtns  à coup  de  fa  beau~ 
téfmgultere } priant  d'enauorr  compafsrn  de 
(uy.au  14  l/ure  aumefme  chap. 

A La  belle  infante  Fortune  le  Prince 
Luccndus.  Celle  finguliere  beauté 
de  laquelle  oSouuerainc  Infante, 
le  feigneur  Dieu  vous  a voulu  douér,i  eu 
pouoiï^d’outrcpcreer  la  plus  fècrete  par- 
tie de  mes  cnttaillcs,auec  vne  ardétc  flan 
me  amouteulc , en  laquelle  je  me  fens  du 
tout  ardoir.  Mais  helas!  & combien  il  me 
droit  mieux  m’en  taire,  que  le  dcceler , fî 
en  le  reuelant  je  ne  trouue  aucun  remede 
à mon  mal,  ny  quelque  peu  d’eauë  de  pi- 
tié, pour  aucunemët  amoitirmon  feu, 
que  fi  cruellement  mebrufle.  Iecognoy 
pic  que  j’ay  failly,  je  fçay  que  voilrc  ocai» 
té  fiurpalTe  tout  mérite  mien  . Ce  néant» 
moins  voflre  valeur  fupplée  à ce  qui  de- 
t , faut 
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fSut  en  moy , vfant  en  mon  endroit  de  la 
pitié  qui  de  vous  fc  doit  efperer.  FaifanC 
fin  de  la  prefente , & baifant  voz  belles 
mains. 

Re fronce plaifante  de  la  PrïnceJJe  Pantafi* 
lêe  & de  l'Infante  Fer  tune  , laquelle  ibn. font 
pœrenftmble  conmintemènt  aux  lettres  que. 

leur  auoyent  cy  devant  envoyées  lesPrtncei 
t)om  Situes  Lucendus,  leur  promettant  let 
fane  dignes  de  leur  grâce  faveur  laquelle 

ils  requirent  d' eux , moyennant  que  cela  foit 
feus  titre  de  freux  Au  mefme  chapitre . 

LA  Princefïè  Pantaiiiéc  Sx  l’mfâtc  For 
tune  à vous  autres  Princes , les  plu» 
fotsqu’ily  ait  au  monde,enuoyons 
fîflut  ,afin  que  par  iceluy  voiis  nous  dQn- 
nïcs  touliours  dequoy  nous  rire  &gau- 
dir  Ôc  àYoïw  que  fentir . Nous  nevoyôf- 
point  certes  d'otl  Vousaÿez  prins  tant  de 
hardiciTe  de  nous  eferire, linon  de  la  trop 
grande  folie  qui  en  vous  abonde,  parce 
mefme  que  nous  n<?  pouons  vfer  enuers 
vo7  de  pitié,  fans  cftre  du  tout  cruelles  ea 
noftre  endroit  par  la  voyequevo?  recher 
chez.  De  manière  que  fauffous  titre  d’ef- 
poux  ne  fe  doit  fo  ufFrir,cc  que  vous  nous 
requerez,ne  qU*nyez  de  nous  refpôfe. Du- 
quel titre  nous  foinmes  contctes  vo9 faire 
dignes,  pour  vfer  de  la  pitié  q vous  demi 
dcz.Pouriâc  fi  yo*  en  fentez  dignet,venez 
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VOUS  èn  celle  nuit  à la  fenellre  de  noftrt 
logis  qui  refpond  fur  le  jardin,  & la  nous 
trouuerez  preftet  à accomplir  vos  intca* 
tions. 

Harangue  detefeuier  deiCheualters  au» 
Sole  ils  Jaquette  il  fait  aux  Princes  & Seig- 
neurs de  la  Cité  de  Confiant inople,  leur  propo- 
sant certaine  démode  au  nom  de  Jts  Seigneurs 
& mmjlres  ,auec  prefintatton  de  maintenir 
te  camp  contre  tous  cens  qui  youdroyent  (ou- 
tenir  contre  scelle.  Au  quatorjiejme  hure f ha 
pitre  47. 

SOuuerains  Princes, Seigneurs,&  Chc 
ualiers,les  cheuaiiers  des  Soleilsja  re 
nommée  defquels  cil  efpandue  par 
tout  le  monde  , dient  qu’ilz  font  icy  vc* 
nus , pour  honorer  voftre  couit  auec  cer- 
taine demàde,  eft  celle  qu*jls  dient  que 
nul  Cheualier  n'cd  digne  de  feruir  les  Da 
mes  qu’ils  lèruët,ce  qu’ilz  ont  voulu  pro- 
polèr  en  celle  forme , pour  ne  mettre  en 
condition  la  beauté  de  celles , lcfquellcs 
lcrt  quiconque  voudra  foullenir  Iecon- 
traire:  &fur  ce  maintiendront  le  camp, 
armez  de  toutes  armes  fur  leurs  cheuaux, 
à condition  queceluy  qui  aura  vne-fois 
cllé  mis  hors  des  arçons,  ne  pourra  rcmô 
ter  à cheual,&  lai  liera  Ion  nom,&  quicon 
que  en  vaincra  vn , ne  loit  obligé  à palier 
outre  au  combat  . Et  auenant  qu'ils  fov- 
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eût  tous  deux  vaincus,  celuy  qui  îfs  aura 
vaincu,  emportera  quand  & loy  cefte  ri- 
che couronne , en.  figne  de  vi&oire  pour 
la  prefenter  à s’amye.  Tour  cecy  promet 
tentilz maintenir  aujourd’huy,  jufqucs 
à ce  que  le  Soleil  couche. 

Harangue  de  la  Damoj  fèlle  de  P'tfie  Seule , 
laquelle  elle fit  en  U Court  de  Confiant inop-et 
aux  Prsnces}  leur  déclarant  Ion  mal-heur, 
fur  ce  les  requérant  d'ayde  affiftenee . <dtt 

quatnrçjepne  liure{hap>4$. 

CE  n’eft  en  vain  que  le  (on  de  vortre 
haute  renom mées’efpand  pai  tout 
l*vniuers,dit  la  dolente  damoifille. 
Partant  vousdeuez  fçauoir  Prince»  tref- 
magnanimes,queje  fuis  fille  du  Se  igneur 
de  l’ifle  feule,  laquelle  eft  telle  & fi  bonne 
Seigneurie  que  chacun  fiait  : mon  perc 
s’appelloit  Dorëdusle  Charte,  par  ce  que 
depuis  le  deces  de  ma  merc  (à  femme  , il 
ne  voulut  onquescognoiftre  autre  fem- 
me,âc  cftojt  quant  au  refte  l’hôme  le  plus 
bénin  & débonnaire  qui  fut  en  ces  jours, 
& qui  plus  courroifiment  lecueilloit  ôc 
traitoit  les  Cheualiers  errans,qui  arriuoy 
ent  en  (on  ifle . Mais  fon  mal  heur  von» 
lut, qu’il  y a enuiton  trois  mois  qu’en  ce- 
lle i(le  aufua  vn  grad  Géant, appelle  Mot! 
dragon,  lequel  auec  deux  fiens  consig- 
nons fut  fou  bien  receu  des  habitans  de 

Z 7 ' l’ifle 
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Pifle,  (uyüânt  la  courtoifie  dont  ilz  aiïoy« 
cnt  de  coutume  vfer  à 1’cndroit  des  eftra- 
gers.  Mais  le  cruel  Mondragon  n’ayant 
egard  à l’honneur  6c  bon  recueil  qu’il  lui 
aruoit  elle  fait  par  mon  Pere,  fe  leua  fur  la 
mi  nuit, 6c  eftant  armé  luy  6c  fes  côplices, 
firent  vne  cruelle  boucherie  de  tous  les 
homes  de  mon  peie  qu’ils  trouuerent  das 
fon  ch  a fteau,  prenas  mô  peie  piifonnier. 
£t  moy  incontinent  que  j’eus  eutendu  le 
bruit  de  ce  maflàcre , j’efchappay  parvrte 
feneftre  de  ma  chambre,  6c  tant  que  jam- 
bes me  peureht  porter,  je  m’en  fui  du  co- 
ftédela  marine , prenant  en  chemin  ces 
deux  anciens  cheualfers  mes  parés , pour 
mctcuircôpagnie:  & montez  tous  trois 
en  vne  petite  barque  , je  voulu  eftie  con- 
duitte  par  deçà , pour  vous  demander  fe- 
çOÛTS  tn  fi  grande  ncceffité , puïs  qu’à  tel 
6c  femblablccas  Vous  oblige  voftrc  pro- 
pre vertu. 

Harangue  de  U Damûfèl'e  du  Serpent  en* 
chante, la/juell  ér'c eu: en  Court d? Confiant i 
nopLaux  Princes  Jour  déclarant  la  eau  fe  pour 
ùquïllc  elle  ejlo.  t en  jujfle . au  i^.lture  cha- 
pitre 4 9. 

VOus  deuez  {iuoir  hauts  ôcfouue- 
rains  Princes  , cômr  es  Royaumes 
d’Arabie, il  y a,  peut  eftre,  vint  ans 
rcgqa  va  Roy  fort  bonCheualier,tam  en 

vertu 
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vertu  8c  promciTc  quant  aux  arfl»es,cômç 
en  toute  courtoifie  5c  gentilleflc.  Ce  Roy 
dont  je  parle  eufi  deux  filles  douées  de  fi 
grade  beauré,Ôc  autat  bié  nourries  5c  dui 
tes  à toutes  manières  honelks  qu’il  euft 
en  tout  le  môdç.L’ainéc  defquelleseftoic 
appeiiéc  Garinde.5c  la  puilnéeDarindc. 
Au  bruit , qui  par  tout  eftoit  efpars  de  la 
beauté  efmerueillablc  de  ces  deux  dames 
eftoyent  en  ce  Royaume  venus  tat  de  che 
ualicrs,  qu’il  en  eftoit  défia  tout  plein , 5c 
entre  ceux  qui  s’y  rcndirët,furët  deux  fils 
du  Roy  de  Lai  deme,  preux  5c  vaillans  a us 
armes  le  pofïible,5c  qui  fe  trouucrét  tre£ 
ardamméc  efpiis  5c  fiez  en  l’amour  de  ces 
deux  fœurs , L’ainé  defquels qui  £*appcl- 
loit  Darin,aimoit  la  plus  jeune des-vlcux, 
5c  le  putfné  appellé  Fila,  avmoi^la  plus 
aagée.&icparfoiçpyçt  de  le.ur  faire totis 
plailïrs  à eux  poflîblc  : mais  quunj  à 
combien  qu’elles  leur  portaient  grand 
amour, fi  n’en  monftrei  et  elles  onques  au 
cun  femblat,de  maniéré  que  les  deux  che. 
ualiers  fctrouuans  en  grand  peine  5c  cm 
bralcz  de  fiâmes  amoureufesji’ayans.çfc 
gard  à l’honncftetc  ny  au  lieu  d’ou  ef^oy* 
ent  fi  hautes  Damoifclles , mais  eux  lai£* 
fans  guider  à l’appetit  effréné  du  cruel 
xnour,  vn  jour  fc  leuant  debout  l’ayné  dft 
eux  f commença  à dire  au  Roy  5c  à tous 
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tes  grans  Seigneurs  du  Royaume  qui  ta  (e 
tiouuerent,  qu'eux  deux  vouloyent  par 
l’cipacc  des  deux  aus  maintenir  le  camp 
contie  tous  Cheualius  qui  leur  voudroy- 
ent  contredire  fur  ce  qu'ils  affermoyent 
que  la  beauté  de  leurs  Dames  Darindc  fie 
Garinde  excedoit  toutes  les  beautez  du 
monde.  Et  quand  ilz  eurent  parfourny 
leur  harangue,  ellans  armez  de  toutes  ar- 
mes fc mirent  en  camp . Lequel  aéte le 
Roy  pnnt  en  li  grand  dedain,qu*vfant  de 
ces  arts  magiques,  efquels  îlclloit  aprisà 
merueilles,tabrica  ce  ferpent,  & enferma 
dedans  les  deux  infantes  fes  filles , auec- 
ques  les  deux  Cheualiers  amants, fans  qu* 
ils  fe  puillcnt  l'vn  l'autre  voir  en  maniéré 
qui  fut  Et  pour  plus  les  chalher,  fit  leur 
donner  la  peine  de  leur  malcfïcc,il  voulut 
qü*à  touliours  ilz  fuflent  dedans  ce  (cr- 
Pulsil  méprit  moyqui  fçauoye 
partie  de  ce  lecret,&  me  pofà  lut  ce  fier  fie 
grand  ferpent,  en  la  maniéré  quevous  al- 
liez peu  voir, & me  donnât  en  main  celle 
chai  ne  me  dit, que  je  m'en  allafiè  par  tout 
fe  monde  cerchcr  qui  deuroit  donner  fin 
à'fcelléaucntuic:  & ainliay  je  défia  long 
temps  efté  cerchant  en  celle  maniéré, fans 
que  j’ay  conques  peu  tiouuerla  fin  de  ce* 
Re  quefte,tar  que  le  ferpenr  m’a  prefènre- 
«iét  enduite  en  ecRe  coun.Et  cft  la  fotme 
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del'auenturc  telle  que  (I  vnCheuaîier  tou 
che  la  telle  du  (erpent  aucc  Ton  cfpée  fi 
c’cft  vn  fcul  qui  la  touche , iortira  hors  va 
des  cheualicrs  pour  combatre  contre  luy, 
& s’ils  fout  deux  à la  touher  les  deux  Chc 
ualiers  fortiront , mais  fi  plus  de  deux  la 
touchoyent , il  n’en  fortiroit  pas  vn.  Et 
quand  ils  combatët  enfcmble,  fi  les  deux 
cheualicrs  de  dehors  ne  doiuent  mettre 
fin  à l’auenture,lcs  deux  foeurs  fortent  de 
hors,  & prenans  leurs  Cheualicrs  par  les 
couroies  de  leurs  heaumes, elles  les  retirét 
dedans  le  ferpent.  Mais  cftans  les  deux 
Cheualiers  enchantez  vaincuz,  il  faut  qu* 
vne  Damoifelle  s*cfprouuc  à la  fécondé 
auenturc,5c  fi  aucune  peut  remettre  ait 
col  de  ce  ferpent  celle  chay  ne  que  je  luy 
ofteray.aionc  prendra  fin  l’auenturc.  Et 
voila  Seigneurs  la  caufe , pour  laquelle  jC 
fuis  en  quelle.  Auifez  s’il  vous  plait,  que 
l’efpreuucs’en  face  prefentemét.afin  que 
je  forte  du  trauail.auquel  je  fuis , auffi  les 
Cheualiers  & Dames  enchantez, & que  la 
gloire  de  celle  auentutc  demeure  en  celle 
Court. 

Refponfcdu  Roy  Amad s portant  Uparollè 
au  nom  le  *oute  l'a [fimbléc  Jay  telle  tl  ft  a 1* 
Damoipille fufüteifur  Pouv.rturc  & decUrA 
tion  de  l'aventure  ej  telle  leur  auott  f*itp  ÀH 
m-ftntlwe  & ihap/trefujdtt* 
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DAmoi Telle  m’amie,  ccftcauenturc 
laquelle  vous  auez  cyacconduitc, 
eft  fort  eftrâgc:  5c  auiiôs  bien  grâd 
plaifîr  qu’elle  print  icy  fin  pluftoft  qu’aii- 
ïeurs.  Mais  pourtant  qu’il  eft  déformais 
tard , il  fera  bon  que  nous  y efprouuions 
tous  apres  le  difner. 

• Harangu:  faite  Je  U part  de  l'Empereur  de 
Tatarie  aux  P r/nces  de  Confiant  irrople  par  le 
plus  ancien  des  doujtje  hommes  qu'il  enuoya 
y ers  eux  peur  leur  déclarer  U caxfè  de  fa  >e- 
ttuc  cefle  part , & ccnfeqxament  luy  impe~ 
Irer feurcté  de fepoxxoir  trousser  auec  cincq  ces 
Cheuaucbexrs  à la  fefle  des  tournoie  qu'sis  a- 
uoyentfait  proclamer  par  tout  le  monde , Ah 
14.  hure  chap.  //. 

LE  grâd  Empereur  de  Tartane  Agriâ 
Seigneur  vniuerfcl  de  la  nation  Sa* 
gitrairejequel  les  Dieux  confciuent 
--  ’5c  accroifsct  en  proïperc  eftat,vo*  enuoic 

par  nous  dire  qu’ayât  entëdu  de  ces  tour- 
noiz  qui  cy  fe  doiuet  faire  auec  feurcié  de 
tous  ceux  qui  y voudioyent  venir,  fi  y eft 
bie  voluauffi  trouuer,  6c  eft  prefentemét 
envoftreport  auec  cent  nauz.  Etpourtat 
Vous  fait  il  par  nous  dire  que  fi  vous  eftes 
côtens  qu’il  prenne  terre  auec  cincq  cens 
«heuaucheurs  /ans  plus,  il  le  feia,  6c  ou 
Vous  ne  vous  y açcordenez,il  reprend ra  le 
chemin  par  qu  il  eft  Ycnu,par  ce  qu’il  neft 

icy 


1 


808 

iDiili' 

Of 

:qoi 

KBÜ 

ïflJflJ 

«M 

■? 

S» 

w 

(ijiï 

>> 

orii 

Si* 

(tf 

oit 

r 

de 

:iî 

:t 

il  ’ 

:$ 

f 

i 

c 

l 


d’amacu.  3 

îcy  venu  pour  autre  chofe , que  pour  acn 
croilhe  la  fefte , & pour  deuenir  amy  de 
tous  ccs  hauts  Ôc  grans  Princes. 

Refponee  court  otfi  du  Roy  AmaJts  au  nom 
detous.alarequeftefufdite.  Au  me  fine  chapi 

MEs  amis  , retournez  au  Sergneuiç 
vortre  Empereur,  lu^diftés,  $ 
nous  le  remercions  tous  de  ù vc-t 
hue,  que  nous  eftimons  beaucoup  fona* 
initié , Ôc  le  prions  qu’il  defeende  en  terre 
tiuec  le  nombre  des  gens  qu’il  a demanda 
tar  nous  luy  donnons  toute  telle  afleura» 
ce  qu’il  fçaura  demander,  tant  pour  le  ve 
nir  que  pour  le  retours  Et  hucceeftc  ref- 

ponce  vous  en  pouez  retourner. 

Harangue  de  l'Empereur  Agrtan , Roy  de 
Tarfarie,  aux  Princes  Chrefttens  }prefentant 
le  combat  a tous  ysnans  fur  la  beauté  des  deux 
Vnnceffes  Pantafilée  & fortune.  Au  quafor* 
gjc fine  /taré jcbap.  fi.  - ■ 

VOus  ne  deuez  point  vo9  efinerucil 
1er  fcigneuis  cheualiers  de  me  voit 
altéré  6c  troublé  en  ccfte  façô  : Cat 
jecroi  H en  la  court  des  hauts  dieux  je  me 
fuflfc  trouué , je  ne  m’euflepeu  tat altérer 
6:  clinouuoir  corne  j’ai  efié.Car  quelle  di 
uinité  peut  participer  de  fi  grade  beauté, 
corne  celle  qu’ô  voit  cftre  en  ces  deux  bel 
les  6c  exccllctes  Princefles , Ôclpecialemët 
en  ces  deux  infantes  Fortune  6c  Pâtafilée? 
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Irpaitant  nous  difons  que  ces  deux  Pria 
celles  font  les  plus  belles , non  feulement 
.d’autàr  qu’il  y a au  mode  vniuerfcl , mais 
encore*  qu’elles  emportent  i’auâtage  pat 
delTus  les  deelfes  diurnes.  Ce  que  nous 
jurons  par  la  Deïté  de  nos  Dieux  mainte- 
nir à tout  le  monde  donant  cefteCité.fï 
toll  que  lestouinoiz  feront  paracheuez, 
Stdifpofîterons  vint  mille  liures  d’or  la- 
bouré, pour  leChcualier  ouCheualicrs, 
qui  viendront  au  delTns  de  nous  deux , à 
ce  qu’ils  lesayent  pour  loyer  de  leur  yi- 
étoire.  . a . . : • 

Harangue  de  P Empereur  jigrian  aux  Prin 
(es  Cap  . tatnes  & Seigneurs  de  for*  ojl } les  re- 
quérant (Vaut s conjetl fur  le  rrtjjen  de je  pou 

noir  reuengr  du  tort  £5?  miure  que  dom  Situes 
luy  assoit  fait  3 en  / égalant  a fa  personne  . An 
quatorftefme  lïure  ,chap  S 3 

IEcioy  bien  hauts  & pui  flans  Seig- 
neurs qu’il  ne  vous  cil  encores  tombe 
hors  de  la  mtmoirc,puis  que  certe  me 
mecampagne.ou  à prefcntnous  no9  trou 
uôs,  cft  encores  baignée  &.  teinte  du  fang  | 
de  nos  peres><imis,freres  & paï  ens  , com- 
bien d’injures  2e  outrages  nous  auons  du 
tout  temps  rcceu  de  fes  Chreftiens , dont 
nous  femmes  par  droit  obligez  à nous 
en  ve nge i par  quelque  voye  & manière 
que  nous  pourrons,  & fpccialemét  ayant 
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tna  propre  perfonne  ce  jourd’huy  efte  oi» 
tragée  & offenfee  pai  PomSiluesduDç 
fctt,cn  ce  quM  s*eft  voulu  eigallci  à moy. 
Et  ay  bien  volu  mettre  ceci  enauant,pouf 
caulc  que  maintenant  nous  auons  la  com 
modité  de  nous  vêger,  fi  nous  la  voulons 
mettre  en  execution,  tn  quoy  ie  vous  10 
quiers  que  chacun  de  vous  me  donne  coa 
lcii . 

Autre présentation  ie  cobat  & femblabrô 
acell  que  defsus  retteree  far  t*Emp  reur  A- 
gftan  Roy  leT<’rtar»eaux  S rinces  Chrejltens* 
A * 1 4 bure  çhup.ff, 

HAuts  & puiflans  Princes , je  croy 
que  vous  n’auçz  cncores  oublié 
comme  leiour  que  moy  Ôcmon 
frere  vinfines  en  cefte  Çité  pour  honorer 
voftre court,  & que  nous  juiafmestouS 
deux  & promimes , eftans  eftonnez  dè  la 
grande  beauté  de  ces  deux  belles  Princef- 
fes,  Pantafilée  Ôc  Fortune, qui  font  cy  pré- 
vîntes de  maintenir  le  camp  pour  elles. 
Ce  que  de  nouueau  nous  promettons 
maintenant, auecques  les  conditions  ja 
deuifécs.pour  le  jour  de  demain. 

■Lettre  ie  l'Empertur  Aprtan  a 1 infantû 
fêrtune  ,p*r  laquelle  tl  luj  expefè  l'extrcmtti 
en  laquelle  tl fe  trouue  pour  eflre jùrpris  ici* a* 

vwiriïtlU*  m mcÇme  chapitre, 

L*cot* 
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L Empereur  Agrian  à la  belle  infante 
Fortune  enuoye  falut,fi  aucun  falut 
Juy  refte,  pour  le  vous  pouoir  ache- 
tniner  au  plus  fort  de  la  guerre  que  voftrc 
beauté  Iuy  meyne.  Vous  dcuezfçauoii; 
belle  Princefic  de  haut  pris,  corne  du  mi* 
lieu  de  mon  Royaume  de  Tartarie  & na* 
tion  Sagittaire,  le  fier  amour  qui  q*efpar« 
gne  créature  viuantcm’a  naine  5çoiuiç 
de  playe  mortelle,occafionncc  de  voftre 
extrême- beau  té.  Dont  comme  le  cerf  e- 
ftant  féru  delà  fieche  eiiu.einmçe, defirant 
fauuer  fa  vie,  5c  obuietà-la  mort  qui  le 
menace,  vacerchaot  la  fontaine  d’eaue  vi 
ne,  pour  foy  refraichir  ,5c  mitigupr  jà  ve- 
nimeufe  playe,  ainfi  en  eft  i l fie  nioy,  qui 
abandonnant  ma  cpntrccjfiiis  pardeça  yo 
nu  pourchaficr  le  Ibuucrajn  mire  à ma 
•playe  à la  Fontaine  de  vo.fijç, pieté  flprif- 
fante.  Mais  bêlas  s’il  adqientquc  je  ne  le 
trouue,  je  fuis  afleqré  cjue  pour  layiolen 
ce  du  venin  qui.a  redutt  maplaysq 
le,  me  fera  caufée  vrupniprt  par  trop  cru-> 
elle.  Auifez  Madame  que  je^isJi’F^mpc 
reur  Agrian  quifeul  rtieritéia  faueur  5c 
amytic.de vpflre  belle  peifonne  5c  haute 
alliance,&  que  je  fuis  celuy  fcul  qui  vous 
peus  colloquer  au  degré  fouucrain  qui 
de  droit  apertientàj’infante  de  vozme' 
ijjtfs . Que  fi  d’aucmurc  ma  Pâme  voua' 
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tnetterenauant  la  différence  qu’il  y a en- 
tre nos  loiz  8c  les  voftrcs,  je  vous  dis  6c  af 
fcurc  des  à picfcnt , que  laiflant  la  îoy  6c 
ceremonies  de  mes  Dieux  , je  fuis  du 
tout  déterminé  de  prendre  la  voftre,  coiu 
me  l’effet  le  fera  demain  appafoiftre . Et 
à tant  feray  fin  baifant  voz  blanches  8c 
belles  mains. 

Lettre  amoureuse  de  Leopante  frere  al' Em 
pereur  Agrtan,  làaitclle  iïejcrit  a la  Prtncejfç 
P a»  ta  filée,  a ce  (ju' elle  aye  (ompafùon  du  tour 
ment  cju* tl  endure  pour  la  grand'  amour  cj*il 
luy  porte.  Au  juatorzjcfme  l turc,  au  niefiuc 
chapitre . 

LEopante  Prince  6t  Seigneur  4c  Da- 
mas, à la  belle  Pnncefie  Pant^filéc 
mande  falur, afin  que  par  icciqy  elle 
me  deftituc  du  tout  de  ce  qui  m'en  îefte, 
ou  qu’elle  m’en  face  auoir  l’entiere  jpu- 
iffance , puis  qu’elle  feule  a pouoir  total, 
de  le  me  donner  ou  ofter  quand  il  luy  fe- 
ra aggreàble. 

Vous  deuez  (àuoir  tref  excellente  Da*? 
rhe,eommeledous  ion  de  voftre  fupre- 
me  renommée  , pénétrant  les  plus  hau* 
tcs6c  ardues  régions  de  l’air  , jufquesa. 
paruçnir  à la  Ipherc  du  haut  Iupitcr  a 
tait  vn  tel  retentiffement  , que  péné- 
trant jufqucs  aux  plus  intimes  par- 
ties de  mon  ccçtir,  y a pris  vn  tel  ôc  fi 

ferme 


fs  » xttiv.  ttirtt 

ferme  fondement ue  la  feule  mort  âtMÉ 
pouon  de  l'en  retire*.  Et  ccitcs  je  ne  dou 
ceautunctncncqu'vncinort  foudaint  5c 
picciphée , nVxccutc  en  bitcf  fur  moy  fa 
cruauté , fi  par  voftrc  bouté  n’cft  promp- 
tement fceouruau malqui  tantm’aifli- 
Be-  En  laquelle  loliic  bonté  5c  demen- 
ce,j’a\  du  tout  fondé  mon  efperancc.con 
(iderc  que  vous  en  auez  toubours  bcmg- 
nemet  vfé  en u ers  ceux  que  vousaulz  vaut 
cuz  au  trenchant  de  voibe  clpce.  Mars 
combien  ma  Dame  la  deueà  vous  mieux 
exercer  en  mon  cudroit,  qui  à pieiènc  tue 
trouuc  combatu  6c  vaincu  de  l’acier  re£ 
plendiflant  de  voftre  beauté  tant  excellen 
te  ,5c  non  feulement  vaincu  , mais  aufïî 
cauré  & réduit  au  terme  définir  piteu- 
fement  U vie.  Et  ainfi  attendant  de  vous 
vne  bénigne  6c  douce  refponfe , feray  fiit 
delà  picfènte,  baillant  vos  belles 5c  vale- 
reufes  mains. 

Harangue  d?  ly  Empereur  yt^rian  aux  Princes 
Chrejhens par  laquelle  te  leur  donne  dcognoi - 
firefadelibc  ration  feinte , & celle  de fin  frere 
Leopante , touchant  de  fi  fa/re  tous  deux  Chre- 
fitens  du  tjuatorzjefme  Uur. , chap.jf, . 

Lt  grand  Créateur  de  tou<cs  choies» 
ainfi  qu'il  plaift  à fon  vouloir  diipo- 
fe  5c  efmeut  les  volontez  de  tous  les 
tomme»  qui  font  en  terre;  £t  bien  que  ce 
i <1* 
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que  je  dis  foitafïez  clair  & notoire  à va 
chacun, fi  eft-cc  que  nous  qui  foin  mes  icy 
en  voftrc  prefencc  le  Tentons  par  experte» 
ce,  par  ce  qu’il  à ores  en  nous  fait  telle  & 
fi  grande  m utation , que  corne  nous  euf> 
fions  jadis  eftéobftinez  & opiniâtres  en 
la  feéte  de  nos  Dieux,il  a par  fa  diuine  lu- 
mière & grâce  celcfte  voulu  nous  illumi- 
ner & monftrcr  clairement  en  quelles  té- 
nèbres nous  efiions',  à ce  que  nous  eftans 
lauez  de  noftre  erreur  auecques  l’eauë  du 
iain&  Baptefine  retoumalfions  au  droift 
chemin  de  la  vérité . Parquoy  nous  cog- 
noiflans  cefie  Foy  de  la  vérité  Chreftien- 
ne , & defirans  que  comme  elle  a efté  de 
nous  deux  cognuë , elle  foit  atiflï  de  tout 
le  mode  embrafée,  je  vous  prie  tous  vous 
autres  mcs-feigncurs,vaflàus  & amis,que 
vous  faciez  comme  je  feray,fivous  déli- 
rez acquérir  ma  grâce  5c  amytie . D’vnc 
feule  chofe  je  vous  requiers , pour  l’hon- 
neur que  nous  faifons  à cefie  Court  en  la 
célébration  deceft  Sacrament , c’cft  que 
par vousme foit  ottroyévn  don  telquc 
je  voudray  demâder  à perlonne  quelcon- 
que qu*il  me  plairaA  confequament  vtl 
autre  pour  mon  frère. 

Refponce  que  l'Empereur  Ejj?land/an}eflant 
de  ce  requis  fit  a l" Empereur  Agr/en fur  le  d/fi 
C9ws precedent,  luj  congratulant  fit  félicité  et 
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bon  hem  y offrant  & promettant  d’en frété» 
mtr  toute  amjtte'auee  luj  Çf finalement je  con 
formant  dja  demande.  Au  quatorze  fine 
mre,chap.  j6. 

CErtaincment  haut  Empereur,  gran 
de  eftla  joyc  que  nous  tous  rece- 
uons,vous  voyaps  radtdfez  au  chc 
min  de  la  vérité,  ou  non  feulement  vous 
auez  gaignévoftreamcpiopre,  mais  no* 
auez  cncores  renduz  vos  trefehers  amys, 
& de  ce  propre  jour  lions  auecques  vous 
cefte  atnytié,  laquelle  nous  vous  promet* 
tons  entretenir . Et  moy  tant  pour  ma 
part  corne  au  nom  de  tous  ces  généreux 
Princcs,vousoftroyc  francement  le  don 
que  vous  voudrez  demander. 


Harangue  de  P Empereur  Agrtan  aux  Prit» 
tes  Chrejhens , les  fommant  de  leur  promejje  et 
deuan* farte  fur  le  don  tySil  leur  youdrott  re- 
quérir pardmfi demandant  pour femme  s y 

afauorr,  l’infante  fortune  }pour  luj , Çf  la 
Prtnceffê  Pantafilee  pour  Lcopantefon  frere. 
Au  t ^ liurti  au  me  fine  chapitre • 

Ien  auez  vous  peu  voir  hauts  de 
grands  Princes,  comme  nous  autres 
meuzdu  diuinzcle  de  voftreFoy, 
Suons  laifc  la  vanité  de  noz  idoles , de  a* 
lions  embrafle  la  vérité  devoftie  l.oy,  à 
CAUle  dequoy  vous  cûcs  tous,,  obligez  à 

moy 
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moy  Ôcà  mon  frere  Leopante,  que  cy 
voyez,  de  nous  oâroycr  vn  don  tel  que  le 
voudrons  demander,  en  tant  que  tous 
nous  enauez  fait  promefl'e.  Et  partant 
nous  vous  en  (èmonons  tous  & fpecialc- 
ment  l’Empereur  Amadis  de  Grèce,  qui 
eft  cy  prpfent , £c  Ja  Royne  Calpendia. 
Et  la  çhofeque  nous  vous  demandons, 
cft,  que  nous  vuejilcs  donner  pour  fem- 
mes à moy  la  belle  infante  Fortune , 5c  à 
mon  freiela  belle  Infante  Pantafilce. 

Et  ainfî  vous  priôs  tous  que  vous  y vueil- 
Jez  employer,  cftant  choie  qui  concerne 
le prgffitôc  l’ytilitç  de  tant  depçrfonncs. 

Fefponee  a la fifdtte fommat  tonde  l'Empe- 
reur Agr:an/aquelle  lujfatt  U PrinceJJè  Part 
taftlee  en  Uprefence  des  Princes  Chrefttcn-juj 
démon  firent  par  iceUe  qu'elle  deuoit  ejîre  ht 
fn  defon  Chrtf.amfne , au  fur p’us  con - 

défendant  en  larequefie  qu'  il  attosf  reqris% 
m-ye  inant  de  m..  tntenir  yn  (l-ul combat  tant 
fe  de  ment . Au  quator^efns  hure , au  mef 
me  :hap.  tre . 

IL  ne  faut  aucunemët  douter  Seigneur 
Empeieur,&  vous  Roy  de  Damas, 
que  ne  foyons  tous  obligez  à vous, 
pour  ce  que  vous  auézfait , en  taillant 
voftiefefte  , Reprenant  noftie  religion, 
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lalàinte  &vraye  foy  Chrefticnnc,  en  la- 
quelle moy,  cftant  aulîi  enluminée  de  la 
mcfme  grâce  & bénignité  celefte,  j*ay  été 
incitée  à me  conuertir,  combien  qu’en  cf 
fet  à le  bien  confiderer  ce  que  vous  en  a- 
uez  fait , le  tout  retourne  à voftte  propre 
vtilité  & falut  devoftre  aine.  Et  néant- 
moins  fi  ne  voulons  nous  inférer,  que  tât 
par  ce  que  vous  en  auez  fait , comme  par 
voftre propre  excellence  & valeur  devo- 
ftre perlonne  ne  méritiez  tout  ce  que  vt>* 
auez  volu  requérir, & voudrez  encores  de 
mander.  Et  ainli  je  vous  dis  des  celle  heu 
re,tant  en  mon  nom  comme  de  la  part  de 
celle  belle  infante  Fortune,qui  ell  ici  près 
de  moy,  que  nous  fournies  contentes  de 
vous  prendre  pour  efpoux  & mariz,à  cô- 
dition  toutefois  que  premier  que  nous  ef 
pouliôs  auecques  vous,  vous  mainteniez 
comme  jufquesàprefent  vous  auez  fait 
noz  beautez  feulement  le  jour  de  demain 
qui  vous  relle#&  au  cas  que  foyez  vaincus 
nous  ne  ferons  autremët  obligées  à nous 
marier  auecques  vous  : mais  fi  vous  dc- 
mourez  viélorieux,  nous  fommes  prellcs 
de  faire  tout  ce  que  vous  dcmandcz,tou- 
tefois  auecques  licence  & permilfion  du 
ftoy  & de  la  Roine  mes  lcigncur  & dame. 

Harangue  du  Nain  e?tU9yc  Je  far  le  deux 
f ter  si  T art  or ei  dont  cy  ckjjns } y ers  tes  Princes 
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Chrefîient,  pour  les  defier  au  mm  Je  fis  Seig- 
neurs £5*  maifires  Jutuant  le  contenu  dyne 
tequefte , laquelle  a cefle  fin  il  leur  prefente 
quant  £<?  quant . Au  quaterzjcfmc  Iturejsh* 
pitre  /<P, 

LE  grand  Empereur  de  Tartarie,  6c  le 
haut  Roy  de  Damas  Ton  frere  vous 
enuoient  par  moy  dire,côme  ilz  vin 
dret  en  cefte  voftre  court, fous  la  feureté  q 
vousauiez  fait  proclamer  partout  lemô 
de , laquelle  puis  vous  comme  lafchcsôc 
faulfeurs  de  voftre  parollc  , vous  n’auez 
maintenue  ny  gardée , par  ce  que  vous  a- 
uez  non  fèuleract  mis  à mort  le  bô  géant 
Marfondo,  & Ton  coufin  Marcaféc , aucc 
plufieurs  autres  vaillans  Clîeualiers  & de* 
grand  eftime,maisauczau(ïîenuoyé  con 
tre  les  propres  perfonnes  des  Princes  qui 
cy  m’ont  fait  venir,Dom  Silues&  Pantû- 
Elée , à ce  qu’ils  les  vainquirent  plus  par 
aftucc  que  par  leur  vaillance.  Parquoy 
fur  ce  que  je  vous  ay  cy  propofé , ils  vous 
enuoyet  par  moy  defïier,  à ce  qu’ils  ayent 
moyen  de  prendre  devozperfonnesvnc 
cruelle  vengeance.  Et  pour  plus  d’afleu- 
rancedecc  que  je  vous  dis,  regardez  ce 
cartel  qu’ils  vous  enuoyenr. 

Cartel  de  t Empereur  Agrtan  Roy  de  T or  ta 
Vie  £•?  de  Leopante  fin  frere,  aux  PrincetChre 
(l iens,  leur  dénonçant  U guerre  aucc  leur  de- 
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firu&iên  & ruine  entière,  Au  quatorze  fini 
liure  , au  me  fine  chapitre . 

1E  Empereur  Agrinn  Roy  5c  Seigneur 
de  nation  Tartaïc,  & mon  tref-chcr 
ficrc  Leopante.Roy  de  Dnmas^vous 
Princes  Grccz  indignes  poflefleurs  d’vn  fi 
Royal  nom,  & inliadeurs  de  voftreFoy, 
mandons  falut.afin  qu’auec  icelny  la  ven 
gence  de  noz  injures  ait  à fortir  (on  cffeft 
deu.ainfi  que  l'obligation  nous  incite  5c 
force, à deuow  employer l’efpée  deno- 
ftre  juftice , contre  ccus  qui  font  fauceurs 
5c  violateurs  de  leur  foy.  Car  comme  nia 
fi  foit  que  vous  eu  (fiez  donc  feurtéà  tous 
ccus, qui  viendi  oyët  à voz  tournois,vous 
aucz  puis  apres  occis  5c  fait  mourir  vne 
infinité  de  ccus  de  la  loy  payenne , ôc  par 
efpecial  les  deux  vaillans  & bonsGeans 
Marfondo5e  Marcaféc  mes  vaflàux  : Et 
outre  tout  cela,vous  auez  encorespat  vne 
glorieufe  outrecuidance  faufement  volu 
vaincre  noz  perfon  nés  à noftre  grand  vit u 
perc.  Parquoy  comme  vos  mortelz  enne- 
mis vous  defiôs  à toute  outiance  5c  guer 
rc  mortelle,  puis  que  vous  aucz  dédaigné 
la  pais  que  vous  pouicz  auoir  auec  nous. 

Complainte  que fit  dom  S Hues  du  defirt  .en- 
tendant que  la  PriuceJJe  Pantafdcc fa  Dame 
Auotteficenlcuéedc  la  part  de? Empereur  A* 
grta&.  Au  14.  liture , chap.tr. 


O Ma- 
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O Madame  Pantafilce,5c  côme  vous 
auez  cfté  prife  rauic  par  grand 
trahilon , car  je  fuis  bienafl’euréc 
que  fi  vous  vousfuffiez  trouuée  armée  en 
la  campagne,  il  n’y  a pièce  d’eux  qui  euft 
eu  la  hnrdicfle  d’efprouuervoftrc  fingu- 
lier  effort  ôc  vaillance.  O ma  dame, ne  le- 
ra*il  oies  meilleur,  que  je  côfacrc  à la  mes 
mon  corps  6c  mô  efprit,  a ce  qu’ils  fe  cou 
duifent  ou  vous  elles, & ou  mon  ame  cft* 
qui  auec  vous  demeure , ou  pour  mieux 
dire  qui  demeurera  en  vnefi  doloreufe 
vie,à  ce  que  cognoiffiez  que  la  pceur  de  1a 
mort  ne  me  retient  devons  fuiure. 

Harangue  du  Magic  en  A'quif aux  Princes 
Chreftiens , par  laquelle  il  leur  dorme  a cognoi 
tr  ? ^commet  qtd  il  les  a fccouvus  en  mamts  gras 
pertls  ou  ils  fe  font  trouuezj  par  le  mojen  deft-s 
arts , les  exhortant  au  fur pl us  a pat  sèment  pot 
ter  l'in:  on  face  de  fortune  laquelle  leur  deuott 
bien  tofl  auenir.  au  quat  orzjefme  Hure , ch  a" 
pitre  C g y 

PViflans  Princes, je  croy  que  vous  cog 
noifîezcômc  lcslctties  &les  armes 
font  dignes  d’vnc  melmc  & cfgallc 
gloire,  puis  que  fpccialemët  en  ce  cas  qui 
vous  a efte  occurêt  en  deuez  cftre  plus  cec 
tains  qu’onques  ne  fuftes,voyant  que  fi  la 
valeur  de  voz  bras  h bien  grand  pouoir, 
fi  n’a  cfté  de  moindre  gloire  d igné  ce  que 
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par  noz  arts  nous  auons  mis  en  ceuiire, 
chofc  qui  cfl  de  trcf-grande  importance, 
pour  le  feruice  de  vous  tous , fi  vous  pro- 
pofezdeuantvos  yeux  le  grand  péril,  au- 
quel ces  Princes  fe  trouuerent  en  la  naui- 
requi  februfloit  , &auec  cela  peine  de 
grand  ennuy,  auquel  vous  tous  cfliez  gé- 
néralement. Parquoy  nous  fifmes  incon 
tinent  aller  enccvaiilèau  du  grand  Ser- 
pent le  Prince  auentureux  Dom  Silues , à 
ce  qu’en  vn  fi  grand  befoing  il  les  fccou- 
rut , ainfi  comme  défia  auparauant  nous 
auions  addrefle  le  Prince  Dom  Lucendur 
la  part  ou  la  belle  Princefle  Pantafiléea- 
uoit  befoing  de  Ton  ayde.  Et  ce  qui  main 
tenant  vous  rcfle,efl que  vous  appareil- 
liez de  faire  ce  qu’il  plaira  à la  Fortune, 
par  ce  qu’il  faut  que  la  volonté  denoftre 
Seigneur  foit  accomplye , & que  les  Pro- 
phéties que  nous  lailTons  en  celle  citèr- 
ent leur  effet  & fin  telle  qu’il  conuient 
bienqu’vne  partie  en  foit  ja  accomplye, 
Sc  parelpecial  celle  que  la  Magicienne  Zi 
tene , vous  laifîa  dont  le  contenu  efloit . 
Qjjand  les  deux  ours  marins  fortiz  delà 
grand' tanicre  ôc  defert  de  Tai tarie  auec 
ques  Couronne  impcrialle,feront  naurez 
du  cruel  Spicdo , & leur  fera  la  medicine 
fàlutaire  demée,  ilz  s’ingereiôt  auec  leurs 
ongles  pointuz  de  aimez  de  dérober  les 
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deux  belles  5c  excellentes  palombes.  Le- 
quel rapt  entendu  par  le  Lion  du  defeit  fe 
râtelle  courte  fur  le  beau  Serpent  guidé 
par  le  fçauoir  Magique , qu’il  mettra  les 
colombes  en  liberté  perpetuelle^uec  le 
Coq  couronnéjqui  eftoit  venu  en  faueut 
d’elles.  Vous  voyezbien  à prefent  com- 
me cefte  prophétie  eft  accomplic,&  pour 
tant  nous  ne  la  déclarerons  autiement* 
Mais  pourtant  qucno|lre  prctence  par- 
deça  ne  vous  profite  en  rien  pour  le  pre* 
>fent,nous  prendrôs  à tant  conge  de  vous: 
& ne  nous  verrez  jufques  à ce  que  par  no- 
ftre  prefencc,vous  Tentiez  vn  plaifir  extrê- 
me. 

Le  Prince  Lucendus  > dit  le  Chevalier  dfé 
B Apte , ayant  prts  la  Magicienne  Draçoftne* 
“Vaincu  & occ/s  la  befte  moieftrueufe  qui  eftoit 
en fin  chafteau , Par  ce  tnoyen  ayant  deli* 

ureplufieuts  Chevalier  s , qu'elle  ternit  la  capm 
tifs  commanda  aujdits  Cheualicrs  qu'ils  péri 
a !a  (fient  pre fient er  ladite  Magtcténe  de  fa  part* 
auecques  eux  marnes  à l'infante  T or  tune 
fa  dame  es  mam‘  de  laquel’e , tl “veut  que  tous 
Je  rendent.  Dont  1 Voici  la forme  deprefintati- 
tn , dont  du,  infini  devant  elle.  Au  14.  Hure , 
chapitre  6 g- 

HAute  & fouuerainePrinccfie,nous 
nous  venons  preienter  à vous 
pourYOîprifonniers  de  lapartdtl 
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vaillant  Chcualicr  du  Balîlic,  lequel  noos 
adchurédelaplus  obfcure  prifonqui  le 
trouueen  tout  le  monde  vniuerfel,  ôc  du 
pouoir  de  celle  Dame,  qui  fe  nomme  la 
Magicienne  Dragodne.  Ce  vaillant  & in 
tiincible  Cheualier  mit  à mort  la  belle  fé- 
lonne Ôc  terrible , le  cuir  de  laquelle  no  us 
portons.  Ccluy  dont  je  vous  paile.occit 
icmblablcment  les  gardes  du  Chafteau,Ôc 
maintenat  trefhaute  Princellè.il  vous  en 
uoye  celle  Magicienne , à ce  q d’elle  Ôc  de 
nos  autres  vous  faciezce  qu’il  vo*  plaira. 

Harangue  drvn  des  pr.nctpaux  de  L'ijïe  dt 
Gumdaye à la  Royne  S/don/e  Urj  déclarant  la 
perte  quelle  auoit  fait  de  ladite  ljle.au  tguatwt 
zjerms  hure  chap-  6 g. 

TRef  haute  & fouueraine  Dame , ce 
n’ell  d’aujourd’huy  que  vous  apre- 
nez  combien  que  l’inconllante  5c 
Volage  Fortune  ôc  coutumière , d’exercer 
fon  pouoir  à l’encontre  de  plus  gvans  qui 
luv  font  côme  vn  but  ôc  fujet  de  (a  cruau- 
té ôc  tyrannie.laquclle  comme  vous  auez 
expérimenté  plus  d’vne  fois.il  n’ell  ja  bc- 
ioing  que  je  le  vous  remontre  en  c*eft  en- 
droit, defquellcs  armes  vous  auez  à com- 
batre  à l’encontre . Or  lâchez  doncMa- 
dame.que  voftre  grand  Royaume  de  l’ille 
deGuindaye  cil  perdu,  à la  defenfe  du- 
quel tous  yçz  vadauxjou  la  plufpart  font 

morts 
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morts  combatans  loyalemet , & gardant 
la  fidélité  qu’ils  vous  auoyent  promile  Ôc 
jurée.  Ce  que  plus  clairement  vous  cog- 
noiftrez  par  cefte  lettre. 

Lettre  du  Duc  d' AU  far  ce  a la  Reine  de  Gu'tn* 
daje , luj  expofant  par  te.  Ile  l’entrée  qu’auoit 
fart  le  Roy  de  RuJJie  en  [on  pays , comment 

qu’il  ternit  ajjtegee fa  Cité  de  Guindaye*  Atê 
quator^jefne  lun  e au  chapitre  fufdit . 

1E  le  Duc  Alafarcevolhe  fidcl  & loyal 
vaflal,  à vous  haute  6c  excellente  Prin- 
celle  de  Pille  de  Guindaye , fay  (àuoir 
comme  en  voftre  beau  & flonlïant  royau 
me  (ont  entrées  les  puiflàntes  aimées  du 
nouueau  Roy  de  Rullie  Bultëdus,  fils  du 
traiftrcRoy  Bulthazar  : & cft  entré  aucc 
groflé  multitude  en  Pille,  boutât  les  feus 
par  tour,5c  rafant  villes,  chafteaux  & for- 
terefles.auec  tout  ce  qu’il  a rëcôtré  au  de- 
uât  en  vengéee  de  l'on  pere  qu’il  dit  auoir 
elle  occis  à voftre  occafiô.  Et  tiêtcncores 
de  prefent  celle  grade  ciré  de  Guindaye  af 
fiegée  auec  telles  forces  5c  de  fi  près , que 
fi  en  bi  icf  ne  nous  eft  pourueti  de  bon  fc- 
couis,  nous  payerons  par  la  perte  de  noz 
vies,. ce  dequey  côme  leaux  3c  bonsvaf» 
fiiux  nous  vous  fommes  rcdeuables. 
Lettre  de  Dom  Stlues  a la  Prince,  Je  Patafleé9 
luy  déclarant  'e  torm?t  qu’il fent  oit pour  Pab- 
fence  ePJJefâ  requérant  d‘ en  ejîre  fe  couru* 
Au  j 4.  liurejchap.6 4* 
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DOiti  Silues  à la  Princefle  PantafiLee 
fa  Dame.  Il  feroit  déformais  tëps 
Souucrainc  & belle  Princefle , que 
la  mort  cruelle  vint  triompher  demoy, 
puisque  voftre  veuë  tant  pleine  de  dou- 
ceur , & de  laquelle  dependoit  tout  mon 
bië  m’eft  oftée.afin  que  le  trait  rigoureux 
de  celle  q ui  eft  la  fin  de  toutes  chofes  me 
fut  plus  afpre  & aigre  à goûter.  Mais  hé- 
las ! je  ne  fçay  fi  vous  auez  aggrcable  que 
je  l’anticipe  de  mes  propres  mains  : dont 
c’eftà  bô  droit  que  Je  me  plains  de  la  For 
tunc,qui  m’a  monté  jufqucs  au  plushaut 
de  (a  roue,pour  puis  apres  me  faire  pren- 
dre plus  grand  fault,  fi  ce  n’eft  que  par  vo 
lire  benigne  grâce  me  foit  donné  fecours 
en  laquelle  j’ay  fort  grande  efpcrance  ,me 
confiant  que  voftre  parolle  & piomeflè 
enuers  moy,  fera  muiolablement  gardée, 
corne  donnée  par  v ne  fi  haute  ôc  excellen- 
te Dame.  Et  auec  ce,  je  feray  fin  de  la  pre 
lènte.baifat  vos  belles  & délicates  mains. 

Lettre  du  Prince  Lucendt&s  a P Infante  for- 
tuneft  Dame , de  mefme  argument  que  la  pre 
cedente.  Au  14. hure,  au  mefme  chap. 

£N  l’ardente  flamme  qui  ard  conti- 
nuellement en  mes  entrailles , belle 
Ôc  excellente  Princefle , j’expcrimëtc 
de  vous  vn  traitement  par  trop  eftrage,& 
trop  plus  rigoreux , q ne  mérité  l’amour 
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gradque  je  vous  porte.  Mais  hélas!  pour 
quoy  n’ayje  allez  toft  aperçai  q je  n’etoie 
digne  du  haut  degré,  auquel  voftre  grade 
beauté  m’attiroitj&qu’cn  l’apperccuât  je 
n’ay  auec  raifon  efté  en  vne  continuelle 
crainte  d’vne  cruelle  cheute  que  la  cruelle 
Fortune  m’a  appareillée,  me  voulant  ter- 
miner ma  vie  par  vne  feule  mort,pour  en 
viuant  me  faire  efprouucrplus  dcmillç. 
D’vne  feule  chofe  je  vous  requiers , fi  c*eft 
voftre  plaifir  me  l’ortroyer,  c’eftquc  de 
voftre  main  me  donniez  la  mort , afin  de 
parfournir  de  me  mettre  au  ttiomphc 
qui  me  fuy  uoit  par  cftre  voftre  fiancé.  Es 
à tant  feray  fin , baifant  ces  belles  mains 
d’albaftre. 

Refponfè  que  font  par  ensemble  les  Prince (fei 
Pantafilce  Çfi  Fortune  a Dom  Silues  & Prtti 
çe  Lucendsu  fur  les  lettres  que  cy  deuat  tlt  lewt 
auoy/nt  enuojées,  fexeufans  rus  feur  honneur 
du  refmqtftlzj  leur  auojent  fuit,  & finale* 
ment  les  auertijfant  de  les  tenir  trouuer  ht 
nuit  prochaine.  Au  qnatorfiefine  liure3  au  mef 
me  chapitre. 

LA  Princeflè  Pantafilée  & l’infante 
Fortune  aux  deuxvaiilans  Princes* 
que  plus  elles  ayment  que  leur  pro- 
pre cœur.  Nous  ne  fommes  dignes  de 
reprehenfiô,  & ne  nous  doit  on  attribues 
aucuue  coulpe,  fi  pluftoft  definons  facri- 
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fier  noz  vies  a u feu  attizéau  milieu  du- 
quel nous ardons,quc  monftrcr aucun 
gne  de  vilité  ou  lalcheté,en  ce  qui  touche 
noftre  honneur:  &.àce  regard  dtla  caufc 
pour  laquelle  il  vo 9 femblc  qu’auez  jufte 
occafion  de  vous  douloir  de  nous.  Mais 
puis  que  tant  par  ce  que  nous  vovis  fom- 
mes  redcunbles  comme  à ceux , auec  lef- 
qucls  nous  lommes alliées  par  piomcfTè, 
côme  par  ce  qui  eft  deu  à telz  Princes  no* 
nous {rouuons  côtraintes  à vous  obei^Ôe 
vous  payer  l'obligation  qui  nous  lie, tout 
ainfi  que  par  femblable  refped  vous  cftes 
tenuz  de  garder  en  tout  noftre  honneur, 
chofe  qui  nous  eft  tât  recômandée  côme 
vous  fauez  , remettans  le  tout  entre  voz 
mains  : & vous  attendrons  cefte  nuit  pro 
chaineau  jardinet  de  noftre  logis  à l'heu- 
re ordinaire.Et  enc’cft  endroit  faifons  fin 
baifant  voz  mains  auec  tel  amour  q nous 
dreuons  à noz  Seigneurs  & efpoux. 

Narongueda  la  Damorf  l'e  a lefice  pendue 
au  col  y Usuelle  elle  euft  datant  les  Princes  de 
la  Court  de  Confiant mople  leur  racontant  "V  ie 
auenture  efirange  , demandant  efirc  fi» 
courue  en  icelle.  Au  14.  >tttre,  chap  66. 

HAuts  & excellens  Princes,vous  de- 
uez  fauoir  que  je  fus  fille  d'vn  che 
ualier  qui  eftoit  Seigneur  d'vn  bô 
Ch^ftcr.a  t atiant  la  mou  me  maria 
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à vn  preux  & vaillât  Cheualier,  qui  cftoit 
Seigneur  d’vnautiechaiteau,  auec  lequel 
je  ne  fus  pas  long  temps,  que  par  le  dcces 
de  mon  pere , jedemcuiay  Dame&hc- 
mierede  fon  Chaltcau.  Aduintvn  jour 
que  comme  nous  aillolis  mon  mary  5c 
moy  nous  foulalïer  par  la  campaigne, 
vinrvn  mefehant  Cheualier  auec  fix  au- 
tres liens  compagnons , qui  faifant  mon 
mary  pnfonnier  m’olta  lalchement  mon 
honneur,  puis  me  dit  que  i’allaflc  cercher 
qui  me  vengeât  de  celte  injure.  Or  y ay- 
je  puis  ce  temps  conduit  pluficurs  Che- 
ualiers  pour  le  combatre:  mais  ce  mien 
cnncmy  clt  fi  lobulle  5c  adroit,  qu’il  les  a 
tous  vaincus  5c  piis  prilonniers.  Ce  que 
voyant  m’enallay  à vn  grand  Magicien, 
qui  demeure  au  Royaume  d’Arcadie,  ôe 
luy  ayant  raconté  l’occafion  de  ma  peine 
& le  befoin  que  j’auoye  de  fecours , il  me 
dôna  celte  efpéedaquelle  je  porte  pendue 
au  col , 5c  me  dit  qu’il  ny  auroit  homme 
qui  la  peut  tirer  du  fourreau,  linon  celuy 
quipourroit  dôner  le  remède  à ma  peine. 
Or  ay  je  elté  plus  d’vn  an  en  queltc  de  ce- 
luy  à qui  la  grâce  feroit  dônée  de  me  pro* 
curer  ce  bon-heur,  fans  jamais  pouoir  rc- 
côtrer  qui  delgainalt  i*efpée,ôc  finalemëc 
efmeüe  par  la  haute  renôméc  qui  vole  de 
celte  court , me  fuis  acheminée  paideça. 
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Et  partant  je  vous  fupplie,que  vous  refcii 
ticz  de  ma  douleur,  & que  donniez  remc 
dcàmonaffliétionfifairele  pouez. 

Lettre  des  Magiciens  Alqutf  Vrgande 
aux  Princes  de  la  grece , leur  déclarant  comme 
ils  auoyent  emptché le  rapt  de  la  Prtncejfe  Po- 
Itxene  , au  rejle  les  exhortant  apactence fi- 
nalement lesaducrttjjant  du  bon  portemët  du 
Vrtnce  Dom  Rogel . Au  quator^jejme  hure, 
chapitre  6y. 

AVx  hauts  & genereux  Princes  de  la 
Grèce,  les  Magiciens  Alquif  3c  Vr- 
gande . Sou  ucrains  Seigneurs,  8c 
puiflants  Princes , ainfi  que  nous  eftions 
occupez  en  chofesqm  grandement  tou- 
chent voftre  teruice , cil  paruenu  à noftre 
cognoiflhncc  le  rapt  de  la  belle  & gentille 
Princeflc  Pohxene,qui  fe  deuoit  faire  par 
les  mains  de  la  Louue.  Et  certes  grand* 
mal  en  fut  ad  uenu,  fi  la  mefehame  vieille 
euft  conduit  à fin  fon  mauuais  deflein. 
Mais  le  Seigneur  Dieu  qui  tient  cefte  Pria 
' cefte  en  fa  garde,  pour  en  auoir  feruice,  y 
a remédié  a temps , par  ce  que  fi  toft  que 
nous  fufmesde  ceaucrtis,  nousenuoy- 
afines  les  deux  Magiciens  Zirfeno  & Zir- 
fée  voz  feruiteurs,  afin  de  pouruoir  à la  li 
berté  de  cefte  Infante . Il  ne  refte  pour  le 
prêtent  autre  chofe,  finon  que  vous  loufc 
(riez  auec patience  i’ad  licite  Fortune  quî 
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panchc  fur  vous , & auec  fermeté  & con- 
fiance telle, qu’auez  môllré  en  toutes  cho 
fès,  tant  qu’il  plaife  à Dieu  y remédier,  6c 
aupointde  la  plus  grande  cheute  auec- 
ques  paix  perpétuelle.  Quant  cft  de  l’ex 
ccllet  Prince  Dora  Rogel,  ne  vous  en  met 
tcz  en  penfement,  par  ce  qu’il  cft  en  bon- 
ne (ante , ôç  auec  le  plus  grand  contente- 
ment qu’il  lentit  oncq  en  (a  vie  , encores 
qu’il  ne  fe  trouue  en  fa  liberté  fi  ance. 

P iteuf  Complainte  du  Prince  Lucendus  pouf 
le  rapt  de  l'infante  "Fortune  fa  Dame  par  la 
Magiciens  Dr ago fine  * Au  quatorzjefmc  lu 
urcychapttre  yo. 

O K MaPrincefle  Fortune , plus  belle, 
f plus  plaifante  Ôc  digne  d’eftre  ay- 
mée  6c  honorée,  que  toutes  les  d a 
mes  qui  font  (bus  la  voûte  du  ciel,6c  corn 
me  par  grade  trahifon  vous  auez  efté  pci- 
fe  6c  defrobée  . Mais  j’efpere  que  la  For-» 
fline  ne  me  fera  tat  côrrairc,  qu’aumoins 
elle  ne  m’ottroye  qu’vn  jour  je  vous  puif- 
fe  retrouuer . Ah!  traiftrefle  6c  cruelle 
Dragofine,  s’il  te  fembloit  quetueufles 
receu  de  moy  outrage.pourquoy  n’as-tu 
pluftoft  dardé  contre  moy  la  fureur  de  ta 
colere.  Que  t’auoit  fait  HnfanteMada- 
me,  de  laquelle  tu  auois  receu  tat  de  cour 
toifics  6c  bonnes  œuurcs,que  tu  en  deuf- 
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faire  butin, & la  charger  de  tant  d*en- 
fiuy  &angoiflc  ? Maishclas,il  apert  bien 
que  voircmëttuncl’asfait  à autre  inten- 
tion, finon  pour  faire  goûter  à moy  /cul 
l’amertume  de  la  mort  ,&  pourtant  fi  tu 
m’eufles  d’vn  coup  olté  la  vie , mon  mal 
en  euft  efté  beaucoup  moindre , la  ou  en 
me  (épatant  de  l’infante  Fortune  ma  Da- 
me & maiftreflè.tu  m’as  fait,tout  le  dom 
mage  que  tu  eulles  peu  cxcogitcr,&  m’as 
plôgé  en  toutes  les  calamitez  ôc  defaftres, 
cfquclzle  plus  infortuné  5c  malheureux 
du  monde  fe  pouoit  rencontrer . Mais  je 
te  promcts,que  fi  tu  tombes  encores  vne 
fois  en  mes  mains , tu  n’en  réchapperas  à 
fi  bon  marché. 

Lettre  de  L* imper a ‘r.  x de  Perfe^appeUée  t/ro- 
fonte  Per  fée  a Don  Rogcllc  taxant  de  dtjloy 
d**te\  et  l'adut  rtijf'ant  de  la  fut  que  luj  e(l  née 
et  elle  de  l'enchantement  ef rangement  ieel 

le  cftaxt  liée  yte fe  p:urr  oit  délier fnon  au  moy 
en  le  fa  mort.  Au  14  litirejthapyf. 

IË  ladouloreufe  6c  infortunée Impe- 
ratrixPerféc  à vous  le  faux  ingrat  Ôc 
defaillant  de  Foy,  de  laquelle  comme 
cfpoux  vous  m’clhcz  redeuablc  enuoye 
/alut,afin  qu’auec  iceluy  me  puifie  voftre 
telle  payer  ce  dont  mon  honnefterede 
Vous  fe  querelle  & lamente . Vous  faurez 
comme  de  la  faufeté  dont  vous  vfates  en 
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moa  endroit , pour  la  vcngence  de  fa  do* 
letc  rnere  me  nafquit  vne  fille  douce  d’au 
tant  de  beauté,  que  jamais  les  Dieux  cri 
o&royerent  à créature  mortelle.  Mais  clic 
cft  liée  d’vn  tel  enchantement  que  jamais 
n’en  pourra  loitir,  jufquesàtantquevo* 
ftrç  telle  luy  foit  prefentee  pour  arre , pat 
ce  qu’ainfi  s’accomplit  6c  s acquite  l’obli- 
gation dont  vous  elles  tenu  à clic  ôcàla 
mere.  Et  auec  ce  je  fay  fin  » vous  enuoy- 
ant  la  p aix  auec  fcmblable  guerre  à celle, 
en  laquelle  m’auez  continuellement  laif- 
(ce,  combien  que  jefuffefi  haute  Dame, 
que  je  ne  cedoyeen  rien  à quelque  Pria- 
ccfic  qui  fut  ny  en  Grèce  ny  en  Alie, 

ffarangxc  de  ta  Ddtnoifclle  jâlqxlje  aux 
T nnccs  de  Grcce , & Tsomecment  aux  E/npe  - 
reurs  Amadts  & Ltfhart  de  Grèce , lesaduer- 
tifjant  qu'ils  Payent  a donner  l'ordre  de  Cht 
^alerte  aux  P rinces  Spheramondt  Amadtx 

d'Aflrc  &c.  Au  quatortjcfme  Isure , chapi- 
tre 73' 

TRePnobles  3c  trcfhauts  Empereurs 
Le  Magicien  Alquif  mon  pere  ÔC 
Vrgandema  mere  vous  enuoyent 
dire  par  moy , que  ne  donniez c’cft  hon- 
norable  degré  à ces  deux  Princes  , pat 
ce  qu’il  faut  qti’ilzle  rcçoyflent  par  la 
jnaiu  de  l’Empereur  qu’ila  virent  en  la 
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cauerne.  Et  par  ce  qu’ilz  entendent  ccfte 
parolle  mieux  que  vous  ne  faites , je  ne  la 
déclare  autrement.  Et  pour  le  temps  qu’- 
ilz receuront  l’ordre  de  Cheualeric , mon 
perc leur  enuoye  deux  armures  , l’vne 
pour  Sphera  mundi, & l'autte  pour  Ama 
dis  d’AÆre.  Et  conuient  que  tout  prelen* 
tement  ilz  s’en  viennent  auecquesmoy 
fur  le  vaifieau  du  Serpent  de  la  Sphere,  le- 
quel j’ay  cy  laifle  au  port , car  je  les  con- 
duiray  au  lieu  ou  ilz  doiuët  recetioir  che- 
ualerie.  Et  pour  plus  ample  feureté  de  ce 
que  je  vous  dy,voicy  vne  lettre  des  quatre 
Magiciens. 

Lettre  des  quatre  Magiciens  aux  Princes 
de  Grcce.furlè  propos  precedent.  Au  quator*- 
Zjefmelsute  au  me  fine  chap. 

TV  Ous  les  Magiciens  Alquif  & Vr- 
gâde&Zirfeno,ScZirena  vos  loy- 
aux vaflàux  , faifons  fauoiràvoz 
hauts  & Souucrains  Fonces,  côme  eftans 
en  l’ifle  des  Singes,  eft  venu  à noftre  cog- 
noiflànce,  côme  les  deux  Princes  Sphera 
mundi  & Amadis  d’Aftre  , vouloyent  re- 
ceuoir  l’ordre  de  Cheualerie,par  les  maïs 
de  l’excellent  Empereur  Amadis  de  Grè- 
ce. Mais  par  ce  qu’il  conuient  que  lave- 
rite  du  haut  & fouucrain  Seigneur  foit  ac 
complie,ndus  vous  auifons  qu’il  faut  qu* 
ilz  reçoiuét  c’cft  ordre  hon notable  en  au 
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tre  paît.  Parquoy  cft  de  bcfoing  qu’à  c’eft 
effet  eux  dcuxfeuls  cntient  incontinent 
en  la  nauire  du  grâd  Serpent  de  la  Sphère 
auccques  nollrc  Damoifcljc  Alquife. 

Harangue  de  la  Damotfelle  Sclarimene  aux i 
Princes  de  Grece  Us  requérant  de  fecourspout 
fit  Dame  pnfinnierc  contre  la  faujje  accufati- 
en  de  Monttbel  Douçno  fin  coufin  • du 

jjp.iturechap . dernier. 

HAuts  5c  généreux  Princes, puis  qu* 
en  vous  ne  defaut  jamais  la  volon 
té  Ôc  l’effet  quant  à fccourir  toutes 
. les  Damoifellcs  du  monde,  cncorcs  qu’ci 
les  fiifïènt  de  baffe  condition,  vous  plaifc 
en  celle  faifon  fccourir  la  belle  Princeflc 
Sclarimene,qui  maintenance trouue  en 
prifon,  parla  plus  grande  trahifondont 
onouit  onques  parler.  Et  à ce  q mieux 
vous  entendiez  le  propos  que  j’ay  à vous 
déduire  , vousdeuez  fçauoir  très-hauts 
Princes  que  je  fuis  Damoifellede  la  belle 
Sclarimene, fille  de  l’Empereur  d’Allemai 
gne,  qui  cfl  autant  belle  & de  bonne  grâ- 
ce qu’il  y en  ait  en  tout  le  monde,  ôc  enco 
rcs  fi  jeunette  qu’elle  ne  paffe  les  quinze 
ans.  Or  tout  auprès  de  c’eft  Empyrc  y a 
vn  Mârquis.appelléde  Mont  clarc  ,qui  a 
vn  fils  qui  fe  nomme  Montibel.  Cejeu* 
ne  Gentil-homme  venant  en  la  court  de 
l’Empereur  d*  Allemagne,  commençai 
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jvsnfi  la  Piinc  ifc  Sclarimcne  ma  Dame, 
«one.d’vne  amour  fi  trefaidantc  qu’il 
li’eftauirondepolliblcdc  plus, & a ecï' 
chc  tous  moj  eus  de  pratiquer  & acqtiç- 
fir  la  volonté  d'elle , laquelle  non  fculc- 
mêt  ne  le  peut  jamais  ay  mer.ains  fc  print 
à le  hay  r d’vnc  hay  ne  mortelle . Le  mcG 
chât  Mont  i bd,  cognoiflant  qu*»l  peidoit 
temps, & ne  fe lcniantpuifi'antCGmm’il 
tuft  voulu  eftrc,afin  de  vcngei  p’cft  outra 
ge  qu’il  luy  lcmbloit  auoh  receu  de  ma- 
dame ourdit  vnc  grande  trahifon , par  ce 
qu’il  communiqua  de  ce  qu’il  pcnfoitfai 
re auecques  vn  lien  Coulin.qui  cftoit  auf 
fi  melchant  que  luy ,3c  elloit  appelle  Do- 
xicno.  Lefquelzayans  complotté  enfem 
ble,  s’en  vindtent  au  palays  , & la  acculè- 
rent la  l rincellc  Sclarimene  déliant  l’Em- 
pereur (on  pere,  ôc  à Ton  confeil , la  char- 
geans  qu’elle  comnniniquoit  aticcques 
/certain  chcualier (duquel  ilz  diloyciit  ne 
fçauoir  le  nom)  pluspriuemët  queledeu 
de  (on  honneur  ne  peiniettoit . .Quand 
l’Empereur  Mon-lêigneur  euft  ouy  ces 
charges,  il  fit  'incontinent  prendre  la  bel- 
le Pi  inceflè , & la  fit  loger  en  vue  cftroite 
prifon.  Et  confulrant  & délibérant aucc 
{on  confeil,  de  ce  qui  cftoir  à faite  en  ce 
casfinalrment  fut  conclu  & airelle , que 
Û fille  donner  oit  chcualier,  qui  pour  elle 
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prendroit  les  armes,  & defendroit  Ton  hô 
neur  contre  Doncno,  lequel  offr  oit  de  vç 
jifier  les  armes  au  poing  tout  ce  qu'il/i- 
uoit  dit  en  chargeant  la  Dame , & requit 
qu’il  ne  fut  ordônc  à la  Damc.finon  uois 
mois  de  terme  , pour  fournir  (on  cham* 
pionA  le  mettre  en  champ  ,8c  au  cas  que 
dedans  ledit  temps  elle  n’en  peut  rccou- 
urer  aucun,(èroit  déclarée  coulpable  du 
crime,dont  on  l'açcufoit , 8c  condemnce 
à perdre  la  telle,  voire  encore  qu’elle  en 
trouuaft  vn  pour  fa  defencc,aduenât  que 
fon  Cheualier  fut  vaincu.  Mais  en  cas 
qu’il  demeurait  vainqueur  ,luy  fcioit  la 
sncfme  peine  adjugée.  Or  auez  vous  en- 
tendu nobles  Seigneurs  ma  requefte,  cn- 
femblc  le  befoin  auquel  (e  trouue  celte 
grande  Princefle,  c’clt  à vous  maintenant 
d’auoir  conrpaflion  d’vne  (i  haute  Dame* 
& qui  Ce  trouue  (1  mclehamment  accuféc 
de  tant  faux  8c  peruers  Chcualicrs. 


Fin  du  Threfor  des  ejtéatortj  ftyrej  <PA* 
ostdfs  de  G unie* 


Statut z de  tordre  des  Cheua * 

* Iters  errant. 

LE  premier  article  eftoit  que  quand 
vn  Cheuaher  errant  auoit  faitt  va 
> veu  ou  promette  d’aller  en  quelque 

quelle  ou  aucnturc  cftrange,  durant  ce 
temps  il  ne  luy  eftoit  loifibic  de  defpouil 
ier  les  armes  , finon  aucunesfois  pour  la 
ncceflïté  du  repos  de  la  nuit. 

Qu’en  lapourluite  de  leur  quelle  01* 
auenture,  ils  n’euiteroyent  les  périlleux 
* partages,  ne  fcddlordroyctdudioitdhe 
î min  de  peur  de  rencontrer  des  chcualicrs 
puiflans,  ou  de  peur  de  trouucr  môftres, 
\ - bdles  fermages,  efprits,ou  autre  deftour 
hier  cfpouentable  que  le  corps  d’vnfcul 
homme  peut  mener  à chef. 

Que  tourtours  ils  foullinflent  le  bon 
droit  des  plus  foibles, comme  vcufucs,or 
félins  & Damoifellescn  bonne  querelle,' 
en  expofent  pour  eux  (fi  befoin  eftoit)  en 
trcf-mortcllc  bataille,fi  ce  n’dloit  ou  con 
tre  leur  honneur  propre , ou  contre  leur 
Roy.  Qu’ils  n’euflent  à offenfer  aucune 
pcrlbnnc  n’y  vfurper  l’autruy,  ainçoisà 
combatrc  contre  ceux  qui  le  feroyent. 
Qu|ils  deuoyent  porter  foy  inuiolableà 
leurs  compaignons/ouftenant  leur  hen- 
nem  profit  entièrement,  non  feukmet 
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en  leur  ptcfcnee , mais  abfcnce  lointaine* 

QnMs  s’entreporteront  toute  amitié» 
confort  & ayde,&  ne  combatront  l’vn  cô 
tre  l'autre , lï  ce  n’cÛoit  par  mefcognoi£> 
(ànec. 

QuSls  cxpôferont  leurs  vies  & biens 
pour  le  fcruice  du  Roy  & du  pays. 

Quel’auaricc  & le  gain  ne  les  rengeà 
ZÛe  aucun,ains  la  feule  gloiréôc  vertu. 

Qu’ils  rcuerenc  Dieu  rcligieufement* 

Qu’ils  ne  prennent  gages  d’aucun  fer- 
tiicc . Et  en  leurs  pays  propre  ne  facenc 
dommage  à perfonne  de  leurs  plus  gratis 
ennemis,  ains  les  gardent  de  tout  dom- 
mage au  danger  de  leurs  vies  mefmes. 

Que  quand  ils  aurôt  entieprins  à con- 
duire vnc  dame,  ils  y mourront,ou  la  Pau  , 
lieront  de  toute  oflènfc. 

Qu’cftans  recherchez  de  combat  pa- 
reil , ils  ne  le  refuferont  point  Pans  playe, 
ou  autre  empefehement  raiPonnable. 

Que  touchant  vnc  emprinfc,  ils  la  met 
tront  à chefouy  vaqueront  an  &jour, 
s’ilzn’en  Pont  rappeliez  pour  le  fcruice 
du  Rov  & du  pays. 

Que  s’ils  Pont  vn  peu  pour  acquérir 
quelque  honneur, ilz  ne  s’en  retireront 
point  qu’ilz  ne  Paycut  accomply  oul’c* 
-quiualeur.  ^ 

Que  retournez  encourt  ilz  rendront 
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compte  véritable  de  leurs  quelles  5r  auen 
turcs(fuflent  elles  aucune- fois  à leur  hon 
te)  au  Roy  & au  greffier  del’ordc,  fous 
peine  de  priuation  de  Cheuaieric. 

Qu’eftans  prinsenvn  tournoy  prifoil 
nier, outre  ce  qu’ils  rendrôt  au  vainqueur 
armes  6c  cheuaux , ilzne  pourront  com* 
batre  en  guerre  (ans  fou  congé. 

Qu’ils  ne  combattront  jamais  accom- 
pagnez contre  vn  leul. 

Qu^ils  ne  porteront  point  deux  cfpées 
s’ils  ne  veulent  combatte  contre  deux  OUI 
plufieurs. 

Qu^en  tournoy  ils  ne  frapperont  pas 
de  pointe. 

Qu^ils  ne  feront  point  de  violence  à dft 
mes  ne  damoifeltes(combic  qu’ils  les  euf 
fentgaignées  par  armes)  fans  leur  vou- 
loir ôc  confcmemcnt. 

Que  fur  toutes  choies  ilz  ne  failliront 
jamais  de  leur  parollc,  pour  incôucnient 
qui  leurcnpcuftauenir. 
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Cantique  de  laRoîne  de  Saba,  au  tte* 
ziefrae  liurc,  chap. 

Tilles  de  la  citéfain&e, 

JH e me  blajmez,  ma  coh  éuft 
C'c fi  le  foie  il  qui  ,/?a  teinte , 

De  fort  ardente  chaleur , 

Encore' que  ie  fois  brune. 

Grâce  & beauté  ne  defaut: 
le  ne  crains  de  nuit  la  Lune, 

&e  le  tour  le  Soletl  chaut. 

Long  temps  ma  yigne  ay  gardée, 

TI  a fiant  mon  tetn  tout  l'efiè: 
VomaueZjContregardèey 
En  chambreyofire  beauté. 


Guet  o guet  Vueillez,  moj  dire, 
D putsqu'éflesamajjéy  J ' 
Celuy  que  mon  cœurdeflre, 

Eji  il point  par  cj  pajfé  ? 

- Il  efl  de  la  haute  taille. 

De  tein  b 'anc,poil  crefpelu , 

San  qut  ri.  n de  beau  ’ujfaiHet 
D.  tes  moj  fi  l'auez,  yen. 


le  fouffre  au  cœur  telle  angoiffe , 
-Que  fi  bien  tojl  ne  le  yoj, 
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faudra  que  chacun  cognotffè  . 

Qu*  amour  efl  meurdra  r de  moj . 

RESPONCE  DE  SALOMON. 


Saute  mignonne  en  ma  couche , 
"Et  te  couL  entre  les  drap  : 

Sus  approche  moy  ta  bouch*9 
Eye  mon  corps  de  us  bras, 

ça  gorge  ejue  'te  te  baifè, 
ça  leur  es  de  Vin  Vermeil: 
ça  tetin  du  bout  de  [rat fi9 

^ Oeil  parcelle  du  : olesL 

• t 

Souche  tu  me  fucces  Pâme* 
De  ta  langue  la  liqueur  % 

Et  de  ton  alun:  Vn  bafme> 

Me  fast  fondre  tout  le  cœur . 
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